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L'ESPRIT 

D E 

M" ARNAUD» 

Tiré de la conduite. & des Ecrits de Iuy 
: M & de fes Difciples , particulièrement 
de l'Apologie pour les Catholiques, 

Ouvrée ou Pon trouvera qmmiti £ob- 
fervationstf de pièces curieufes utiles à 
la connoijjance de PHfioire Ecc/e/ïaffh 
que du temps. 
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A V 

LECTEUR. 

S Ans doute beaucoup de gena auront 
la curiofûé de connoîtreï' Auteur de 
cet Ouvrage, l'un des plus divertiflans 
& plus diverfifiez qui ait paru dans ce 
fiéclc. Mais je ne fçauroislcur en rien 
dire. Tout ce qu'on en peut fçavoir , 
c'eft que l'Ouvrage a été compofé à 
Pans. JEtcela paroît aflczpar la mul- 
titude des Pièces curicules qu'on n au- 
roit pû trouver ailleurs. Mais l'Auteur 
a pris toutes les précautions neceflaires 
pour être caché, coro me il paroît par ce 
billet qu'on a trouvé attaché à la pre- 
mière pagedu Manufcrir. 

Le premier entre les mains du- 
quel tomkrA ce Manufcrn , e fi 
prié de le remettre entre les mains 
£ ttti fécond : ce fécond de le remet- 
tre entre les m tins J? m troifime 
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ce troifime entre les mains cfun quatrième, 
avant que de le faire tomber entre les mains 

de f Imprimeur. 

L'Auteur a été fervi félon Ion 
intention , en forte (jue celuy qui 
. xn'a donné cette Pièce en ignore 
entièrement 1* fourec. 
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W' A R N A U D, 

Tiré de fa conduite fades Ecrits de luy fa J e 
fes DifcipUs > particulieremtnt de fin Jpo- 
logit four les Catholiques. 

E P U I S quelques mois il 
paroît un Libelle violent 
qu'on nous a apporté de 
Hollande 3 intitulé Jpo* 
logie pour ' les Catholiques 
contre les faa(fete% fa les calomnies 
d'un Livre intitule la Politique du Cier- 
ge. Un François de la Religion 
Réformée s'étoit plaint d'une ma- 
nière tres-moderce, &qni n'avoit déplu 
àperfonne>desperfecutions que le Cler- 
gé de France depuis quelques années a 
excitées contre les Proteftans. Mais il 
s'eft trouvé un homme de méchante hu- 
meur qui a trouvé mauvais que l'on fè 
foit plaint de ces perfecutions , & qui, 
prétendant que nous ne pouvons nous 
juftifïer qu'en accufant fes Catholiques, 
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s'efhivifédecompofer & défaire impri* 
mer dans les Pais Bas la plus cruelle & 
laplusinfolenre Jatyre qui aie jamais été 
faite contre les Réformez. C'eft: une 
chofe étrange que les Papifles abufent à 
ce point de la tolérance & de la patience 
de leurs Souverains, qu'ils ofent publier 
& faire imprimer dansles Pais* où nous 
devrions être Maîtres, des Ouvrages 
uniquement deftinez a nous déchirer , à 
nous faire paffer pour des rebelles , pour 
desennemis du genre humain, pourdes 
meurtriers de Rc*i$ a pour desSociniensi 
Enfin pour des gens fans foy , fans hon- 
neur ^ fans confeience* fans pieté x faas 
Religion. Car c'eft: là l'idée que cet Au- 
teur de l'Apologie pour les Catholiques 
donne des Proreftans Réformez , qu'il 
lui plait d'appeller Calviniftes. 

Ilfaudroit avoir un degré de régéné- 
ration^ que tout le monde n'a pas , pour 
lire ce long riflu d'injures* d'outrages &C 
de violences , fans en être émû j & j'a- 
voue que je n'en fuis pas encore là. C'cft 
pourquoy cette levure m'a fouvent mis 
en colère contre l'Auteur du Livre y 
pendant que j'ay ignoré qui il étoit, j'ay 
fouhaitédeleconnoître , afin de le châ- 
lier de fes folies. Ce n'eft pas que le pu- 
blic ne fe doutât bien de quelle plume 
fortoit cet Ouvrage, Le cara&erc de 
l'Auteur s'y produit par tout. On voit 
qu'ileft Janfenifte, qu'il cft violent juf- 
qu'àla fureur 5 plein d'amour r propre > & 
d'une fierté qui n'a pas d'exemple > & 
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qu'il a d'ailleurs de l'habileté. Toutes 
ces qualitez jointes enfemble ne fe trou- 
vent aujourd'huy que dans unfeulfujet, 
fort connu de tout le monde parles dé- 
. mêlez qu'il a eus avec toute la terre, & 
que toute la terre a eus avec luy. Car on 
peutdireque fon orgueil, fa violence & 
la mauvaife humeur luy ont mis fur les 
bras des gens de tout ordre & de toutes 
Religions. Mais Ton n'a pas été long- 
temps incertain du nom de l'Auteur 5 fes 
amis & luy l'ont divulgué. Comme il fc 
fait un grand honneur de tous fes Ouvra- 
ges, il ne voudroit pas que le public les 
donnât à un autre. C'eft pourquoy il s'eft 
bien-tôt montré. Et parce qu'on ne le 
voyoit peut-être pas affez , il a voulu ti- 
rer abfolument le rideau dedeflus lui , & 
fefaire connoîtreà tout le monde pour 
l'Auteur -de l'Apoloçie pour les Catho- 
liques 3 en écrivant a l'Archevêque de 
Rheims une lettre » qui lui fignifie en 
bonne forme > qu'il eft Auteur de quatre 
ou cinq Livres qui courent le monde 
fans nom. 

Je vous avoue que je fuis tenté il y a 
long-temps de faire connoître au monde 
ce Tartuffe , qui impofe au genre 'hu- 
main depuis tant d'années. Je me trouve 
engagé à cela, bien moins par le deffein 
de venger des innocens qu'il perfecute 
cruellement \ que par intereft : mais par 
un intereft confidcrable , puis que c'eft 
celuydcDieu, defacaufe, & de fa véri- 
té, que cet homme tient enfevelie dans 
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fon fein, & laquelle il trahit en la com- 
battant contre fes propres lumières. Ce 
n'eft donc point pour venger? Auteur de 
Ja Politique du Clergé que je mets la 
plume à la main. Je ne connois pas cet 
Auteur 3 je nale veux pas connoïtre 3 ni 
faire ma querelle de la fienne. Ce n'eft 
point non plus pour répondre aux: divers 
traitez de controverfe , qui font femez 
deçà delà dans les deux Volumes de TA- 
pologie. Car il n'y a rien que r Auteur 
lui-même n'ait dit cent fois , & à quoy 
Ton n'ait répondu autant. Ceft princi- 
palement pour chercher i'Efprit ce 
r Auteur que je veux examiner le Livre, 
Mais comme j'ay deffeinde bien dépein- 
dre le perfonnage , je netireray pasfeu- 
lement mes couleurs de cet Ouvrage > je 
les prendray en gênerai de la conduite &r 
des productions tant du Maître que de 
fes Difciples. Et je diviferay mon Ou- 
vrage en plufieurs Obfervations, où l'on 
trouvera Tefprit de l'homme > que nous, 
voulons faire connoïtre au public. 



I. OBSERVATION. 

Lettre de r Auteur de l'Apologie pour les 
Catholiques contre U Politique dn 
Clergé , à M. l'Archevêque de.Bjpetms s 
avec des annotations [ur la Lettre. 

A Fin de ne nous point battre contre 
unfantômej &'pour feavoxr à qui 

nous 
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nous porterons nos coups y il faut ap- 
prendre à toute la terre, qui «ft l'Auteur 

de P Apologie pour les Catholiques 3 en 
produisant la Lettre dont nous venons 
déparier. 



Ce ij.Jknvier 1683. 

Lettre de Monfieur Arnaud à Mon*» 
fîcur PArchevêque de Rhcims. 

M ONSE1GNEVR, 

fe vient Rapprendre que vous avez, 
des exemplaires du Livre qui a t'tê 
fai/t 9 qui e{l la jcconde Apologie pour 
les Catholiques $ £5> que vous en avez 
fait des prefens. fen ay eu de U joy* r 
car c'eff une marque que vous ne 
croyez pas que ce fait un mt'chant 
Livre , & qui ait pu eftre un juftefu- 
jet de faire tant de vacarme , & de 
f>vre Jopftrir des traitemens ajfez ra- 
des a tant de personnes , qui ne peu** 
vtnt eftre coupables que d? avoir con- 
tribué quelque ckoje a les faire entrer 
en Trmcc, 6> les mettre en état dV- 
tre débitez à Paris, fe m y êtois dovné 
^honneur de vous en écrire quelque 
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umpi après que le Prejlre de S. Denis, 
fut arreftt. Comme j'ajgardz une co~ 
pie de cette Lettre, fay cru que vous 
ne trouveriez» pas mauvais que je vous 
en envoyafe un duplicata , parce que 
♦ Payant adrejfee h un de mis amis , ( la 

confternation où tout lcmondceft iur 
mon fujet a ûe'cauje quen ri a ose vous, 
la rendre. Il femble mefme que cette 
affaire, eft encore empitf'e depuis par les 
faux bruits qtton a fait courir , £2> 
qui Je t routent mefme dam Us Gazjt* 
ta que ces balUts eioient remplis de 
Livres pernicieux h la Religion & k 
PEtat. Mais je ne doute point qu'efr 
Tpait pre/entement reconnu combien 
cela eft c'ioignc' de la vertu'. Car on n'y. 
aura trouve , Ci on les a viftez , quune 
Edition prejque entière de la feconde t 
Apologie pour les Catholiques > un refit, 
àe U première , (3 de la lefture de PL* 
criture Sainte contre AI. Malet. Je 
ne doute point ) Monfeigneur , que vous- 
ne fiyez. perfuxd*' que ce dernier Livre y 
non feulement n'a rien de mauvais r 
mais qutl peut beaucoup contribuer au. 
dejjein qu'a Ja Adajtjté d'employer tov*. 
tes fortes de moyens pour ramener k 
PEglifc Catholique ceux de Jes Sujets 
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que Pherefe en a fait for tir , puis qu'il 
f fi certain, comme ïafieure le P.Veron, 
1res- habile dans ces matières qu'il r?y 
a rien qui les entretienne plus dans le 
fchijme , que ce que leur àtfent fans 
cejje leurs Mini fit es , £5 de vive voix 
?S p$r écrit j qu'on regarde PEcritu* 
re Sainte dans pEglife Catholique 
comme un Livre défendu a tous les 
Laïques , ce qui eft la prétention du 
Sieur Malet. Et pour les deux Apo- 
logies je ne puis douter que le Roy étant 
aujji bon qu'il cfl , ne m'en fçut quelque 
grt'i s'il avoitùé 'informé \ que ce neft 
pis tant P Apologie des Catholiques en 
gênerai y que la Jicnne jvopre. Car voi- - 
ci dans la vérité ce qui n?f a fait tra- 
vAtller , rrPûant trouvé dans un pais 
étranger > où ft'tois allé chercher quel- 
que repos , que je ne pouvois trouver 
dans le mien , je n'y aj pas oubli* gra- ~ 
cet à Dieu, ni ce que je devois a mon 
Roy , ni ce que je devois a ma Religion, 
ainft le Livre de la Politique du Clergé 
tfetdnt tombé par hauard entre les 
mains y il me fui impoffble en le h fan* 
de n'être pas touché cP indignation en } 
voyant avec combien dP artifice & de 
hrtfd^Jfe cet Auteur dfcr/oip tout ce 
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que ja Majeftè fait en faveur de la 
Religion Catholique four tâcher £y 
ramener ceux qui Pont quittée, fefus 
particulièrement frappé de Ctnjure 
qu'il fait a tous les Catholiques , en vou- 
lant ptrfuader au Roy qU\fs ont des 
principes de Religion qui font que les 
Souverains ne peuvent s\zjjeurcr etu 
tierement de leur fidélité, au lieu qu'il 
prétend que celle du parti Huguenot efl 
À toute épreuve. Cefi ce qui tf* don- 
ne' occafion de traiter le point de la 
Souveraine*' des Rois dam la premiè- 
re partie de cette Apologie, & je croy 
pouvoir dire fans vanité , que je l ay 
établie fur des maximes qui m'ont tous- 
jours paru tres-ver stables & très- fé- 
lidés, mais qui font en même temps fi 
avantageufes. aux Souverains , que je 
ne fcay fi un particulier peut rendre un 
plus grand fervice à fin Roy , que d'o- 
ter à fon peuple toute occafion de révol- 
te , en leur frifm voir que rien au 
monde ne les peut difpenfer de la. fidé- 
lité qu'ils lui doivent. A quoy je puis 
ajout}:? que je ne me fer ois pas engage a 
traiter cette matière r .fi je tfavots eu 
fus. d'égaré aux interejls de mon Vrin± 
se: qu'aux: miens propres* Qtr j* 
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veyois ajjez. que ce que j'en ecrirois ne 
fer ou pas trop lien reçu en an lien où 
il m' é toit f«rt important â.ms les con- 
jmSnrès pn -fentes de ne pas perdre , on- 
en tout , oh en partie , un peu de conftdei 
ration que l'on y avait pour moi. Dam 
la féconde partie , outre les points de 
dotlrine que je defens , ce qui ne peut 
être qu'avantageux au defiein qu'a fi 
Ma/efle , je l'ay encore jufttfè Jur les 
mens qu'elle employé pour le retour 
de les Jujets a ï Eghfe Catholique, 
contre lejqueh l'Auteur de la Politï. 
que déclame avec beaucoup JFtmporte- 
tnent 5 Et je fois voir par S. Augufiifi 
que la crainte de quelque perte tempo- 
nlle pouvoit être utilement & leoittme- 
ment employée pour faciliter le re- 
tour à PEglife Catholique de ceux qui 
s en étaient retranchez. , & m 
forte raifon dans les chofes qui ne fini 
pas contraires aux Edits , le Roy pou- 
vait nfufer des grâces aux Hwue* 
»ots , qu il fnfoit aux Catholiques lqu$ 
-cetoit une chanté louable r non une 
abomination , comme il eft dit dans la 
Tradutlion Flamande de ce Livre, 
à afffier de pauvres familles , apret 
M <woir mjîrmtes: de la. véritable Re- 

Hgton i: 
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hgion , Cr de témoigner par quelque 
gratification temporelle , a ceux qui 
rentroient dans PÊqlife , la )oye qu y on 
AVQtt de leur retour. Je fuis afieuré ^ 
Monseigneur , que fi fa Majefté étoit 
informée de toutes ces choses, elle *u- 
roit pluflofl penfî de trouver quelque 
occafion de me traiter avec la mejme 
bonté quelle a daigne faire autrefois , 
lors que je le mer ït ois moins , Jur tout 
à. fin égard, quà ordonner que ïonfift 
rien de ce que Pon a fait fur le fùjet de 
ces Livres. Ce qui m?a été plus fenfible 
que fi on me Pavoitfait a moy-mejme, 
car PU tfl uraj , comme je nen puis 
douter , après les afjeurAnces quon m en 
n données , que le Roy étant preffê pxr 
quelques perfhnnes de mettre h la Ba- 
fiille un homme de qualité pour avoir 
envoyé a Pamters une aumône de Jîx 
mille livres , il les arrêta par cette bel* 
je parole , il ne fera pas dit que paye mis 
a la Baliille qnelqtPun pour avoir don- 
fit l aumône ; N^auroit il pas eu autant 
de fujet de dire , Ptl avoit fçû les ebofes 
comme elles font , f7 ne Jcra pas dit que 
f A ) e fa* mettre des gens en prifon 
pour avoir fait entrer en ?non Royau* 
me^ des Livres qui tPont été faits que 
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pour ma propre defenfe , auffi bien que 
pour celle de la Religion Catholique, 
fapprens auf/t des Gazettes, que le 
Roy ayant fçu que M. le Comte de 
SoiJJons en Angleterre avoit parle' de 
luy avec beaucoup de zele & de gene- 
rofité , ^ devant des perfonnes qui le por- 
taient a en parler Autrement , il lui 
avoit donné par me libéralité paye- 
ment Royale me pcnfan de 200 po. 
livres. On ne refuje point au Prince les 
louanges qu'il mérite , . £T 0 n ne lui en- 
vie point fa penfton , mais ce ne (era 
peut-être pat une. vanité à P Auteur des 
Apologies, ou f en fera me excufable 
dans l'extrémité', oison le réduit, fil 
ofe dire qu'il n'a pas été moins géné- 
reux que ce Prince, qu'il a plus fait 
pour (a Majefte' en confervant à fa dé- 
fenjç , & au maintien de fa fouverai* 
ntti, fin temps, je s veilles & fon bien* 
fans en attendre aucune recomptnfe en 
ce monde. Car ila bien crtî que fa Ma- 
jtflé ne peut rien fçavtir des fervices 
qu'il avoit tâche de lui rendre , mais je 
vous protejle, Monjetgneur, que quoy 
que ton fajje , cela ne diminuera rien 
de Pajfettton, de la vénération, (3 du 
que Dieu m'a dmni pour mon 

Roy;. 
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Roy ; que ce '-qui me caufe le plu i de 
peine dans mes dijgraces , tfeft pas ce 
que f cn fouffre y feft Papprehenfîon 
que fay que la conduite qtfon luy fan 
tenir tant envers moy , qi? envers beau- 
coup d'autres qui valent encore mieux 
que moy , ne fort pas agréable a Dieu, 
& que Ja gloire V en reçoive quelque- 
diminution devant les hommes. On* 
y? ira pas fi loin que Seneque , qui a pré- 
tendu que toute* les belles aUions dïA- 
lexandre avotent c'iê ternies par la ma- 
nière dont tlavoit traité Califtene , mais 
on ne pourra peut-eflire pas s r empefcher 
de crorre que les Hiftorïens de la vie du' 
Grand Louis > qui fera remplie de {r 
grandes chofes auront de la peine à ex- 
cuser ce qi?on Itiy a faire faire con- 
tre des perfonnes qui malgré tous les 
efforts de leurs ennemis ne paieront, 
certainement dans la Pbfttrirty ni pour 
de mauvais Sujets , ni pour de mauvais. 
Catholiques , ni pour de malhonnêtes 
gens ; ( exeufez^ , Monfeigneur , cette 
liberté, Dieu én cennott le principe} 
en a de la peine a fe retenir quand on ne 
fent rien dans fi confcience % qm aiï 
donnvfujït à ce que Pon Jouffre , qui ni 
fm mefmt dejavantageux aA'hsMmur 

des 
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des meilleur s des Rois. Cependant ce 
n'eft pas encore tout Pembaras ou je 
me trouve, faj fait deux autres Ou* 
vrages pour U défenfe de PEgltfe , & 
fkf fi u que vous aviez prié M. le Corn- ' 
te d Àvaux de vous envoyer le premier 
des deux , qui eft la Jqftification du 
Renvcrfement de la Morale , fay don- 
ne ordre que ?un & Vautre vous fufi 
envojé; Et fi vous les avez refis , £T 
que vous aytez lu le dernier , qui con- 
tient des Réflexions fur le Prefervatif 
de A4, farieu, vous y aurez pu remar- 
V«? , que fiàyt mieux aimé faire une ej- 
ptee de digreffîon en quittant un peu ce 
Minière de tue, que de ne pas ménager 
more* cette occafton de défendre quel- 
points de la conduite de fa Maje- 
fli invers les P. Réformez , contre lef- 
<P*els Us Calvinifies ont le plus crié.. 
Cependant je ne fçay ce que ces Livres 
deviendront , car ayant donné ordre 
qu'on en envo)kt une douzaine du pre- 
mier k M. U Petit par les voyes ordinai- 
m afin qu'ils fuffent vifitez & exa- 
minez avec toute frte de rigueur , jap- 
pent qiïil y a plu de fix femainesque 
cela a été fut , fins qu'on en ait reçu, 
«ncune nouvelle. Que faire donc? 

Quand 
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Quand onUs envoyé par les voycs particulier 
tes on je rend criminel , Û> fi c'eft pur les vo- 
jes communes on nefçaitce qtïih devien- 
nent. Ce tfeft pas que f appréhende pour les 
uns & pour les autres qu*ils joient brûlez, 
ctmme on doit faire des mèchans Livres, 
mais pluflofl qu*tls ne (oient trouvez, fi bons 
qu'il n'y ait des personnes qui en ventilent 
profiler k mes dépens. Car on fçait affez. 
qtfil n*y a que trop de gens d la Cour qui 
ne font pas de Jcrupule de demander U 
bien dfautruy , & qui ne manquent pas de 
prétexte pour fe le faire donner^ maisfejpere % 
Monfetgneur ^ qtt ayant eu la bonté de té- 
moigner tant d'affeElwn , vous voudrez, bien 
nfen donner une marque en cette rencontre > 
tl vous fer a aift'iï empêcher une fi grande in* 
jufttcc.) je Pattens de votre gêner oftti , $ 
ce me jera une nouvelle obligation d'êire plus 
que jamais. 

M0NSE1GNEV.R, 

Voflre trcs-humble & tres- 
obullant ferviteur, 

ANTOINE ARNAUD, 
Do&cur de Sorbonne, 

Mcf- 



»h M. Ar N AUD ; , 9 

Mefficurs de Port-Royal , qui fe font 
donne la peine de faire imprimer les 
jlequeres de Monfieur d'Ambrun , & 
les ordonnances de Monfieur l'Arche- 
vêque de Paris, leurs bons amis, avec 
de fçavantes annotations & de longs 
Commentaires , ne trouveront pas mau- 
vais que nous mettions au Ipied de la 
Lettre de .Monfieur Arnaud quelques 
petites obfervations , en faveur de ceux 
qui ne font pas tout à fait inftruits des 
mylîeresdu monde d'aujourd'huy. 

Nous commencerons par l'infeription. L'Arche* 
Lettre de Monfieur Arnaud à Monfieur w «f«* de 
l [Archevêque de î$ewt , Si M, Arnaud Mtimse) 
faifoit choix d'amis par le mérite, on n ) emide 
ne demanderoit pas pourquoy il auroit ' V^f" 
choifiM. l'Archevêque de Rheims pour Ve î« edt 
ion patron. Car on fçair que ce grand ' 
Prélat &r ce grand Seigneur en a beau- 
coup. Mais comme l'on fçait auffi, que 
M. Arnaud cherche à prefent le crédit 
&■ la faveur plus que la vertu, on peut 
demander , pourquoy entre tant de pelo- 
tonnes qui font de la faveur il a choi/i 
celui-ci plutôt qu'aucun aurre ?C'eft que 
ce Prélat cft grand ennemi de l'Arche- 
vêque de Paris , Se qu'il n'aime gueres 
les Jefuites. On a crû qu'il fe feroitun 
plaifir de chagriner & celui-là & ceux- 
ci , en obtenant la permiffion de faire 
debirer des li vres, que 1 e Pcre la Chaife & 
M de Paris ont faitde'fendre comme des 
Ouvrages pernicieux. 
Quant à l'avcrfion que M. de Rheims 

a contre • 
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a contre M. de' Paris, ce n'eft pas un 
myftere dans le monde. Onlafcait, & 
chacun fe mêle d'en deviner les raifons. 
Mais je necroypas qu'on foie obligé de 
les aller chercher bien loin. Si Mon- 
fiear de Chanvallon de Harlay étoit 
Evêque de Tulle refïdent en fon Evê- 
ché, M. de Rheimsfcroitfon bon ami. 
C'eft un grand crime à la Cour, dans 
l'efprit de ceux qui prétendent aux pre- 
mières dignitez, que d'avoir été le plus 
heureux, & de feavoir mieux pofleder le 
cœur du Maître. 

£uoy qu'il en foit, cette inimitié met 
une très* grande différence dans la 
Théologie de ces deux Archevêques. 
Celuy de Paris eft grand ennemi du Par 
pe j & ne garde aucune rnchwe avec lui 5 
Se ceîuy de Rheimsferoit pour le Pape, 
s'il n'étoit pas fi fort pour le Roy. Ds'en 
fàuve le mieux qu'il peut. Il cloche des 
deux cotez dans fes difeours & dans fes 
harangues. Il élevé le Pape jufqu'aux 
nues , il loué le Roy. Il fait comprendre 
que, félon fon fens, le Saint Perearai- 
fon dans le fonds. Mais il trouve qu'il 
elljufte de le condamner, parce qu'il a 
le malheur de {ç rencontrer dans des 
fentimens oppofez à ceux du Roy: ce 
.qui eft aujourd'huy une circonftance qui 
fait grand préjudice à la probabilité d'u- 
ne opinion, Car bien que la Majefténe 
fçache rien en Théologie , néanmoins 
elle précipite la balance du coté où l'on 
fait entrer fon nom. Le Cartefianifimc 
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anfenîfme font devenus des he- 
refîes depuis qu'on a employé Pautorité 
du Roy pour les condamner. Si on lie 
avec attention les harangues que Mon- 
teur l'Archevêque de Rheims fit à l'Af- 
fcmblée des Evêques du mois de May 
de l'an i<s8o. on verra que le poids de 
fa Majeftéeft ce quia emporté ce grand 
Prélat du côté des fentimens du Roy & 
de l'Archevêque de Paris , contre ceux 
du Pape , au fujet de la Regale. Cela 
lui fait un peu de peine de fe voir gêné 
•là-deffus. Mais en recompenfeil donne 
toute liberté dans fon antichambre de 
médire de l'Archevêque de Paris , & il 
n'y a pas de lieu où on life avec plus de % 
dévotion ces petites feuilles volantes , 
ui fc débitent tous les jours à la louange 
e ce Prclat favori. 
An refte il n'aime pas les Jefuites, & ne V^irthe* 
perd gueres d'occafions de les chagri- vèquede 
ner. Il en rencontra une il y a quelques &f>eims 
années qui mérite bien d'être rapportée. # a y m *P** 
Un Jefuitede la Maifon de Rheims , les '3 € f Hi z 
aprésavoir régenté des écoliers pendant te5m 
vingt-cinq ou trente ans, fe crût capa- 
ble de quelque chofe déplus important, 
& voulut gouverner les confeiences * fur 
tout celles des filles réclufes. Il s'infinua 
dans les Couvents de femmes, & entre- 
prit de leur donner des confeils. Il fie 
îçavoirà quelques-unes de ces Dames, 
que Dieu lui avoit révélé un remède 
excellent & fouverain contre les tenta- 
tions de la chair. On fçaitque ces bon- 
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"es filles font un peu travaillées de ce 
mal. L'une d'elles fore incommode'cde 
ces penfees Se de ces defirs, qu'on ne 
fçauroit aifément fatisfaire dans la foli. 
tude , refolut de fe mettre entre les 

c;*7*/«jwî nainS r de J ce ^ ecin - Elle écouta, il 
vÏÏV la *S tC ™ d *> & 11 ob «nt d'elle une pro- 
ptndte à mcfl ^ de fllencc fous un g^nd & horri- 
dtsftmmts™* Arment. Après ces précautions , il 
Uficrtt lu . v donna les remèdes. Elis s'en fer- 
d'étiendre Vlc » on ne fçauroit dire avec quel 
U conçu- fucce's. Mais, quoy qu'il en foit, ce qui 
pfetm. cft certain , c'eft qu'elle tomba dans une 
effroyable mélancolie. L'un de fes p a . 
rens fort proche, qui la venoit voir fort 
fouvent, s'enapperçût , & ] uy en de- 
manda la raifon . E^e fut long-temps à 
ne répondre à cette queftion que par de 
. profonds foupjrs. Enfin fe voyant extrê- 
mement prefiee par ce parent , elle répon- 
dit un jour , qu'elle avoit fur la confeien- 
ce un poids qui l'accabloit; mais qu'el- 
le ne pouvait relever ce que c'étoit . à 
caufe des fcnnens horribles qu'on Iuy 
avoir fait faire de n'en dire jamais rien. 
Alors la cunofitéfe joignit { la compaf- 
fion. Le parent fit mille efforts pour 
extorquer le fecret. Il pria, il C on ura 
il promit & jura qu'il feroit fecret? J D u-' 

fucces. Enfin , employa un autre Di- 
recteur de confcience , qui l a délia, & 

S o U bi?, C evT PrendrC > * u ' dk 

pas obligée a tenir une promc/Te, & à 

garder un ferment, qu'on. ne luy avoir 
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fait faire, que pour jetter fa confcience 
dans un emoarras mortel * comme étoit 
celuyoùelle fe trouvoit. Dans le fonds, 
la fille étoit bien aife qu'on la contrai- 
gnît de dire fon fecret. C'eft pourquoy 
elle fe laifla perfuader. Elle apprit de 
quels remèdes on lui avoir confeillé de 
fefervir, pour éteindre ce feu qui brûle 
malgré qu'on en ait , le fuccés qu'avoient 
eu ces remèdes, & qui étoit celuy qui 
les lui avoir donnez* Auffi-tôt que le 
parent de laReligieufe fut maiftre du fe- 
cret , il alla en faire confidence à M. 
l'Archevêque , qui étoit alors à Rheims. 
L'Archevêque envoya ordonner au Re- 
fteur de la Maifon des Jefuites de le ve- 
nir trouver avec le Pere tel : c'étoit le 
Directeur qui avoit donné les remèdes 
à laReligieufe» Le Reftcur vint, &oiî 
le fit entrer fcul, enlaiffantle PereDi-] 
re&eur dans l'antichambre. Le Prélat 
commença d'un ton grave à queftionner 
le Refteur au fujet du Directeur. Le 
Re&eur répondit, que c'étoit un hom- 
me fans reproche , qui avoit régenté les 
clafTcs &la Philofophie depuis trente ans 
avec une grande approbation, & dont la 
• conduite avoit toujours été parfaitement 
fage & bien réglée. Le croiriez-vous 
capable, reprit l'Archevêque, de don- 
ner tels & tels confeils à des Religîeu- 
fes, pour éteindre les flammes de leur 
concupifcence ? Sur cela le Re<5teur fît 
des récriemens étranges , & protefta 
qu'il n'y aYoitpas dans leur Maifon un 

homme 
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homme plusfaint & plus mortifié. Que 
diriez-vous , dît M- l'Archevêque > fi je 
vous faifoisconfefler ici ce que vous re- 
gardez comme faux & comme incroya- 
ble ? Alors on fir entrer le Pere qui écoic 
dans l'antichambre. L'Archevêque , 
dont le ton de la voix &: les manières 
font un peu atterrantes pour de petites 
gens furlefquelsil croit avoir autorité, 
propofa au Jefuite ce qu'il avoir appris 
de luy , comme l'ayant fçû d'original- 
Le Jefuite, qui n'étoit pas préparé fur 
la matière , au pied de la lettre penfa 
tomber de fon haut , & demanda per- 
mifîîon à M. l'Archevêque de s'affeoir * 
parce que le cœur lui manquoit. Quand 
il fut aflis , & qu'il eut un peu repris fes 
efprits, ne voyant pas de lieu à nier la 
chofe , il prit le parti de la défendre 5 au- 
tant qu'il pût, devant un homme qui ne 
lui donnoit aucun temps de fe juftifier. 
Le Pere Reéieur remena fon Moine 
très- confus auffi bicoque lui. Deux on 
rrois jours après le Jefuite envoya uni 
écrit fort long à M. l'Archevêque, pour 
luy foûtenir qu'il avoit grande raifon 
d'avoir donné aux Religietifes les con- 
feils qu'il avoit donnez. Le Prélat ne 
parut pas perfuadé , & la conclufion fut, 
que de fon autorité il fit tranfpqrterle 
Jefuite en Lorraine ou en Alface , & le 
ht mettre entre quatre murailles, où l'on 
dit qu'il eft encore, & qu'il fera, tant 
que M. ^Archevêque vivra, Comme 
onn'avoitpas fait cela pour obliger les 
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Jefuites , les amis & les gensde M. l'Ar- 
chevêque de Rheims n'ont pas eu or- 

K dre de garder le fecret là-deflus ; car 
ils en ont fait l'hiftoire à bien des 

•• gens. ■ _ 

Ce n'eft pourtant pas que M. l'Ar- L'arche: 
cheveque foit Janfenifte , au fens que vêquede ' 
Ja Cour prend ce mot. A Dieu ne plai- 
fe ; &• voici une autre hiftoriette qui e fi7 a »fi- 
en fait foy. Un Jefuite, quia prêché ni fi e 6>én 
en diverfes Paroifles de Paris avec af- î Hel J e »*. 
fez d'approbation , & qui par là fe 
croyoit allez autorife' pour dire fes fen- 
timens avec quelque liberté', ditunjour 
en compagnie & en fe déboutonnant, 
gwy qu'il y ait , Mmficur r Archevê- 
que de Rbeims a tiùjours un fonds de 
Janjenifme dont il ne fe dc'fera jamais. 
Cela fut rapporté à M. l'Archevêque, 
qui du même pas s'en alla trouver le P. 

feChaife, & luy fit de grandes plaintes 
de Pmfolence de ce jefuite. Le Pere & 

l'Archevêque traitèrent cette affaire, 
tout comme fi l'on avoit aceufé l'Ar- 
chevêque de confpiration contre la vie 
du Roy. Le Pere fe récria , & dit qu'il 
ne comprenoit pas cela , & que le Pere 
tel pafioit pour un des plus fagesde leur 
Compagnie. Mais qu'enfin , furunfaic 
bien prouvé, il n'avoir rien à dire, & 
qu'il abandonnoit le Jefuite à tout le 
reuentiment de M. l'Archevêque. On 
conclut furie champ qu'il faloit reléguer 
Je bon Pere en quelque lieu, où il pût 
«Jre fes reflexions en toute liberté, fans 
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avoir moyen de les communiquer à per- 
sonne : ce qui fut exécuté. Voyez fi 
après cela il y a delafeuretéàfoûtenir 
le Janfer-ifme. C'eft une herefie de Cour, 
& un véritable crime d'Etat. Mefïieurs 
les Prélats de l'Eglife Gallicane font 
- trop bons François j pour foûtenir la 
Théologie d'un homme comrfie Janfc- 
jiius, quia fait un Livre intitulé 3 Mars: 
Gallicus » le plus feditieux ouvrage qui 
ait jamais été fait contre la France. 11 
leur fuffit bien de défendre la Théolo- 
gie de Saint Auguftin. 

Il eft clair prefentement 5 que M. 
Arnaud n'a pas mal choifi fon Prote- 
£teur à la Cour. Le Commentaire furie 
titre eft affezlong. Venons au texte de 
l'Epitre. 

'M. Af" Vbus ne croyeç pat que ce [oit un mt- 
naud n* eft chant livre, ir qui ait pu être un jufte 
fenflbU J'ujçt fa f a i re tant de vacarme: , <ùr de 
qu à/es faire fouffrir des traitement aflçç rudes 1 
propres £ tant ^ CY Ç onnes 9 qui ne peuvent ejîre 
ijgraces. ç 0t4 p a bj es , q UC devoir contribué quel- 
que cboje a let faire entrer en France. 

Monfieur le Blanc Intendant à Rouen, 
fon Secrétaire > & le Pere du Breuil, 
le Chanoine deSeez 3 &le Prêtre de S. 
Denis entendent bien ce que cela veut 
dire. Il leurena coûtébon, d'êtrcles 
amis de M. Arnaud. Ce grand homme 
ne croit pas que la France pui/fe erre 
fauvée fans fes Ouvrages : ou tout au 
moins il croit que fes Ouvrages font fi 
excellents, qu'on ne peut luy vouloir du 

mal* 
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mal, tout auflî tôt qu'on .lésa lus. C'eft 
pourquoy il fait de fi grands efforts 1 
pour ouvrir à fes Livres la porte de la 
France, qui leur a été fermée avec tant 
de rigueur. Le P. du Breiiil voulut fer- 
virM. Arnaud; danscedeffein il fie en- 
trer plufîeurs ballots , dans lefquels il y 
avoitune édition prefque entière de PA- 
pologiepour les Catholiques, & les li- 
vres contre Malet fur la leûure de l'E- 
criture fainte. Les livres furent furpri* 
& arrêtez- M, l'Intendant de Rouen * 
fut aceufé avec fon Secrétaire d'avoir 
été d'intelligence avec le P. du Breiiil. 
L'intendant fut difgracié , perdit fon M *lhtur* 
•Intendance, & reçût défenfe d'appro- arrivez 
cher de la Cour. Le Pere & le Secre- * uxa »»* 
taire furent mis en prifonà la Baftille, . M ' . 
où ils ont été fix ou fept mois. Après ^ rn4U ^ 
quoy leur affaire ayant été examinée, 
le Secrétaire a été relâche 7 , & le Pere 
du Breiiil a été relégué au Château de 
S. Malo jufqu'à nouvel ordre • &r de- 
puis le Chanoine de Scez & le Prêtre 
de S. Denis ont été condamnez aux 
galères. Voilà ladifgracedont M. Ar- 
naudfe plaint, quand il dit, qu'onafait 
fiuffrir des traitement aflef rudes â tant 
de perfinnet , &c. Mais comme on voir, 
il s'en plaint fort modeftement; il n'y 
touche que tres-Iegerement , & n'y re- 
vient plus que par un autre petit rnor. 
La perte d'une Intendance à un très 
honnête homme, , & celle de la liberté 
à deux fort honnêtes gens, ne luy font 
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rien, quoyqu'ils foientfes victimes, & 
qu'ils fouffrent pour luy. Mais il ne peut 
fouflrir qu'on fupprime des Ouvrages, 
dont il croit qu'il luy doit revenir une 
grande gloire. C'eft pourquoy , après 
avoir dit quelques motsen faveur defes 
amis qui fouffrent, il s'occupe tout en- 
tier à intercéder pour l'élargiiTement de 
les Livres. 

Raijons Mais en effet , comme dit M. Ar- 
fourquoy naud , à quoy bon tant de vacarmes , 
in livret & qu'ya-t-il dans ces Livres , qui me- 
dt M. nte qu'on leur ferme la porte du Rovau- 

t'uutnt mC ' & * u ' on P unifle avec tant de ri- 
TJrer tn ëae ^ ceux ^ entreprennent de la leur 
Irance ouvr,r ? Premièrement ce font les Ou- 
vrages de M. Arnaud , & c'ell une mar- 
que infaillible de réprobation chez M. 
l'Archevêque de Paris, & dans la Théo- 
logie du P. la Chaife. Les enfans font 
tres-fouvent punis pour leurs pères , il 
*) y a pas d'injuftice à faire fonffrir ceux- 
ci pour le leur. C'eft prendre M. Ar- 
naud par ce qui luy eft plus cher que fa 
vie. Il eft idolâtre de fes productions , 
& l'on ne fçauroit le châtier par un en- 
droit plus fenfible. C'eft pourquoy les 
Jeluites & les Evêques de Cour n'a- 
voient garde de perdre une auffi belle 
occafïou de fe venger des Libelles que 
•Meflleurs les Janfeniftes font tous les 
purs contr'eux. 

, Mais outre cela , il ne faut pas trop 
S étonner , que l'Apologie pour les Ca- 
tholiques & les livres contre Malet 

n'ayent 
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n'ayent pas été au goût de Meflieurs les 
difciples de Molina , ni des Prélats Ccur- 
tifansi Quant aux livres contre Malet 
Air l'Ecriture Sainte , la do&rine des 
Jefuites fur la Grâce & fur la Prédefti- 
nation y eft apurement fort mal -trai- 
tée. Mais fur tout le véritable fen ci- 
ment de la plus confîderable partie de 
TEglife Romaine fur la leéture de l'E- 
criture Sainte , y eft appelle un dogme 
extravagant & impie. 

M. Malet avoit prouvé par les Con- 
ciles de l'Eglife Gallicane , par les Dé- 
crets de la Sorbonne , & par les Théo- 
logiens de France > qu'il ne doit pas être 
permis à tout le monde de lire l'Ecri- 
ture Sainte. Peut-on trouver mauvais* 
que les Evêquesde France ayentunpeu 
de jaloufie pour Phonneur.de leurs Con- 
frères & de leurs Collègues , & qu'ils 
ferment la porte à des livres 5 qui tra- 
vaillent à convaincre les trois parties» 
des Ecclefîaftiqucs & des Prélats , d'ê- 
tre des extravagant & des impies ? Il eft 
vray que M. Arnaud prouve très-bien- 
dans ces livres ce qu'il veus prouver. 
Mais c 'eft une nouvelle raifon pour leur 
fermer la porre du Royaume. A quoy 
ferviroit que Meffieurs les Moliniftes eut- 
fent pouffé en avant un Champion pour 
défendre leur Critique fur la Verfionde 
Mons, & leur opinion fur la ledluredes 
Livres herez , s'ils permettoient à un 
Janfénifte de venir du fond de fa retrai- 
te renverfer & réduire en poudre, ces* 
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machines qu'ils ont fait élever avec tant 
de peine ? Pour fe battre en feurerc& 
avec affurance de gagner la vi&oire, il 
rftdela prudence de ft battre tout fcul. 
Que Meilleurs les Janfcniftes s'eferi- 
ment tant qu'il leur plaira en Flandres 
& dans les Pais Bas, nous nous renfer- 
merons dans Paris où nous fommes en 
feuretCj & nous empêcherons bienleun 
coups d'arriver jufqu'à nous. Depuis 
que ces Meffieurs n*onr ni cures d'ames, 
ni Bénéfices, ils ne s'occupent qu'à fai- 
re des livres. Nous autres Jefuites & 
gens de Cour n'avons pas alfez de temps 
de refte, pour réfuter des Ouvrages fur 
lefquels on a fué fang & eau. Le plus 
court eft de les faire pafTer dans Pelprît 
des peuples pour des li vres de magie t 
capables d'empoifonner les efprits, 8r 
de les bannir du Royaume. Le peuple, 
qui ne les lira point, ne fçaura fi ce font 
de bons, ou de médians livres : mais 
fur la foyde M. l'Archevêque, il croi- 
ra que les Janfeniftes & leurs livres font 
hérétiques à brûler. Et c'eft là tout ce 
qui eft neceffaire aujourd'huy en Fran- 
ce pour erre fauve 3 Au moins fi ta Cour 
eft le Paradis , & fi la faveur du Roy 
«vaut celle de Dieu. 

Pour ce qui eft de l'Apologie pour les 
Catholiques, il eft vray que ce Livre 
avoir pris un fort bon pa/Te-port pour 
paffer en France, malgré la guerre dé- 
clarée entre le Tanfenifme & le Jefuitif- 
aae* Ce font ae bonnes grolles injures 

courre 
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contre les hérétiques Huguenots , qu'on 
appelle des txtrav^ans , des impies, 
àts ennemis des Rots, des rebelles, des 
tmtmitde l'Etat, que l'on fait, fort 
bien d'exterminer. Qui 'eut cru qu un 
Ouvrage ainfi fait eût pû être arrête fur 
les frontières , & ftic prifonnier de bon- 
ne guerre ? Mais par malheur on y a 
trouvé certaines petites chofes qui ne 
plaifent pas. Ce n'eftpas à faire aux hé- 
rétiques , comme a bien remarqué le P. 
Maimbourg, de défendre la caufe de 
l'Eglife 5 lesarmesdela vérité ne reuf- 
fnTent jamais dans leurs mains* Car fous 
prétexte de défendre la caufe de l'E- 
glife, ils glifTent leurs opinions particu- 
lières contraires à la Théologie d'Etat. 
M. Arnaud, dans fon Apologie pour les 
Catholiques, s'eftamuféà faire un long Chaf. n 
plaidoyer pour les Evêques qui fe font i Vante 
oppofezaux droits du Roy fur la Rega- 
le. Encore dans ce plaidoyer il fuppcfe 
des chofes notoirement fauffes i c'eft 
que l'Evêquede Pamiers ne s'eft défen- 
du que par de tres-humbles remontran- 
ces au Roy : fur quoy il dit , Il n'y a 
que des flatteurs , qui font les peftes de 
tenter les Cours , qui puifcm donner le 
nom de rébellion aux très -humbles re- 
montrances d'un -fit jet,, qui expofe 1er 
ratfons qu'il a de ne peuvùir faire ce 
qu'on luy commande. C'eft à dire , que 
les excommunications que l'Evêque de 
Pamiers a lancées contre tous ceux qui 
recevroient du Roy des Bénéfices dan» : 
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le Diocefe de Pamiers par le droit de 
Regale , & un appel à Rome qui a brouil- 
lé .le Pape avec le Roy, s'appellent de 
tfes-humbles remontrances. Cet Eve- 
que de Pamiers eit juftement un faint 
comme S. Grégoire VII. Pape, S. 
Anfelme & S. Thomas Bequet , tous 
deux Evêques deCantorbery : gens qui 
par bel orgueil , par une ambition fu- 
rieufe , par emportement & opiniâtre- 
té, fous prétexte dedelicatefle de con- 
feience , font capables de mettre le feu 
par tout & de refifter en face à leurs 
Souverains dans des chofes qui ne font 
nullement du fervice de Dieu, &oùfa 
gloire n'efl: nullement intereffée. M, 
Arnaud fe peut-il imaginer, que fa Ma- 
jefté trouve de bon goût ces Apologies 
faites pour un Evêque fi formellement 
rebelle à fes Ordres ? croit-il que M. 
P Archevêque de Paris prenne grand 
plaifir à lire les éloges des Evêques d'A- 
lec & de Pamiers, qui nefontplacez 
dans cet Ouvrage , qu'afin que les Evê- 
ques de Courvoycnt ce qu'ils devroient 
erre, envoyant ce qu'ils ne font pas? 
S'imagine-t-il que le P. la Chaife eût été 
bien-aife de voir fa Société traitée de 
gens de trois jours, qui foûtiennent des 
maximes fatales à la fureté, à la pu*f- 
fance & à la vie des Rois ? Quand il ré- 
pond à la Politique du Clergé, qui 
avoit aceufé l'Eglife Romaine d'enfei- 
gner une dodtrine parricide , il dit , 
Tous ce qiftl fourra faire > fera de nous 
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renvoyer encore a quelques livres de Je- 
fuites , qui font des Écrivains de troir" 
jourt : Pourquoy l'Auteur de rApolo-- 
pe n'eft-il plus politique , ou que ne 
Feft-il moins ? Il flatre la Cour pour ob- 
tenir grâce 5 mais il ne veut paslaflat- 
reren cour. On ne veut point en ce païs-- 
la de demie-complaifance i tour , ou ; 
rien. Le P. la Chaifc eft honnefte& gé- 
néreux y quand on fe {oûmet , il pardon- 
ne i mais il fe moque de fes demi-hu~ 
miïteç, qui prient & qui grondent en? 
inefme teins. Pendant que M. Arnaud 
fera fur ce ton-là , fes Ouvrages feront: 
expofez aux me/mes difgraces que fa per- * 
femne.. Mais qu'il vienne de bonnegra- 
ce aux pieds du Pcre Confeffeur deman- 
der pardon du paffé, & promettre une k 
entière foûmifïîon pour l'avenir y ' qu*i! ; 
écrive par politique contre les Calvini- 
ftes \ qu'il faflfe l'Apologie de toutes* 
ks nouvelles Déclarations- contre les-- 
Huguenots * qu'il loue les eonverfions* 
achetées à beaux deniers contans; qu'ifi 
ne fe mêle pa$ des- affaires de la Cour 
ni de celles de la Société , & on- luy per- 
mettra de mourir chez luyv 

Et pour les d'zux' Apologies* , je ne puir . r ^ 
douter que le , uant aujji bon qu il nm dd£~ 
*ft , nemknjfût quelque gri, sUl avoit touVT ^i^ 

tU' informé r qu* ce tf*ft P* s * ant l' Apo- baffe ffe 
Ugie des Catholiques en gênera!- , que fonanm. 
fitrmt propre.* C'eft le texte de M* Ar- 
naud.. Voilà ce qui-s'appelle parler Fran- 
çois & êcre^ fincere;- Apre's cela qu'orr. 

fil 55 aceufe; 
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accufe M. Arnaud d'être de mauvaife 
foy. On s'en étoit déjà bien douté j 
que les deux volumes de l'Apologie: 
contre la Politique du Clergé avoient 
été écrits par politique, & non par zè- 
le de Religion. Mais on ne s'attendoit 
pas que M. Arnaud en demeurerait 
d'accord de fi bonne foy. Le bon hom- 
me fe laflede fon exil & de Tes courfes. 
Il* voudrait bien rétablir fon bureau d'a- 
dreffe au Fauxbourg S. Jacques. Com- 
ment faire pour en venir à bout ? IÈ 
faut loiier le Roy &le flatter. Etjufte- 

. j&ient le livre de la Politique du Cle r gé* 
s'eft trouvé en chemin. Beau texte pour 
traiter de la puiiïance des Rois, pour 
les élever au deffus de toutes les loix 5 
pour établir leur indépendance * pour 
accuferles Huguenots de n'avoir pas été 

, £deles à leurs Princes! M. Arnaud con- 
jidere le fer vice qu'il a rendu au Roy> 
en établi/Tant la fouveraineté des Rois- 
fur des maximes indubitables, comme 
ii grand, qui! ne ffA§t pas , fi un -parti- 
sxlkr peut rendre un -plus çr&td. jervice- 
èjonRr^y, Cela eftun peu vain, &c'eft 
porter bien haut les obligations qu'il' 
veut que le Roy luy ait. Mais il ajoûte- 
à cette vanterie un eorre&if qui le rame- 
né dans les termes d'une véritable hu- 
milité : cro J V omo ^ r d irs f ans va**** 
& , dit-il. Un autre ne pouvoir pas dire: 
cel'afans vanité. Mais un homme dans» 
Mil: degré de fiiblimitéde fcience , com- 

3£X£.h) jj x te geut hioat dwz* Caru&td?» 
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homme Faic grand honneur aux Rois 
mêmes , quand il veut parler pour eux. 

Ce n'elt pas tout le bien que M. Ar- 
naud a fait à fon Roy, Je Pay encore ju- 
ftifit, dit-il, fnr les moyens qu'il employé 
pour le retour de [es fujets à l y E?liÇe Ca- 
tholiqne. C'eft ainfi qu'en ufent les gens 
prudens, & qui veulent venir à leur but 
par des voyesque tour le monde ne con- 
noit pas. Pour rentrer dans Paris 3 le 
principal e'toir d'appaiferM. l'Archevê- 
que de Paris & le P. la Chaife : com- 
ment faire cela ? De les aller louer de but 
en blanc > en élevant leur zelc pour \z 
converfiondes hérétiques, en admirant 
h juftice & la prudence qu'ils employenc 
pour la ruine des Huguenots s c'etoit 
tomber trop vifiblement dans la baffefle 
de la flatterie , parce que ce font des en- 
nemis déclarez , dont le Janfenifme- 
prend à tache de de'crier la vie & la con- 
duite. Il faloît donc y revenir par ut* 
chemin couvert , louer toutes les Décla- 
rations que ces deux perfonnesinfpirenr 
à fa Majefté $ & approuver tous les 
moyens malhonnêtes dont ils fe fervent 
pour détruire les Huguenots. Et pour le 
fiire, fans pouvoir être aceuféde flatte- 
rie , il n'a falu que mettre lë nom du Roy 
au lieu des leurs.. Cela fans doute les ap*- 
paifera. Aurefte comme tout l'Univers- 
eft perfuade' que les paroles de M. Ar- 
naud font des oracles j apre's cette Apo- 
logie il n'y aura plus perfonne qui ofe dr- 
re > qu'on, viole toutes les promcfTcs les* 

£ & plu«i 
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plus faintement jurées aux Huguenots, 5r 
qu'on fe fert de voyes baffes pour gagner 
desames. Ainfi après tant d'obligations, 
fifa Majefténe rétablit M. Arnauddans^ 
fa faveur , on dira que le Roy cil l'hom- 
me du monde le plus ingrat. 
M t <^4i*- M. Arnaud lit les Gazettes,. comme 
TMud veut on peut voir dans fes derniers Ouvrages** 
que le Roy car il les cite fort fouvent , & il y a trou- 
litj att ve ' £ ts raifons pour lefquellcs faMajefté 
beaucoup Juy doit pa y er pen/îon< c > eft bien plus 
# oblige que ^ j e lâiffer paifïblemenr jouir chez 
luy de fon Bien & de les Bénéfices. IU 
appris que le Comte de Solfions en Angle- 
terre ayant parle du i^oy avec beaucoup de* 
%e/e is de gêner ofiti > le I{oy par une libé- 
ralité vrayement Royale luy avait donne! 
une penfion de xcooo. livres par an.. Il ne 
porte pas d'envie, dir-il, au Comrede^ 
Soi/Tons, & trouve la libéralité du Roy 
tres-bien placée. Mais il- peut dire fans 
vanité, ifc. qu'il n'a pas t té moins gen&* 
reux que ce Brince^ & qui* il a. plus fait- 
pour [a. Mœjeftz':, enconfacrant à fa difen- 
fe ix au maintien de fa Souveraineté, font 
temps , fes veilles i$ fin bien > fans en at~ 
tendre aucun* rkcompenfe en ce mondî. La: 
Goncluïïon n'eft pasdifficile à tirer. Ce- 
ïiiy qui a plus fait doit recevoir lëplus,. 
M> Arnaud a plus fait pour fa Majeftc , 
<jue- M> le Comte de Soiflbns* Doncii: 
coït pliis recevoir*. Il faur avouer que 
bous (bmrnes- dans un iieçle bien. ingrat*, 
Se qui; paye, mal {endettes. Gàrjem'afr 
tf^quanoxi Jeul&neflfc M; JVrjiaudin'an r - 
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ra point de penfîon 3 mais qu'on ne le laif- 
ferapas vivre plusen repos qu'on a fait 
jufqu'ici. Je ne fçayfî quelqu'un entend 
cequ'il. dit j qu'il a confacri [on bun à la 
diftnfzde f*Ma)efli, en compofant l'A- 
pologie pour les Catholiques. S'il entend 
qu'il a vécu & payé fa penfîon pendant 
qu'il écrivoit > je trouve que l'obligation 
eft fortfingulicre j il faut vivre par tour 0 . 
S'il entend qu'ila payél'Edition defon 
Livre , & qu'il en a fait les frais , j'avoue 
que c'eft une affaire à être renvoyée à la. 
Chambre des Comtes.. Car apurement, 
on le doit dédommager jt & je croy fort 
aifément que les Imprimeurs n'aiment, 
pas à fe charger d'Ouvrages femblables à: 
l'Apologie pour les Catholiques. 

Cen'eft pourtantpas là le plus grand: 
facrificeque M. Arnaud a fait au Roy:: 
le voici, ^cntme [croit pas engagé a trai- 
ter cette matière de la Souveraineté des 
BL W 1 fi je n'avoir eu plus d'égard aux: 
tnttrvs de mon Prince qu'aux miens pro- 
pres. Car je przvojois a[[e%> que ce que 
j'en zeriroh ne jeroit pas trop bien reçu cn< 
un lieu, où il m't'toit fort important dans: 
les conjm&ures. freintes de ne pas perdre a , 
ou en tout , oh en partie * un peu de confide- 
rtation que. l\ny a voit pour moy;. Cela veut 
dire quWécri voit à Bruxelles > oudans> 
quclqu'autre lieu des Pais-Bas 3 danslef- 
quels on n'aime pas trop les maximes 01:— 
nées de mL Arnaud fur l'autorité des 
&oi$.. Car. ces Pais fe font autrefois fort- 
mali trouver de. cextç. T]ieoIbgje> & ils 
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font encore un peu jaloux de ce peu de li- 
berté qui leur refte. C'eft pourquoy ils 
voudroient bien qu'on ne perfuadât p&s 
. aux Miniftres du Roy d*Efpngne , qu'il 
peuti fans être obligé d'en rendre conte 
qu'à Dieu, piller leurs biens & leurs mai - 
fôns, enlever leurs femmes &" leurs fil- 
les , leur ôter &rlaliberté Srlavie. Au 
refte nous apprenons par là , que cette 
Apologie pour les Catholiques, à caufe 
de cet article , n'a paspiùà Meffieurs les 
Flamans. C'eft ce que fignifient ces mots, 
Je prc'voyojr affr%> &c. Ainfi je ne vois 
plus où cette Apologie fe fauvera pour 
M- Ar- être en feureté. En Pais Huguenot on la 
zauàne regarde comme un Libelle violent. En 
feaurott p rance on luy ferme la porte comme à 
trouver une cnnem j c j u Royaume. Et dans les 
d*nsll Pais- Bas on n'a pas voulu en permettre 
monde rimpreffion à Bruxelles. lia falu l'en- 
voyer à Amfterdam , ville à laquelle on 
a donné le nom de Liège. Cela lignifie 
que M. Arnaud a facrifié tout le refte de 
la terre pour faire fa Cour à fa Majefté. 
S'il n'en eft bien payé, voilà bien des pei- 
nes perdues. Ce peut bien être la raifon 
pour laquelle il a été chafTéde Flandres.. 
Car bien que ce bon homme croye que 
fes avantures font fort enterrées, on n'a 
* paslaifle d'apprendre de bonne part qu'il 
avoir été'chafle des Pais-Bas par ordre 
dù Gouverneur. De là M. Arnaud eft 
venufe réfugier entre les bras de l'Evê- 
quede Caftorie; Ainfi voilà cet homme,, 
qui pQUxla.kin.tetd & pour le Ravoir s'e- 

5» 
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fHme le premier homme du monde, qui 
ne feauroit plus trouver de retraite dans 
les termes Catholiques , & ne trouve de 
repos que dans les climats , où > félon luy * 
règne FHerefîe. Tellement que fi la clé- 
mence des Souverains fous lefquelsil vir 
aujourd'huy ne toleroit fes emporte- 
mens, il n'y auroitplusde lieu pour luy 
fur la terre. 

M. Arnaud eftplus fenfible aux intég- 
rées de fa Majellé que Ton ne peut dire. 
Pans toute cette affaire il n'a eu pour bûr 
que la gloire du Roy , & dans la conduite 
prefente de la Cour contre luy, contre* 
ks Livres &: contrefis amis > il ne craint 
que la flctrifïure que la réputation de fa 
Majeftéen fouffrira. Il n'ofe dire nette- 
ment, que Ton dira de Louis XI V. ce 
qu'on difoit d'Alexandre le Grand furie 
meurtre de Califthenes : Il a e'té brave , 
vaillant, généreux, libéral, honnête, 
grand Conquérant 5 mais II a tué Cali- 
flhenes. Louis le Grand a été libéral , gé- 
néreux % brave > & le premier Prince de 
fon fiecle : mais il a perfecuté M. Ar- 
naud, il l'a fair fortir de France, il n'a 
pas permis à fes Ouvrages d'y rentrer > il 
a fait mettre quelques-uns de fes bons 
amis à là BaftiHe. Ceux qui travaillent à 
U Vie du Grand Lou'vs auront peine à ex- 
eufir ce qu'on luy fait faire > &cr. Ceft un. 
grand malheur pour ce Prince glorieux 
d'être ne dans lé fiecle de M. Arnaud,, 
car cette rencontre ternira teute 
gj'oire^ 

• m 
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M- Arnaud croyoit finir , après avoir 
demandé pardon à M. l'Archevêque de 
Rheims de la liberté avec laquelle il 
avoir verfé fes douleurs dans fon fein. 
Mais il s'eft fouvenu d'une nouvelle obli- 
gation que luy a fa Majefté. Il a eu peur 
que ceux qui approchent le Roy négli- 
geaient de Juy faire remarquer cette 
nouvelle grâce que luy a fait M. . Arnaud- 
C'eft pourquoy il a voulu la marquer à 
'M- iÀU- M. l'Archevêque de: Rheims. 5; vous 
nouant. ave% lu le dernier y qui contient des Rrfîe- 
critque. xit*ns fur le Préservatif de M> Jurieu y 

e l, vous y aure? pu remarquer , que j'ay mieux 
vues a fn. / > 11 r J j J j , r 

a atmz faire une cjpece de digrejjion, en 

tJ " quittant un feu ce ïsitmjlre de vue' > que 
de ne par inznager encore cette sccafion dr 
défendre quelques points de la conduite de 
fa Majejlz': envers les P. Réforme^. Il faut 
l'avouer ; tout le monde avoit fenti avant 
que M. Arnaud nous en avertît, quefes- 
. Reflexions fur le Prefervatif , qui s'occu- 
pent prefque uniquement à juftifier la 
conduire- qu'on tient envers les Réfor- 
mez en France , font des digreflîons & 
des pièces entièrement hors d'œuvre.. 
Mais on avoit auflî déjà deviné la raifon 
decet égarement,. Ses vues fe. tournent 
entièrement du côté du Roy & dudef- 
fein de rentrer en grâce auprès de ce* 
I? rince. Le Miniftre contre lequel iî écri- 
voitn'étoit qu'un prétexte. C'eft pour- 
quoy il l'a laiffé honnêtement là 3 &fans- 
fe mettre en-peine de luy répondre corn- 
miiilîavoit promis, il court apréaCi Ma- 
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jcfte, il luy jette des fleurs &: de l'encens 
à pleines mains. Cela s'appelle bien mé- 
nager les occafions. Et en vérité' c'eft une 
grande pitié que rien n'y fa/Te, & que 
tantde prudence &.de conduite ne puif- 
fe appâifer le Roy , M. l'Archevêque de 
Paris , & le Pere ConfefiTeur. Car enfin 
ces derniers Livres ont été envoyez pour 
être examinez , afin qu'après l'examen 
on leur ouvrît la porte : & cela n'a rien 
produit. Et fur cela l'Auteur fe récric 
d'un ton lamentable j Que faire donc} 
Quand on les envoyé par les voyes particu- 
litres , & qu'on employé le P. du Breiiil, 
on fe rend criminel : £r fi c'eft par les 
wyct communes , on m [fait ce qu'ils de- 
viennent. Cela n'eft-il pas bien trifte de 
travailler nuit & jour, écrire Tans relâ- 
che, faire violence à faconfeience pour 
écrire cequ'on ne croit pas, ménager û 
bien les occafîons de louer le Roy ; & 
«juetout celafoitenfeveli dans des Pais 
étrangers 3 & ne puifTe venir jufqu'aux 
pieds de fa Majefté pour luy faire aman- 
de honorable , afin qu'on permette à M. 
Arnaud de revenir à Paris, pour relever 
fon Parti ren verfé par terre ? 

Il faut que je donne encore ce petit 
avis a M. Arnaud. Son zelen'eft pas tout , 
à fait prudent. Il eft vray qu'il eft tres- 
édifiant d'écrire contre le Prefervatif, & 
de dire des injures aux Prétendus Réfor- 
mez. Mais pourquoy mal-traiter fi fore 
là-dedans les jefuites", & fur tout le P. 
Cra/Tet, appeller fon Ouvrage, le mift- 

rabiot 
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table LivYed'unJefuitel Le P. la Chaife 
n'aime pas cela. Il veut qu'on refpefte 
f c s Confrères & tous les membres de la 
Société, fur tout ceux qui luy font hon- 
neur, comme le P. Crafler. Le Livre 
de ce Pere n'a pas été imprimé fans la 
communication du P. Confefleur. C'eft 
le ternir luy & tout fon Corps, que de 
parler ainfi de l'Ouvrage d'un Jefuite. 
Outre cela , pourquQy faloit-il aceufer 
affez nettement d'idolâtrie tous ceux qui 
pratiquent l'invocation des Saints félon 
les principes du P. Craffet , en s'éloignant 
de ceux des Avis de la Vt*rge h [es dévots 
indiferets ? M. l'Archevêque & le P. la 
Chaife ne font pas bigots 5 on nelesac- 
eufepasde cela. Mais ils ont grand inte- 
reft à ménager les dévots des Moines, 
qui font encore plus que les trois quarts 
de l'Eglife dé France. Ainfi ils ont très- 

frande raifon d'empêcher le débit d'un 
,ivre, qui condamne fans façon une de- 
vorion fi folemnelle , & fi univerfelle- 
ment reçue. Si M. Arnaud croit qu'il 
n 'y ta qu'à louer le Roy , & dire après cela 
tout ce qu'on veur , il fe trompe ; & l'on 
peut bien l'afïurer , que pendant qu'il 
écrira avec auflî peu de prudence , il aura 
beau envoyer (es Livres à Monfieur le 
petit par 1er voyes ordinaires -pour ètrs 
examinera toute rigueur , ils ne pafferonc 
pas pour cela. 

Ce n'eft pas que Y appréhende , dit-il , 
pour les uns is pour les autres qu'ils (oient 
hû!e% 9 comme on doit faire de mzch&ns 

Livres 
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Livres-, mais plutôt qu'ils ne foient trou- 
w% fi bons > qu'il n'y Ait des perfonnes qui 
en veuillent profiter à mes dépens* Cat c» 
fçait afic% qu'il n'y a que trop de gens a la 
Cour , qui ne font pas de ferupute de de- 
mander le bien d'autruy, if qui ne man- 
quent pas de prétexte pour fe le faire, don- 
na. M* Arnaud ne craint pas qu'on brû- 
le fes Livres. Si Ton en jugeoic parle 
fort de quelques autres Livres » on n'au- 
roit pas trop lieu d'être affuré de cela. 
On a brûlé des Livres qui étoient encore 
meilleurs que les fiens. Les Lettres de 
Monralte compofées parfeuM. Pafchaï, 
& la Morale des Jefuites du même Au- 
teur, qui ont écé brûlées i valaient bien 
l'Apologie pour les Catholiques» Il y a 
pourtant lieu d'efperer , qire le tître de 
ces derniers Ouvrages de M. Arnaud f & 
la multitude des injures atroces contre 
les Huguenots qu'on y lit, les fauveront 
du feu & de la main du boureau. 

Ce qu'il ajoute eft fort bon. Il craint 
que fes Livres ne foient trouve^ fi ùons % 
qu'il n'y ait des- perfonnes qui en veuillent 
profiter à fes dépens. C'eft une pointe qui 
a un peubefoin de commentaire, car el- 
le eft obfcure. Il fent bien qu'il y a dans 
fes Ouvrages certaines chofesqut ne font 
pas du goût ordinaire i par exemple , tout 
Ce qu'il dit pour la Grâce & pour le Pré- 
deftination , ce qu'il écrit contre Malet 
touchant la néceflué de laiflerlire l'Ecri- 
ture Sainte à tout le monde, ce qu'il dit 
contre le P.Crafiet touchant l'invoca- 
tion 
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tion des Saints. Il fe perfuade que ce qu'il 
a dit là-deffus étonnera fi fort fes enne- 
mis 3 &les chagrinera tellement, qu'ils 
feront confifquer fes Bénéfices , & les de- 
manderont au Roy. Comme il paroit, le 
bon homme a toujours bonne opinion de 
luy-même & de fes Ouvrages. Cepen- 
dant la gloire de l'efprit ne l'occupe pas fi 
fort, qu'il n'ait auffi foin du corps. Il 
craint pour la gloire du Roy , mais il 
craint aufli pour fes Bénéfices & pour fes 
Revenus. 

Ces petites remarques aideront le Pu- 
blic à juger fi on a eu raifon de dire , que 
les amis de M. Arnaud ont eu honte de 
cette Lettre) & qu'ils en font confus 
pour luy. Il eftvray qu'on n'y voit plus 
cette grande ame , qui faifoit autrefois 
profeffion de méprifer le monde , & qui 
regardoit la terre de haut en bas. Ileft 
vray aufli que dans cet Auteur à genoux 
on n'y trouve plus ce courageux Défeiv 
feur de la vérité > qui écri voie, ou faifoit 
écrire des lettres fur la confiance à fouf- 
frirla perfecution pour la bonne caufe. 
On voit que fon courage tombe ,& qu'il 
cftpreft àiendre les armes* lia à faire à 
desennemisquine fontpas fort tendres, 
&je doute que Mr. l'Archevêque de 
Rheims ait afïez de crédit auprès d'eux 
pour les obliger à relâcher de leur ri- 
gueur : le temps nous l'apprendra* En at- 
tendant je patte à autre clïofe * & je re- 
viens à ce Traité de la Puiflance des 
Hois a dont l'Auteur de l'Apologie fe faix 

un 
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un fi grand honneur dans la Lettre que 
nous venons d'examiner. 



IL OBSERVATION. 

Efprit vindicatif de M. Arnaud if de fer 
Dijcipler. Pyramide dreft'e à l'Arche- 
vêque : Sa ConfeJJlon de Foy. Placée 
prefenri au Rry contre le P. la Chaife & 
r Ar cbevè qu* . Cenfure d'un Sermon du 
P. Memflrier. 

DAns ce Traité pour la Puiflance 
des Rois 3 M. Arnaud n'a pas foin 
feulement de juftifier , ou pour mieux di- 
re, de flatter le Roy par des vues d'inte- 
reft pour luy-mefme > il a auftî travaillé à 
juftifier tout fon Parti * & pouvant citer 
pour l'autorité des Rois indépendante 
des peuples > bien d'autres Livres plus an- 
ciens , il a cité les EfTais de Morale 1 donc 
onfeait que les Janfeniftes font Auteurs. 
A qui en voulez-vous Meffieurs ? S'a- 
git-il des Janfeniftes , & ont-ils befoin 
d'efti e juftifiez fur les fujers des fentimens 
qu'on doit avoir pour les Rois ? Oui : 
dans la vue de cet Auteur cette digref- 
fîonétoit utile. On les aceufe en France 
d'eftre affez mauvais fujets, de'ne fe'vou- 
loir pas conformer aux ordres du Roy, 
de faire des Cabales contre fon autorité, 
& de travailler à foûlever fon Clergé 
contre luy. 11 faloit donc protefter que 
tout Je Parti eft tres-xnnocent de ce dont 
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on l'accufe , afin de mieux réuffir dansJc 
deflein qu'on a effectivement de mettre 
le Clergé de France dans des fentimens 
s & dans des intérêts oppolcz à ceux du 
Roy. 

M.lÀy- Ces Meflieurs bilieux au poffible ne 
nattdc^fes manqueront pas de s'emporter en cet 
dijciples endroit , & de fe récrier , félon leur ftile, 
font ™» d j;Çur rimpofture ,fur la calomnie, fur &** 
catifs* &foi ence .Mzis ils auront beau dire, tout 
couvrent ^ monde fçait qu'ils ne fe laffent point 
j^H/ de travailler à infpirer un efpritde defo- 
J CX% a 'a-,-* bcïflance à toute l'Eglife Gallicane. A 
quoy tendent tous ces petits livres dont 
ils couvrent le monde , & qu'ils font 
vendre fous le manteau dans cette ville 
de Paris, contre l'Archevêque , contre 
PAflcmblec du Clergé sur la Regale j 
contre les prétentions du Roy, & au 
fujetdela perfecution que l'on fait fouf- 
frir aux Janfeniftes ? La* prifon du P. 
du Breiîil eftune preuve parlante de ces 
attentats ; & Ton fçait que le foin que 
ces Mefiicurs fe donnent de répandre 
des écrits clandeftins pour foûlever l'ef- 
prit des Peuples * a donné lieu à cette 
cruelle Inquifition qui règne aujour- 
d'huyen France furies livres & dans la 
République des lettres. C'eft l'efprit de 
la Société* de prendre le public par un 
grand extérieur & par de magnifiques 
dehors » & d'être tout femblables aux 
autres hommes par dedans. On écrit 
des livres d'une Morale épurée \ on 
fait le procès fans mifericorde à la ca* 

lomuic 
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lomnie & à la médifancc 3 on décla- 
me contre les Jefuites corrupteurs de la 
Morale des Saints Pères ; on le déchaîne 
contre les Calviniftes, parce qu'ils ont 
renverfé la Morale de Jefus Chrift en al- 
liant la grâce avec les crimes les plus 
énormes 5 on fe récrie avec un zeleaflfe- 
fté contre l'atrocité des jugemens té- 
méraires, à propos de ce que les Calvi- 
niftes jugent témérairement des conver- <-s4p°l°g*e 
tis , en les aceufant d'être fans Religion, P<> ur les 
& de changer uniquement par intereft: ^ atho ^ m 
On établit fa réputation par des verlîons V ues z ' 
de l'Ecriture Sainte & par des obferva- î*'** 
tions de Morale tirées des Ecrits des Pe- ^ 9 
res: On déplore avec un air de pieté la 
corruption du fiecle 3 la dépravation des 
mœurs, la déchéance du zèle & delà 
pureté Chrétienne : On foûtient contre 
Malet qu'il doit être permis au peuple 
de lire l'Ecriture Sainte : On s'emgor- 
te contre les calomniateurs &: contre 
ceux qui violent Les règles de la charité 
Chrétienne envers le prochain, Mais en 
même temps on déchire ceux que l'on 
appelle les Evêques de l'Eglife & les 
SuccelTeurs des Apôtres : on les appelle 
4es Evêques de Cour : on prouve qu'ils 
n'ont aucune autorité légitime, que ce 
font de faux Pafteurs, que leur Religion 
eft toujours renfermée dans les volon- 
tés de la Cour > de laquelle ils font encla- 
ves, &à laquelle ils font toujours prêts 
de facrifier les intérêts de Dieu & de 
l'Eglife ; on médit de leurs affemblées : 

en 
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on écrit contre leurs refolutions : on 
prouve que ce font des prévaricateurs & 
des lâches : on étale, aux yeux du Public 
la corruption de leurs mœurs & les de- 
fordres de leur vie : on entretient des 
amis dans Paris , qui y répandent des 
Libelles contre les Prélats les plus diftia- 
guez ennemis delà Sainte Société : on 
érige des Pyramides pour éternifer la 
mémoire des crimes dont le Public accu- 
fe l'Archevêque de Paris. Comme cette 
Pyramide eft un iniîgne exemple de la 
malignité de ces MeflLsurs , il eft bon que 
toute la terre la voye pour les connoître : 
La voici. 



On a fouvent élevé des Monumens 
publics à la gloire des hommes rares. 
C'eftun honneur qu'il eft jufte de rendre 
à IV^onfeigneur de Paris. C'eft pour^uoy 
on élèvera dans la Cour de l'Archevêché 
une Pyramide où Ton mettra cette In- 
fcription. * 

A Tunique 8c l'incomparable Sei- 
gneur Médire François de Chan- 
vallon , Archevêque de Paris , Duc 
de S. Cloud. 
Provifeur des Collèges de la Marche, 

& de Sorbonne. 
Fondateur du Saint Bourbier. 
Vi&eurde Pifle Nôtre-Dame. 

* Damoi^ 
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a<Damoiieau de Confiant a T)*î 

Toujours jeune. moif*** 

oujours tonnant, a i^»//* 
De qui l'on voie le mérite dés qu'on *n France * 

arrive dans fon Antichambre. Attaché* 
Si patient , qu'au milieu de cette ville tZnlT'xp 
on l'a volé , fans qu'il s'en ;/ fait al* 

fo : X plaintt Infion asi x 

Si vigilant, qu'à deux heures après 

minuit on l'a trouvé dans les ruës. ^êque don- 
Si obligeant , qu'il accorde toutes les m]inv**t 
dîipenlesau'on veut. avxD*. 

J * -n mes en ce 

Le tout-paiflanc. Uih-I*. 
•L'infaillible. 
De qui l'on n'appelle point. 
Qu'on ne peut depoler. 
Contre qui le Pape écrit inutilement 
Pour qui les loix de VEghle n'ont 

point écé faites. 
Pour qui l'on a fait plufieurs'b Chan* b En* 

fons. tr'autres 

Qui fait taire , ou fuir les plus grands 

DoélcUlS. f Q n: ce<iHfi 

Sous quilaSorbonne tremble, c. fan& 
Grand Maître des' Lettres de Cachet 

Arrondifleur delà Couronne. i^rch$: 
Intrépide Amplificateur de la Regale, vê^ut d$ 

G Prcû- 

fait Mr* Provifeur de Sorbomt \ titre ordinairement fins 

fHiflffî* > mais 5#ï/#^^ 
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Prefident perpétuel des Aflêmblécs 

du Clergé. 
Souverain Dominateur de PEglife 

Gallicane. 
Inqui/îteur des PP. de l'Oratoire , & 
de tous les Ordres Religieux 

qu'il voudra. 
Expatriarche desUrbaniftes. 
Refuge desAbefles qui font douces 

aux hommes. 
Quis'efl: laide agréablement conduire 

par fon Confeflèur. 
Protecteur des opinions commodes. 
General execuccur du zele des PP. 

Jcfuites. 

Plus aimable que Monfîeurde Pierre- 
Pont. 

Plus diligent que feu MonGeur le Ma- 
réchal de la Meilleraye. 
Si honnête,qu'il careffè tout le monde. 
Si agile , qu'il entre dans un Couvent 
de filles par un trou , & eniort 
demême. 
Dont la lacrée Pantoufle eft à Andely, 
& le Cordon d'or a. Pontoife. 
Pèlerin de l'Hôpital de S. Louïs. 
Qui donne les bénédictions d'auffi 
bonne grâce, que les donneroit 
une femme. 
Que Dignité a fait recevoir dans 

l'A. 



De M. A r n a u d. ja 
PAcademie. 
Qui parle comme il écrie , &; qui écrit 
comme il parle. 
Prélat des plus qualifiez, 
Prélat Harlay-Quint *, * l* 

Futur Chancelier, futur Cardinal : P^/^ 
fi le Sieur Philippe fon grand ^Zoq'uei 
Aumônier peut en être crû. Harle- 
Futur Pape même, fi le P. Cefcr 
le P. la Chaiie peuvenc le rendre Zanqul 
Maîtres de Feledion. monte jur 

le Théâ- 
tre : & il efl le quint , ou cinquième du nom deliarUy: com* 
metniit Charles-Quint* 

0 

On petit voir P explication & U 
iufttfication de tous ees Titres dans un 
Livre in quarto cjm Je vend k Paris 
chez. Frédéric Léonard , Imprimeur dit 
Roy & du Clerot! de France , rué S. 
faques k VEch de K wife. i C 80. 

En même temps on prend un grand Explica- 
foin de faire paffer par tradition &de tiondeU 
bouche en bouche le Commentaire des Pjr/e- 
endr^'tsles plus difficiles de cette mali- mide. 
gncSatyre. On dit que ce Prélat eft ap- 
pelle Fondateur du Saint Bourbier , par 
ce qu'en fortant de l'Hôpital de S. Louis 
dePontoife? la nuit après y avoir rendu 
vlfftc à Madame de Gtienegaud Abeflc, 
il tomba dans unBourbier où il perdit fou 

C 2 Cor- 
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Cordon d'or. Qu'il eft appelle Vifiteur 
de Vlfle notre-Dayne , parce que c*eft où 
demeure Madame de Bretonvilliers > à 
laquelle l'Archevêque rend de frequen- 
tesvifîtes, & avec laquelle les amis de 
Port Royal publient malignement qu'il 
entretient le commerce le plus honteux 
& le plus criminel, lis l'appellent Da- 
moifeau ae Confiant , parce qu'il a dans ce 
lieu une fort belle Maifon de campagne, 
où ils l'accufent de recevoir les Dames % 
& de leur y donner des plaifîrs & des di- 
vertiffemens qui ne font point du tout du 
carafterc d'un Evêque. Si patient , quen 
Va voU dans cette Ville , fans qu'il s 1 on 
foit plaint. Celé, difent-ils, qu'un jour 
comme il revenoit d'une maifon,où l'on 
prétend qu'il avoir eu un rendez vous 
"tres-criminel , des gens qui l'a voient vu 
entrer , & qui en furent avertis , l'atten- 
dirent comme il en forcoit à trois ou 
quatre heures après minuit , ili le dé- 
pouillèrent de ce qu'ilavoitde meilleur 
furluy, dont il n'ofafe plaindre, parce 
qu'il ne l'eût pu faire fans découvrir fes 
commerces mai-iionnetes. On l'appelle 
le refuge des Àbeffer qui font douces aux 
hommes. Ces Meffieursdifentque ce font 
les AbefTes de Pontoife & d'Andely, 
qui fe font venues réfugier chezluy. Plus 
aimable que Monjieur de Pierre - Pont. 
Pour l'explication de cet article on fait 
un Roman fcandaleux- On dit que oc 
Pierre-Pont avoit une Maîtrefle, nom- 
mée Madcmoifcllc delà Varenne, que 

l'Ar. 
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l'Archevêque lui enleva. Pierre-Pont 
fôupçonnant fa Maîtrefled , infideliré& 
connoiflant l'humeur de Monfieur l'Ar- 
chevêque > s'en alla droit à l'Archevê- 
ché 3 d'où en effet après minuit il .vit for- 
tir le Caroffe de la Demoifelle , à laquel- 
le il dit mille injures. D'autres ajoutent 
que le Marquis de Pierre-Pont craignant 
que l'Archevêque ne luy rendît de mau- 
vais offices auprès de fa Majefté, voulût 
le prévenir; & donnant à fort ayanture 
un tour de plaifanterie > il en fit rire le 
Roy , & fe plaignit à luy fur le même 
ton de ce que Aîonlîeur l'Archevêque de 
Paris lui ravilïbit ainfï faMaîtrcffé, Sur 
quoy le Roy luy répondit en raillant, que 
ne vous faites- vous plus aimer 3 & pour- 
quoy Trouvez- vous mauvais que Mon- 
fieur l'Archevêque foit plus aimable que 
vous? On dit 3 qu'il ejl fjus diligent que 
Monfieur de la Juleilleraje. Pour expli- 
quer cet énigme on fait encore une autre 
hiftoire terrible d'une galanterie crimi- 
nelle de ce Prélat avec Madame de la 
Meilleraye. Si agile, qu'il entre dam un 
Couvent de filler par un trsu >& en-fort de 
même. Ce Couvent , difent-ilsj eftPA- 
bayed'Andely , qui croit autrefois fous 
la diredion de l'Archevêque de Paris 
quand il éioit encore Archevêque de 
Rouen. Dont lafacrfePantoufieeJl à Andely* 
& le Cordon a Pont oife. On débite maligne- 
ment que cet Archevêque fut furpris 
dans cette Abaye d'Andely par des 
gens apoftez 5 & que pour fe fauver , il 

C 3 lai/Ta 
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laifla dans la chambre , où il avoit paflc 
la nuit avec une femme 3 fes Pantoufles 
& fon Chapeau fur lequel il y avoit un 
Cordon de grand prix: -fur lequel Cor- 
don ces gens s'en allèrent faire' la de'bau- 
che à Pontoife & le laifferent engage 
dans un lieu de tres-méchante réputa- 
tion. Enfin on Rappelle Pèlerin de l'Hô- 
pital de S. Louis de Pontoife, parce, di- 
fent ces Meffieurs , qu'il y rend de tres- 
frequentes vifites à TAbefTe dont nous 
avons dit le nom cy-defïus. 

Un jour ces Meffieurs firent afficher 
dans les Carrefours de Paris , qu'on don- 
neroit mille Louis d'or à celuy qui pour- 
roi t dire de quelle Religion eft M. l 'Ar- 
chevêque 3 & peu de jours après on 
fit courir dans les Ruelles la Pafquinade 
fui van te. 



Profeffion de Foy de Monfîeur l' Ar- 
chevêque de Paris. 

JE ne fais ni Juif, ni Payen , 
Ni Mahomet an > ni Chrétien y 
Ni Réforme', ni Janjenifte ; 
Mais je fuis un peu Molinifle : 
Car dans la "Probabilité 
Les pécheurs ne font pas coupables , 
Et tous les crimes font probables , 
Pourvu que deux Dotteurs avec leur gra- 
vité 

Vous en joient refpon fables ; 
Et les efinions Us plus injoutenables > 

Acquit- 
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Agitèrent feu à peu fi grande autorité a 
Qu'elles pajpnt pourraifonnables. 
Et quand la venté 

Oppofeânos defirs [es loix trop équitables £ 
On laiffe la jeverite', 

tour fuivre des avis qui fon t plus favori 
bits. 

Ainfi rien ne s'oppofe à notre pajfton : 
Ctft la Religion , ce me femble > à la modei 
pour moy j'en fais profijfion. 
Qu'on m'en donne une plus commode 
On m'j verra foûmettrc avec dovotion* 
Mais de gejner toujours les pajfions bu- 
maints , 
Veft faire toujours des peines ? 
Ne parler que de bonnes meturs 
Se rendre aux pécheurs difficiles y 
Suivre les Feres , les Conciles , 
Et faire remonter nos temps pleins de mal- 
heurs 

Jufques aux temps jipoJloliques- 9 
Ceft> a mon fens > avoir de s dejfttns chi- 
mériques , 

Qui ne pounmt jamais trouver d'appro- 
bateurs. 

C'ejl même pour cela qu'on traite d'Héré- 
tiques 

Les Janfeniftes Novateurs, 
8«/ vouhient rappeller la conduite an* 
cienne 

Vans la Republique Chrétienne. 
Mais nous leur avons bienfait voir 
Qu'ils n'en avoient pas le pouvoir y 
Et qu'on n'attire pas le monde 
Var unefeience profonde 5 

G 4 En 
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Efkcitant toujours les Canons >. 
Ht nommant fans pitié les vices par leurs 
noms. 

Ju lieu? s'ils pretendoient qu'on leur fut 
favorable > 
1^' adoucir un peu leur fierté 
Et ri* alléguer la vente' 
Qu'avec un. certain air qui nous fût agréa* 
' ble 

Sans jamais fe faire valoir 
Sur des points délicats qu'on ne veut pas 
ff avoir. 

Us ont par une extrême if damnabU arto* 
fiance , 

Soutenant cette vérité', 
Vit, qu'elle n'étoit pas de notre dépendante , 

Que nous nepouvions riin fans elle. 

Enfin ils ont pouffé leur \ele 

Sur des Prélats de qualité, 
Sur des Pères fameux de la Société- 

D'une façon qui defefpere. 
^ufqu'â vouloir contr' eux défendre le faint 
Perz y 

hors qu'il étoit tres-fùren Probabilité 
Qu'on pouvoitfe fou Jîr aire à fin autorité; 

Et faire pour toujours en France 

Un Patriarche d'importance. 
Ces Mejfieurs toutefois dans une autre- fai' 
fon, 

Où les Pères a voient raifon 

Détenir le Pape Infaillible , 
J^Je voulurent jamais en demeurer Raccord 
JJi céder humblement au parti le plus fort , 

Sous prétexte d'eftre fidèles* 

Dif oient ils ^ àlaveritéy 
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Mais ce n'zft proprement qu'opiniâtreté? 

Dans toutes ces cjuerellcs 

Ils auraient agi jugement , 
S'ils avoient avec nous fuit ce raifimne^ 
ment s 

Le Saint Pne en jugeant ejl un homme 
impeccable , 
Suivant quelques graves Auteurs j • 
Une Ve ft pas aujfi , fuivant d'autres Vo* 
Beurs . ~ . 
Chaque opinion efl probable. 
On peut donc joûtenir ces deux points dif* 
• ftrens, 

Mm nous ne devons pas le faire à contre* 
temps. 

Qîiand il ejl fa vorabU à la Cour , aux bons 

Pères > 

Nous devons luj donner l'Infaillibilité i 

Quand il fait des Décrets contraires 
Au Souverain 3 a nous , à la Société, 
Nous pouvons fiâtenir qu'il ejl comme un ] 
autre homme 
Environné d' in fi rmitc^.; 
Que tous Us Pontifes 3 même eeluy 
Rj)tn* * 

Sent, fu jet s aux erreurs de notre humanité* 
Cette règle ejl toujours égale * 
Pour le dogme i? pour la Morale. 
Par exemple , on a dit fortement autrefois 
Qu'on ne pouvoit jamais faire mourir les 

Prefentemem ce n'efl plus une affaire 7 
Car de graves Auteurs fout tonnent leçon* 
traire. 

Ainfi ïtn peut tenir- l'un & l'autre à fin 
choix. C'Y; Uim 



* Elu ^ 
grand Vi- 
caire de 
rEvé^ue 

de Pa- 

confirmé 
par un 
Bec du 
Pape , con- 
damné à la 
mort par 
Je Parle- 
ment de 

Touloufe# 
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Un Auteur * que Von dtt d'un efprit très- 
folide, 

A mis toute m* vie en une Pyramide , 
Il a voulu par là noircir mes aftionr. 

D'autrts Auteurs plus favorables 

Me flattent dans mes pajfions : 
Ces divers fentimens tous au moins [ont* 
probables > 

Et dans cette diverpto 

Le poids de m^n autontç 

J{end ces derniers bien plus croyables, 

Et fait tourner de mon ectt 

Toute la Probabilité'. 

Ain fi je puis en conscience , 

Et je puis même enfeuretz 
Me venger & punir le premier qui m'of' 

fenfe, . . 

Car c'eft à contre-temps yCil dit la verttt 
Le Pere Cerle * tout de mhne 
Par un emportement ex trime 
A voulu fomenir quand il nefaloitpat • 
La Discipline de ÏEçlifc > 
Onapunifon entreprise , 
En le condamnant au trépas* 
Ce n'eft pas que le droit ir des gens très* 
habiles , 
Le Pape même & les Conciles 
HefuQentfonappuy: 
Il peeboit pourtant de les fuivre* 
Et ne meritoit plus de vivre j 
Moy > la Chaire y is Carbon* nousùkns- 

contre luy. * t t 

La chofe qu'il fuifoit étoit. bonne > ttftfe 
faintèj 

Diront des gens remplis de crainte: 
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II eft vray y leur répondrons -nous ; 
A ^ome elle ctoit jufte & s tire en conjcicnce, 

Nous en convenons tons. 
Mais elle itoit mzchante 1$ criminelle en 
France. 

Il faut donc pour bien fer vir Dieu 
Prendre la circonjlance if du temps if du 
lieu j 

Car Cerle eft un grand Saint à I{ome y 
Mais ici c tft un mzchant homme» 

Voilà ce que produit la Probabilité^ 
Cette feimee incomparable , 
Qui rend en France très-probable 
La plus affreufe iniquité. 

Na-to-n pas condamné de certains Ca* 
[usités 

Nous èr les bons Pères Jefuiter 
Avons fait prononcer la condamnation^ 

Laclwfe ain[imi[c en balance > 

On peut sîinment croire en France 
Cequinepaffe ailleurs que four corruption. 

Enfin votcy la règle unique. 
Il faut être en tous lieux du parti le plus- 
fort , % 

Suivre en chaque pais l autorité publique; 
Croire pieusement que le plus foibfe a tort. 
Si deux partis égaux fe font entr'eux l& 
guerre y 

il faudra s y adrejfer à nous • 
Nous fommzs la lumière èr le fel de lœ>< 
terres 

Et qui refuferoit d!e!couter à genoux 
Nos Décrets dans un cas femblable ' y 
Sfroit un hérétique , a tout le moins pro- 
bable.. 

/ G 6> Qtroft*. 
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Qu'on ne blâme, donc plus l'exil ir la tri* 
fon 

Dont nous p unifions certain; Pr errer $ 
Car ils font tes valets de * la Jamte Mai- 
[on 

Vont Dieu nous a rendus les Maîtres? 
Et h Maître peut-il rien jaire Jans raifm ?' 

On dit pourtant qu'à U Baftjl/e 

Des gens de vertu , de famille 
Sont accable* de faim, de froid, de nudité, . 
Etouffe^ dam l'ordure if dans 

Que peyfome ne les con f Je; 

Qu'ils n'ont aucune hberti ; 
Qu'aucun ami ne peut leur dire une parole -, 
Et qu'on profane àinfi l 'autorité duj{pj , 

Laï{eligion , la Nature. 
Mais pour juftifier la chofe la plus dure.- 
Il fuffit feulement qu'elle vienne de rncy, 
Tout homme interrogé doit . expliquer fa 

Four fatis faire à cette loy , 
Je viens de déclarer la mienne: 
On doit donc me donner l'argent qu'on * 
promit 

A qui découvrir oit lafoy que je profffe % 
j Vuis qu'en voila , maigrîmes ennemis } 

Une explication expreffï. 

Lsa plus gravdegfoire de Dieu 
J^equerint qu'on la [cachet publie en tout 
lieu , 

Nous voulons qu'on la mette aujourd'hui 

fous la preffe; 
T.t que four fatis faire à notre intention^ 
On P affiche partout aprù l'imprejfîon. 

1/ 
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Voilà une partie des calomnies que j an j en iji ej 
les Janfeniftes répandent en cette Ville f on t<veri- 
contre l'Archevêque de Paris. Etoùeft tablement 
la charité , Meffieurs > où eft cette feru- tuteurs 
puleufe Morale ? Vous feandalifez l'Ë- de ces Z.#V 
glife, vous ruinez l'cdifrcationdes ames 3 belles* 
vous revêtez des qualité! defceleratl'un 
des principaux Miniftres des Autels , 
vous fouillez l'honneur de fon Sacerdo- 
ce ï &T parla vous le rendez infruétueufc. 
Les Hugenots ont peut-être autant fa- 
jet d'être mécontens de AlonfîeurP Ar- 
chevêque de Paris que Meffieurs les Jan^ 
feuilles i cependant ils ne font point en- 
coie paffez à cet excès. Quand ilfcroit 
vray que la conduite de l'Archevêque de 
Parisferoit irreguliere-, cequin'eftque 
trop vray 5 les règles de la charité pefe 
incrtent- elles qu'on étale les défauts de 
fesprochains d'une manière auffifeanda- 
leufe ? Des gens qui parlent- fi magnifi- 
quement contre l'amour propre , coin* 
me font Meffieurs les Janfeniftes 3 de- 
vroient-ilsfe venger fi cruellement delà . 
perfecution qu'on leur fait ? 

Ce n-'eft pasnous> diront-ils , qui fai- 
fonscela : ce font nos amis- Ces Mef- 
fieurs font heureux à trouver des amis * 
ardens &r zéléz>qui facrifient julqu'à leur 
confeience pour leur intereft, qui violent 
les préceptes de l'Evangile , & qui fe 
damnent pour les venger.. Ils ont trouvé 
un ami fidèle , qui a fait ï *Evè que de Cour 

tout exprés pour faire Je portrait de 

l'Ar- . 
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l'Archevêque de Paris, -&celuy de TE- 
vêque d'Amiens leurs plus grands enne- 
mis. Ce quife lit dans laryramide & 
dans la Profeffion de Foy n'eft que la 
fubftance des éloges qui font donnez aux 
ennemis des Janfeniftes dans ce livre de 
ÏEvèquc de Cour. Tous les jours ils trou- 
vent de nouveaux amis , pour faire cou- 
rir dans toutei'Europe de nouveaux Li- 
belles contre l'honneur & la réputation 
des Evêques & du Clergé de Frarxe. 

Quoy qu'il en foit , nous avons fujet 
de louer Dieu de tout notre cœur 5 de ce 
qu'avec toute nôtre Moi aie fi corrom- 
pue^ nous ne nous fom mes encore plaints- 
que d'une manière fage & modefte; & 
l'on nefçauroit avec juftice nous aceufer 
d'avoir fait courir des Libelles de cette 
force contre nos plus cruels perfecuteurs. 
Il eft vray qu'on a vu dans le monde un 
certain Place j qui a été prefentéau Roy 
contre le P.laChaife & contre M, l'Ar- 
chevêque de Paris 5 qu'on nous attribué: 
ISe voici. 
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Dans une infinité de Plàcets que 
Pon adrcfleà .Vôtre- Majefté depuis 
' qu'élis 
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qu'elle eftfur le Tiône, on peut dire 
qu'il n'en a point parti de fi fingulicr 
nydefi extraordinaire que celuy-cy. 

On y expofe premièrement, que 
M* l'Archevêque de Paris & le P. la 
Chaile, qui ont la direétion des affai- 
res fccclefiaftiques , trahiflent les inté- 
rêts de V. M & la trompent de telle 
manière , que, quelque retenue que 
l'on ait , on ne peut s'empêcher de 
dire & de publier que ce font des Fri- 
pons. 

On fçiit, SI RE, qu'un Expofe 
conçu en des termes G fores n'eft pas 
feulement furprenant , maisqu' il eft 
rrcme Icandaleux. On fçait qu'on 
s'adreflè à un Grand Roy qui aime la 
modération , & qui ne veut pas qu'on 
viole la dignité de fes Minières, On 
fçait que ceux* cy font d'un caractère 
à être particulièrement refpe&ez, 6c 
on n'ignore pas le danger qu'il y a de 
blâmer des Perfonnes de ce rang £c 
de cette autorité. Mais , SI R E, bien 
que ces confîderations n'inlpirenr que 
des termes foûmis & des expreffions 
fort adoucies, avec tout cela dans la. 
confiante & parfaite connoiflance. 
qu'on a des infidélités & des fripon- 
neries que. ces deux, hommes font à . 
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V, M. on ne peut encore un coup 
s'empêcher de dire 6c de publier que 
ce iont des Fripons* 

Une aceufation, SIRE, fi atro- 
ce & fi dérerminée contre des Pci bon- 
nes que leur élévation fait paraître ex- 
trêmement éloigner de (emblables at- 
teintes, demande (ans doute des preu- 
ves de la dernière force : &c'dl ce que 
PExpofant offre de donner à V.M. 
mais comme ces preuves font de trop 
grande étendue pour pouvoir entrer 
dans unPlacet, PExpolânt,Sl RK, 
pour faire voir quM n'impofe point, & 
qu'il ne veut pas fuir après avoir lâché 
{bh coup,declare.qu'iï eftà Genève, 
qu ? ily cft connu ious le nom de du 
Parc, quM loge chez la Demoi(e!lc 
Croperruë de la Pehflèrie,& offre 
iôus peine de la vie de maintenir &de 
vérifier ce qu'il a avance, 

Onfçait bien que ce Prélat & gc 
Jeluice croiront , que pour le dépêtrer 
d'une accutation (i puiflante ,il n'y au- 
ra qu'à dire que 1'Expofânt eft un fou: 
car ces défaites ont cela de bon ; qu el- 
les ne coûtent rien , qu'elles iont toû- 
jours prêtes, So qu'elles font d'un 
grand ulnge. Mais outre que deiem- 
biablcs moyens iont trop^foiblcs pour 

çJttdefr 
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éluder une aceufation fi criminelle , & 
trop frivoles pour perfuader les gens 
de bon fens , PExpofant , S 1 R E , 
remontre à V. M. qu'elle a à Genève 
Ion Refident le Sieur du Pré , homme 
d'honneur & d'cfprir par qui elle 
peut être informée de la validité ou in* 
validité de cette récrimination. 

Ainfi, SIRE , Paccufarion de- 
meurant julque-la dans la force, ôc 
TExpofànt étant , comme il eft: , en 
état de prouver les tromperies & les 
infideliftz que ce Prélat & cejefuite 
font à V.M. dans des affaires de la 
dernière conlequence > il perfîfte , iauf 
le tres-humblc & très-profond ref- ; 
pe& qu'il doit à V.M.dont il ne fo dé- 
partira jamais,de dire & de publier que 
ces deuxjhommes font des Fripons. 

Mais il cft bon de fçavoir l'hiftoire de 
cePlacet. L'Auteur cft celuy-la même Hugkên§t$ 
quia fait une Satyre intitulée 3 Le Moi- * € ï et f m 
n*Secularift\ Cet homme a de l'efprit , ™*c*re 
c'eft dommage qu'il n'ait pas un peu plus ™££ e * m 
dcdelicatene & plus de jugement. Mais %r9 ^ > m 
il a emprunté fes manières des Couvenrs, c hwêquû 
oùTon/çaitappeller les chofespar leur j e paris 
nom 3 & où peu d'impuretez font încon- ©v U Pere 
nues j témoin le Fa&um des Religieufes U Chaifu 
de Provins contre les Cordeliers. Cet 
homme s'éteit retiré à Genève* d'où il 

écrivit. 
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écrivit au Roy , & lui adreffa ce Placer, 
par lequel il offre de donner les preuves 
des aceufations qu'il fait contre le P. la 
Chaife &: contre T Archevêque de Paris. 
On a imprime depuis peu un petit livre 
intitulé. Prévarications du P. la Cbaije, 
i$c. qui contient les preuves de ces pré- 
tendues friponneries, dont parle le Pla- 
cer. Affurément on ne pouvoit pas ren< 
dre un plus grand fervice à l'Archevêque 
de Paris & au P.' la Chaife , que de met- 
tre au jour ce petit Livre. Us en doivent 
payerPimpreffion : car ce Placet, quia 
couru le monde, avoit rempli les efprits 
d'une grande attente , &Ponfe promet- 
toit de voir quelque jour des friponne- 
ries iniîgnes de ces deux hommes, bien 
prouvées : & il fe trouve que tout cela fe 
réduit à quelques droits du Roy , que 
l'Archevêque & le Pere ConfefTeur 
n'ont pas voulu pourfuivre,pour épar- 
gner quelques-uns de leurs amis. Voilà 
bien dequoy faire un fi grand vacarme. 

Maisnôtre affaire ici , c'eft de faire re- 
marquer, qu'on ne nous doit point im- 
puter cette audace , d'avoir été affronter 
deuxPerfonnes fi avant dans la faveur du 
Roy ? tout à fes yeux & en fa prefence. 
Cet homme n'a confulté aucun Hugue- 
not. On en peut répondre , parce qu'il 
n'y a aucune apparence qu'il y ait encore 
un autre homme alfez extravagant dans 
lè monde , pour donner unfemblable 
confeil, ou pour appuyer un deffeinauffi 
mal imaginé. Mcffieursdc Genève firent 
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auffi bien leur devoir en cela * qu'on le 
pouvoir defïrer. Sans attendre les ordres 
du Roy , ilsarrêterent cet homme, & 
ilsl'ont livré au Miniftredefa Majefté* 
quirafaitconduire.au Château de Pier- 
re- Ancife à Lyon , où il eft encore à pre- 
fent , s'il n'en a été transféré. Quelques- 
uns difent qu'il eft mort, & qu'il a éré 
empoifonné dans fa prifon. Si cela eft, il 
a juftemer.t ce que meritoit fa folie & 
fon imprudence. Quoy qu'il en foit, c'eft 
une affaire qui ne nous peut être impu- 
tée. 

Mais ces Meffieursles Janfeniftes n'en 
peuvent pas dire de même des Libelles 
dont ils rîmpliffenr le monde contre 
leurs ennemis. Il ne faut que les lire pour 
f voir leur cara6tere,leurs opinionsjeurs 
fentimens & leurs chagrins. Par exem- 
ple, pourquoy dans la Pyramide appel- 
lent-ils l'Archevêque de Paris te tout- 
puiffane , l'infaillible , de qui l'on n'af- 
felk point, qu'on ne peut dzpofer , contre 
lequel le Pape écrit inutilement , pour qui- 
les loix de l'E^life n'ont point ùi faites ? 
C'eft parce qu'il abufe de fon crédit au- 
près du Roy pour perfecuter les Janfeni- 
ftes , & qu'il fait exécuter fans delay 8c 
fans appel tous les ordres feveres qu'il 
obtient contr'eux. C'eft parce que tout 
le crédit que le? Janfeniftes ont aujour- 
d'hui à Rome , ne peut empêher l'Ar- 
chevêque de Paris de pourfuivre fes pcr.~ 
fecutions. Le pape a beau tonner, me- 
nacer d'excommunication & de dépofî- 

tion * 
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tion . envoyer des Brefs > &c. Ce Prélat 
va toujours fon train. Pourquoy l 'appel- 
lent-ils jtirrcndtffeur de la Couronne} 
C'eft parce que 3 contre les fentimens de 
Meffieursles Janfeniftes, il ibûtientque 
le droit de Regale eft attaché à la ron- 
deurdela Couronne fermée , &: une an- 
nexe de la pleine puifîance des Roisde 
France. Pourquoy l'appellent-ils Inqui* 
futur des Pères de l'Oratoire. C'eft parée 
que les Pères de l'Oratoire pour la plu- 
part font Janfeniftes, & fedifentDifci- 
pies de S. Auguftin; & que l'Archevê- 
que de Paris leur a fait promettre, que 
jamais ils n'enfeigneroient ni la Philofo- 
phie de Defcartes, ni la Théologie de 
§. Auguftin. Pourquoy Pappelle-r-on 
/' Expatriarche dzs Uréaniftts t- G 'eft 
parce qu'il a perfecuré ces Religieufes de 
Sainte Claire 9 appellées Urbaniftet ,lef- 
quellesfontjanfeniftes^ & vivoient fous 
la direction de TEvêque de Pamiers, l'un 
des Saints de. Port-Royal. Pourquoy 
l'appellent-ils PxoteHeur des opinionf 
commodes , gênerai exécuteur du \tlt de: 
Pcres Jefuitts l C'eft parce qu'il a d'é- 
troites liaifons avec les Jefuites , Do- 
cteurs delà nouvelle: Morale., contre la- 
quelle Meilleurs de Port-Royal ont tant 
e-crit. Pour ce qui eft delà Profefiionde 
Foy ,il feroit inutile défaire voir qu'elle 
aéré compofée par des Janfeniftes 
que tous leurs fencimens y font } car cela 
faute aux yeux. 

C'eft: de leur plume qu'eftfortie cette 

autre 



D E M. A R N A U D. 

antre piquante cenfure d'un Sermon du 
PereMencftrier Jefuite, laquelle on ne 
fera pas fâché de trouverici. 



Lettre au Perc Meneftrier Jefuitcfur 
Ion Sermon du mauvais Riche , où 
il prouve par 1 exemple de la Fem- 
• me forte dont le Saint Efprit loue 
la magnificence , que ce Riche n'a 
point été criminel devant D;eu ni 
pour fa bonne chère ni pour les 
Richedes , mais pour (a dureté en- 
vers L: s Pauvres. 

TE ne fçaurois trop vous remercier ^ 
mon Révérend Pcre , de m* avoir tt- 
fjf ré d'un grand embaras fur le fujet 
U bonne chère & de la magnifi- 
cence des habits, fe navois entendu 
jaques ici cjue des gms chagrins qui 
n?cn avoient fuit nn grand fcmpule 
feSois prejque accable fous le poids 
des citations cjtiiïs n? alleguoient de 
Saint -Pafd , de Tertnllicn , de Saint 
Chrjfifiome , & de mille autres Do~ 
fleurs de t Eglise qui condamnent ces 
chofes , k ce qu 'ils difent, comme des 
excès qui ne font pas fupportables 
dans le Cbriftiamfme : : Mais par U 
grâce de Dieu je comment,* k refpi* 
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rer depuis que jay e/e a (fez. heureux 
pour me trouver a cette fatnte & tdi* 
fiante Prédication que vous fttes il y 
a quelques jours fur P Evangile du 
mauvais Riche , elle me charma aujfi 
bien qtfun grand nombre de personnes 
de quaitif! qui font bien rejoluis d'en 
faire leur profit. Mats fur tout vôtre 
Jçavante explication du X X X 1 1 • 
Chap. des Proverbes me ratura beau- 
coup contre la Morale fevere & ou* 
trie de quelques Vtfîonnaires rrtoder* 
nés , elle me fit connottre par une fur~ 
prife tout a fait aqreable que j eiois 
plus homme de bien que je nepenjois^ 
& que le Saint EJprit avoit fan mon 
éloge en fatfant celuy de la femme for- 
te y je pourrois même prétendre fam 
vanité' y avoir plus de part que cette 
illuRre & foin te Hermine , car vous 
fiavez, , mon Révérend Pere , comme 
on a rafînt' fur toutes chofes depuis ce 
iemps-là i & jufques ou va le luxe des 
habits & la deltcateffe de la bonne 
chère ; je fais en tout cela le mieux 
qtïd r/feft pofpble & je vous affure 
que ie n'y épargne rien k la referve de, 
quelque choft que fay foin de faire Ai- 
jlribuer aux pauvres pour tfavoir ps.s 
une défîmes pareille a celk Au mauves 
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Riche ; me voila donc en fettretéde ce 
cote-la , mon Révérend Pere , mais 
que faf de regret cP avoir manqué le 
Sermon que vous fîtes le Dimanche 
jmvtnt ou vous diflinguâtes trois for- 
tes de Morales : Il iïcft que trop vray 
que Dieu nous abandonne quelquefois 
quand nous ne refondons pas fidèlement 
a fa grâce -\ Ma première penfâ fut 
de vous aller entendre , mais je ne pus 
rejîfter k la prière d'une Dame qui 
réengagea k paffer Câpres - d/nt' auec 
elle , je m en confole néanmoins dans 
l'efperance que vous appaifirez. encore 
Ui troubles de ma confidence fur d* au- 
tres chapitres qui ne font pas moins im- 
portant , particulièrement fur ce- 
luy Ue U galanterie qui e(l fort k la mo- 
de , vous en trouverez une occafion 
tome naturelle dans PEvawile de la 
Madelaine , qui fournit d? ordinaire d 
certains Prédicateurs des viftons ex- 
travagantes Çr peu convenables aux 
gens de Cour , on diroit à voir comme 
ils s'emportent dans la chaleur ' Cr là 
véhémence de leurs di/cours que tout 
le monde foit damné pour cela. Mais , 
mon Révérend Pere 5 j'en appelle À 
votre tribunal y vous Jçavez* compatir 
a Ptnfrmité humaine & vous tftgno* 
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rez, pas avec quelle douceur Jefus 
Ghnft pardonna k la femme adultère, 
avec quelle fermeté il la défendit 
contre ceux qui la voulaient lapider, 
Achevez, donc 5 mon Révérend Pcrc y 
ce que vous avez, fi heureufement corn* 
mencé , delivrcz-moy pour une bonne 
fats de tous mes fcrupula , enfin ren- 
dezsmoj le repos d'esprit & U tran- 
quillité que fay perdue par la leUnre 
de quelques nouveaux Livres qui font 
bien plus propres à jetter les pauvres 
pécheurs dans le deftjpoir , qrfà leur 
donner U moindre confolatton j je vous 
promets auffi , mon Révérend Pere 9 
de ne les lire de ma vie & de vous en 
faire un facrifîce fi vous avez» ajfez* 
de charité pour faire imprimer votre 
Sermon dos trois Morales. Jeiuis , 

Mon Révérend Pere ; 

Vôtre tres-humbl* 
Se fîdcle Auditeur. 

Ces Meflïeurs n'ont pas toûjours tort 
dans le fond , mais ils pèchent extrê- 
mement dans les manières. Les plus ju- 
ftes cenfures deviennent des Libelles dif- 
famatoires , quand on les fai t par un ef- 
prit de vengeance y & qu'on les répand 
clandeftinemenu Dieu ne veut pas que 

l'on 
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l'on défende la vérité avec Ja même mé- 
thode dont le Démon fe ferr pour femer 
les calomnies , &: pour établir le men- 
fonge. Ces Meflîeurs 3 fous .prétexte de 
venger Dieu des outrages qu'on hiy-faic,. 
fatisfont leurs pallions particulières. 
Nous pouvons dire que de tousles Saints 
il n'y en a jamais eu de plus dcfefperé- 
ment vindicatifs que les Janfenlftes. Car 
pourvu qu'ils n'employent ni le fer* ni 
le poifon > à cela prés ils croyent que 
tout leur eft permis contre leurs enne* 
mis. 



III. OBSERVATION. 

Monfieur Arnaud n'épargne far fes amis z 
Manière dent il traite le Père Maie- 
branche. Obfcr varions fur les Ouvra- 
ges de cet uluteur 5 particulièrement 
fur le Traite' de la Nature if de la 
Grâce. 

AU relie il ne faut plus s'étonner, û 
L M. Arnaud traite àijîfîfës ennemis, 
puis qu'il n'épargne pas même fes amis, 
il a mis au jour depuis peu un Livre , Des 
vups ir des fautes Idtes , contre l'Au- 
teur de la Recherche de la Vérité ; où 
fort honneflement,& en le traitant de r\o« 
treami lillefaitpaflTerpourun Vifîonnai- 
re, il le fait trouver en cent contradi- 
ctions, & montre que fes principes font 
mal concertez & incompatibles. Je m'i- 

D imagine 
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magîne pourtant que M. Arnaud croit 
avoir fort ménage fon ami. Car quand 
il n'appelle pas les gens des foûs & des 
extravagans fans détour & fans façon, 
il croitles manier fort doucement. Ce- 
pendant ce qu'il dit du P. Malebranchc 
revient à peu prés à cela. Par exemple, 
je ne fçay comment cet ami de M. Ar- 
Çh.i^.f. naud goûtera ces paroles: Jeneffaj^ 
Monficur , que vous dire d'un tel discours \ 
j'en fuis ejfrayc' 3 car je trouve qu'il ren- 
ferme tant de broïiilleries if de contradi- 
Usons , que toute ma peine fera d'en dé- 
mêler les équivoques , i$ d'en découvrir 
les paraloçilmer. Cela fignifie tout au- 
tant que s'il eût dit ; ce difeours renfer- 
me des vifîons & des extravagances qui 
effrayent les efprits. Il le pourfuit&le 
pouffe fans quartier fur la manière dont 
il dit que nous voyons les chofes en 
Dieu , fans épargner les images du ridi- 
cule qu'il attache par tout aux penfees 
de ce Philofophe. Le P. Malebranche 
avoit dit, qu'on ne peut douter qu'on ne 
voje les corps avec leurs propriété^ par 
leurs idées , parce que n'ùant pas intelli- 
gibles par eux-mêmes , nous ne les pou- 
vons voir que dans l'être qui les renferme 
d'une manière intelligible. Ainfi c'ejl en 
Dieu que nous voyons les corps avec leurs 
propriété^. Il avoit dit auparavant , qu'on 
voit d'une manière tres-parfaiteles cho- 
fes que l'on voit en. Dieu. Etfiircelace 
P. 227. bon ami le pouffe un peu rudement. // 
n'y a donc point de pAÏjan> dit-il s qui ne 

v$je 
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tue v§ye en Dieu , & par fes idùs , le Soleil 3 

is! /ow , /e ^4/2/ /oh cZtfw*^ , 

il & la vigne qu il cultive. Or la connoif- 

Mi fâtice ; ajoûte-t-il 3 que nous avons dés 

Ci chofes en Dieu , èr /em i^clrr ^ ç/2 

& tres-parfaite. Il n'y a donc point de paï- 

i, /in n'ait , ou ne puijfe avoir far la 

jt feule vue intérieure qu'il a de fes objet* , 

ij, une connotflahce très - parjaite du Soleil % 

H *fe afne , cfo , & de fa viçne ; if 

connoifîz 5 c// connoître tres- 

i- facilement les propriété^, dz toutes cho- 

I fes. 

ni Mais fur tout il le tourne en ridicule 

* d'une manière qui me fait pitié dans le 

p chapitre quinzième , fur cette ùendu'i 

à infinie intelligible qu'il dit que Dieuren- 

\ ferme > par le moyen de laquelle il prc- 

f tend que nous pouvons voir en Dieu 

s toutes les figures finies, parce que toute 

étendue intelligible finie eli neceflfaire- 

ig ment une étendue intelligible. Ceft à 

i dire, comme Ta compris M. Arnaud, 

i qu'il y a en t)ieu une ùcnduë infinie in" 

ulligible qui n*a point de bornes > & par 

} confequent point de figures ; mais dans 

1 laquelle pourtant font toutes les figures, 

t parce qu'il y a dans cette vàfte ércndtfë 

j .intelligible des lignes droites & courbes 

de toutes les efpeces, qui peuvent être 

j démêlées par Pefpfit , & bornées par 

>, nos perceptions quand nous voyons les 

j choies en Dieu 3 Abfolument de me- 

me manière que dans une grande table 

1 cariée > nous imaginons des cercles , 

1 p 2 des, 
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des triangles , des parallclogramcs> des 
exagoncs, &r touteeque nous voulons, 
en traçant de nôtre imagination des li- 
gnes diverfes fur. le plan de cette table. 
Il faut avoiierque rien ne paroit plus vî- 
jfîorinaire à ceux qui ne font pas accou- 
tumez à ces fublimes fpeculationsdu P. 
Malebranche. Et auffi M. Arnaud lu/ 
fait très bien fentir rabfurdiré de cetre 
vifion, par l'Hiftoire de fon Peintre qui 
croit amoureux de Saint Auguftin, & 
qui s'enqueroit de fon ami par quel 
* moyen il pourroit fçavoir au vray , com- 
ment il c'toit fait , afin de le peindre. 
Son ami promit de fatisfairefacuriofité, 
& le lendemain il luy apporta un gros 
bloc de marbre & un gros morceau de 
cire, & luy dit, cherchez là-dedans, la 
ligure de Saint Auguftin y eft : vous n'a- 
vez feulement qu'a ôter le fuperflu , ce 
qui reftera vous donnera une têre de S. 
Auguftin au naturel. Vous vous moquez 
demoy, répondit le Peintre : car ;e de- 
meure d'accord que Je vray vifage de S. 
Auguftin eft dans ce bloc de marbre & 
dans ce morceau de cires mais il n'y eft 
pas d'une autre manière que cent mille 
autres. Comment voulez - vous donc 
qu'en taillant ce marbre, le vifage que 
je rencontreray foit plutôt celui deSaitit 
Auguftin que celuy d'un autre. Là-def- 
fus l'ami luy cite l'Auteur de la Recher- 
che de la vérité, & lui fait voir que le 
moyen qu'il lui a fourni pour trouver le 
vray vifage de S. Auguftin, eft abfolu- 

oient 
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ment femblableà celui par lequel le P. 
Malebranchc die que nous voyons les 
chofes en Dieu : c'eft une ùenduç' in fi- 
nit intelligible laquelle eft en Dieu , qui 
ne renferme les diverfes figures que delà 
même manière qu'un bloc de marbre 
renferme tous les vifages du monde. 
Tellement qu'il faut que Pefprit faffè en 
Dieu pour voir ces figures, ce que l'ami 
du Peintre lui difoit qu'il devoir faire 
pour rrotiver dans un bloc de marbre le 
vray vifage de Saint AugufKn. C'eft à 
dire qu'il faut qu'il démêle un carré * par 
exemple , de toutes les aurres figures 
qui font en Dieu , & qui y font d'une 
manière confufe, indiftin&ej & feule* 
ment virtuelle. 

Certe manière de traiter les gensLel\ M** 
peut être confiderée par relation au tï- l^ranche^ 
tre d'ami > que M. Arnaud donne &t" r fis , vt% 
fouventauP. Malebranchc, oupar rap- , 
portauxchofesmemesdontil s agit. ^ tme j n g m 
confiderant le P. Malebranche comme ntmmt î e 
l'ami de M. Arnaud , on ne fçauroit fa ver i t £ 
s'empêcher de juger, qu'il eft mal-aifé ^ i a r # im 
qu'un ami foit plus mal -traité par fon f m , 
ami. Mais li l'on confidere les chofes 
en elles-mêmes , il faut avouer que M. 
Arnaud n'a pas tout à fait tort, & qu'el- 
les méritent d'être traitées comme il les 
traite. 

Que deviendra cela enfin , me difoit 
l'autre jour quelqu'un ? où veut aller ce 
grand & ce rare génie ? & n'y a-t-il pas 
lieu de craindre, qu'enfin cet efprit fu- 

D 1 m blime 
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blime ne s'épavore & ne fe perde en s'é- 
levant ? En vérité il femble que le P. 
Malebranche ait rompu avec toutes les 
idées humaines & communes. Ilneveuc 
plus penfer avec le commun des hom- 
mes. 11 ne trouve plus à propos d'avoir 
de commerce avec nôtre raifon ; il s'en 
eftfait une toute fînguliere. Mais il ar- 
rive quelquefois , qu'en rompant avec 
les idées vulgaires , on rompt avec le 
fens commun, & Ton n'eft plus la moi- 
tié fî raifonnable qu'en s'imagine de l'ê- 
tre. Cet Auteur prend des,;routes fin- 
gulieres ; il ne veut plus même parler 
les langues des humains. Voiries ebofts 
tn Dieu : voir tout dans une ùendu'i in- 
finie intelligible : les prières naturelles : 
écouter la vérité éternelle qui nous parle 
dans le filence de nos fa/fîom : facrifier 
tous les flaifirs £r les amours inférieurs 
à r amour de l'ordre : être dans la [ub- 
jldnce de Je{us Cbrijl. Ces expreflions, 
& cent autres de cette nature, ont un 
grand air qui furprend, & ces manières 
myfterieufes charment & enchantenr. 
Mais quand on a rompu la première for- 
ce de cet enchantement , on ne fçauroit 
s'empêcher de dire à ce grand génie, 
abaiffez-vous jufqu'aux hommes , puis 
que les hommes ne font pas capables de 
monter jufqu'à vous. Parlez nôtre lan- 
gue, puis que vous la fçavez, & que 
nous n'entendons pas la vôtre. 

Rien n'elt plus fingulier, à mon avis, 
que fon dernier Ouvrage appelle > Mé- 
dita- 
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lititknsChreftùnnes. Les pauvres Peri- 
patcriciens Se les difciples d'Ariftote 
doivent eftre bien confus , de voir que le 
Verbe Eternel eft devenu Cartefîen fur 
fes vieux jours > & que leur Dieu s'eft de- 
clarécontr'eux fî formellement. Il fau- 
dra déformais eftre bien hardi pour com- 
battre la nouvelle-Philofophie , puisque 
Jefus Chrift s'eftmisà la teftedes nou- 
veaux Philofophes. A parler ferieufe- 
ment, il me femble qu'il faudrait garder 
plus de refped* pour celuy qui eft laS4- 
geiîe éternelle. Quand nous fanons par- 
ler Dieu de notre tefte> nous nous met- 
tons en danger de luy faire dire des im- 
pertinences. On ne s'étoit encore jamais 
avifé d'ériger le Seigneur Jefus Chrift en 
Maître de Philofophie > & de luy faire 
débiter des vifions PhyfiqUes & Meta- 
phy/ïques. Et qui peut répondre de la 
folidiré de ces Reflexions? Nous ne de- 
vrions jamais nous mettre en rifque de 
faire mentir Dieu & nous ne devons le 
faire parler que félon qu'il parle dans fa 
parole. Ces manières myfterieufes de 
débiter fes penfées, plaifent parleur nou- 
veauté & parleur fïngularité. Mais enfin 
bien des gens craignent que cela ne con- 
duifeauftile de Rusbroquius , de Taule- 
rus, de la Mere Julienne , &des autres 
Auteurs myftiques 3 dont on juge com- 
me chacun feait. 

Pour les chofes dans le fonds , ellçs 
font auflfi nouvelles & auflî fîngulieres 
que les manières. A mon fens, jamais 

D 4 M. 
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M. Arnaud n'a mieux réufli que. dans)*' 
réfutation de ces êtres reprefentati/sj 
qui ne font que de pures vi fions, & qui 
pourtant font Tunique fondemenc de 
toutes ces fpeculations fi pouffées & fi 
penetrée-sduP. Malebranche. Carc'eft 
uniquement Jà deflus que font fondées 
ces vues myftiquesj par lefqaelles nous 
voyons tout en Dieu; ces defirs de con- 
coure & cette attention , qui font les 
prières naturelles pour obliger la vérité 
crernelle àfe découvrira nous, &cent 
autres myfteres qui fe trouvent dans le 
Traité des Méditations Chrétiennes. 

M. Arnaud nous promet l'Examen du 
.Livre de la nature &r de la Grâce. C'eft 
afllirément une moiflbn de triomphes 
pourluy, & une matière propre à exer- 
cer heureufement fa cenfure& fa criti- 
que; Jenefcay fi le P. Malebranche a eu 
un ami afTez fidèle » pour lui apprendre 
qu'il n'y a jamais eu de Livreplusgene- 
ralemcnt defapprouvé que ccluy-là. 
Tout y paroi t vifionnaire s, & l'on eft fur- 
pris de voir la matière de la Grâce , de 
laquelle nous n'apprenons rien &rne de- 
vons rien apprendre que delà parole de 
Dieu, trairée par voye d'Enrhoufîafme 
& de nouvelle Révélation , expliquée 
par des principes étranges, par des pen- 
ieesd? JefusChrift , les unes pafkgercs, 
& les autres ftables & permanentes, qui 
font les caufes occafionnclles delà diffé- 
rente diftribution des dons de la Grâce. 
Mais fur tout d'un difciplcdeS. Augu- 
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ftin , on n'auroit jamais attendu un tel 
Ouvrage, dont tous les dehors font plus 
que Semi-Pelagiens. Je fçay bien que 
dans les Méditations Chrétiennes oa 
trouve diverfes expreffions , qui fcmblent 
re&ifier ces idées de Semi-Pelagianif- 
me , & les rapprocher de la Saine Doctri- 
ne delaGrace. Mais quelle édification y 
a-t-il dans ces tours myfterieux & pro- 
fonds, dont la vérité, s'il y en a 3 eften- 
fevelie fous un viole pompeux d'expref- 
fions myftiques , & qui fontparoître au 
dehorsdesfentimens&'desfens i qui dé- 
truifenc & la nature de l'homme & la 
Grâce deJcfusChrift t 

A t-il crû qu on pourroit s'accommo,- le Pere 
der aifément de cette manière d'agir MaUbran '- 
qu'il attribue à l'Etre infinimentparfait > chemine U 
fçavoir par des loix générales > & non Providence 
par des volonrez particulières ? Sans 
conter les difficulrez que les Philofophes 
y trouveront > les Théologiens pour- 
ront-ils avec cela fauver Pidée qu'ils ont ■ 
conçue de laProvi ience ? Si Dieu n'a- 
git que par des loix générales , il agit ne- 
ceffaireinenr. Puis que ces loix générales 
font immuables , il n'entre plusaujour- 
d'huy dans aucun des effets. Cen'eftplus 
Dieu y ce font ces loix générales qui agif- 
fent par la vertu de celuy qui les a pofées, 
ïl n'agit plus par juftice Sç par mtfericor- 
de. Les guerres , les feditions , les chan- 
gemens qui arrivent dans les Etats, arri- 
vent par une neceflké naturelle , comme 
le lever & le coucher du Soleil 5 parce 

C S que 
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que tout cela dépendra de deuxloix du 
mouvement, dont l'un eft , quelescorps 
mûs tendent à continuer leur mouve- 
ment en ligne droite $ l'autre eft, que 
quand deux corps fe rencontrent, ils par- 
tagent le mouvement à proportion de 
leur groflpur. Les effets qui font produits 
dans l'air, dans les météores, fur la terre 
dans les arbres , dans les machines des 
animaux brutes, dans la génération des 
métaux, nefontpas les feuls dépendans 
decesdeuxcaufes . c 'eft en gênerai tout 
ce qui fe fait au monde parles- hommes. 
Car il eft clair parle dernier article delà 
féconde Partie, que cet Auteur fait dé- 
pendredeces deuxloix du mouvement, 
la naiffance & la chute des Etats, les 
guerres civiles &: externes, & générale- 
ment tout ce qui paroit dépendre de la 
liberté de l'homme : tellement que la li- 
berté humaine eft entièrement efclave 
delà matière. 

Si Dieu n'agit que par ces Joix généra- 
les du mouvement, le mouvement n'é- 
tant que dans la matière , les efprits purs 
font hors de l'empire & des aéiions de la 
Providence 5 ou il faudra de nouvelles 
loix générales pour les opérations des ef- 
prits. C'eftun myftere fur lequel Px^u- 
tcur ne s'eft peut-être pas encore décou- 
ycrt, &c fur lequel il s'expliquera quand 
il Je trouvera à propos. 
P*g jo.31. QueJ eft ce principe qu'il pofe au corn- 
52 * 61-en'cement de fon premier Difcours de 

la aeçeffité des loix ds la Grâce, que Pieu 

u'a 
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n'a pas fait les créatures feparées de Jefus 
Chrift, pourfon honneur : &la princi- 
pale raifon , c'eft que la plupart des créa- 
tures de Dieu le déshonorent. Com- 
ment cela fe peut-il accorder avec ce que 
l'Ecriture dit , que Dieu a fait le mé- 
chant pour fa gloire ; &que Dieu avoit Prw 
établi Pharao pour faire voirenluy fa 
juftice & fa puiflance ? La gloire de Dieu 
à nôtre égard ne confifte-t-ellepas dans 
la manifestation de fes vertus ? Ét quand 
Jefus Chrift n'auroit jamais été dans l'i- 
dée de Dieu, les actions de la juftice & 
delà puiffance Divine, quand elles s'e- 
xercentfur les méchans, ne feroient-el- 
lespaspar elles-mêmes propres à mani- 
fefter Dieu, &à perfectionner en nous 
l'idée de l'Etre infiniment parfait ? 

Ce qu'il ditdansla page jS. ne mepa- 
roit pas trop vray , Que pour établir la 
variété dis recompenfes > qui fait lab.au- 
tz de la Celeftc Jerufalem , tl fa! oit que 
Us hommes furent Jftfttt fur la terre , non 
Jtulement aux affiiBions qui les purifient , 
mais encore aux mouvemens de la conçu- 
pifeence , qui leur font remporter tant de 
victoires en leur livrant tant de combats. 
Comme fi Dieu n'auroit pas pu établir 
auflt une variété de recompenfes, l'hom- 
me demeurant innocent & heureux. Il 
n'eftpas neceffaire que les Anges foieni 
tous dans un égal degré de gloire , quoy 
qu'ils n'ayent jamais été ni malheureux* 
ni pécheurs. 

Pour moy , dit-il [ fay toujours crû , que P4J. 

D C Didt 
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MaleérAK- ®* cu veut wf ' w W» 4^ tous les bàm* 
cheejlveri- mef fiî&t [duveq. La rdifon if P Ecrit ih 
ritaéle re m'ont toujours empêché d'en douter : & 
Semi Peld* quoyqut des Auteurs éjue j'honore avec un 
giWi profond rcfpeft 3 ayent publti dans les fic- 
elés paffeç diverfes explications de cette 
vérité', fay toujours en peine i recevoir 
celles éjui me f emploient mettre Jant au- 
cune neceflité des bornes à l'ttettdt/S de la 
Ipntc&de la miséricorde de Dieu. Cela 
s'appelle renoncer dans routes les formes 
aux fentimens du Maître &àla Théolo- 
gie de S. Auguftin. II veut croire que 
Dieu a une volonté réelle & véritable de 
fauver tous les hommes j cela luy eft per- 
mis. Mais je ne fçay comment un hoaif 
mequis'eft fait une fi belle idée del'E- 
tre infiniment parfait , peut digérer ces 
volontez inefficaces. Dieu veut fauver 
tous les hommes : pourquoy donc ne les 
fauve-t il pas ? De quel ufage peuvent 
Être ici les caufes occafîonnelles dont 
Dieu a voulu que dépendu la détermina- 
tion de fa volonté générale ? N'eft-cc pas 
Pieu qui a difpofé ces caufes occafîon- 
jielles ? Et s'il avoit eu une volonté réelle 
de fauver tous les hommes, n'auroit-il 
pasdudifpoferlcsdefirs de Jefus Ohrift, 
qui font les caufes occafionneiles du falut 
des hommes 3 en forte que tous puflenc 
être fauvez ? Un Dieu qui veutverita. 
blement, & qui n'accomplit pas ce qu'il 
veut, ou change de fentiment 3 oudé- 

{>end de quelque caufe étrangère dans 
éxecution de fes Yolontez. Je ne con- 

nois 
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nois pas de milieu > & ces deux extrémi- 
té/ me paroiffent terribles. 

Je fuis Tordre des pages plûtôt que des 
chofes. Je lis dans la page 65. ces paro- 
les. Il eft mort pour tous les hemmes > & 
pour ceux-mîrnes qui périment tous les 
jours. Que les pécheurs n'entrent-ils dans 
f ordre de la Grâce 5 que ne fuivent-ils 1er 
confeils de Jefus Cbrifi 5 que ne fi prepê* 
rent ils a recevoir la pluye du Ciel i Ils ne 
peuvent la mériter , mais ils peuvent en 
augmenter l'efficace a leur zgard. Ne peu- 
vent-ils pas par amour propre s par la 
crainte de l'Enfer > ou 3 fi on le veut , par 
des grâces générales , t'viter bzaucoup d'oc- 
caftans de pécher , fe priver des plaifirs , 
te. Us peuvent ainfi oter quelques empê- 
chement à la Grâce efficace > èr préparer 
la terre de leur cœur 3 en forte qu'elle de- 
vienne féconde > hrs que Dieu répandra 
fa pluye [elon les loix générales qu'il s'ejl 
preferites. Voilà un pafTage tout à fait 
propre à faire ia-paix des Pères de l'Ora- 
toire avec les Pères Jefuitcs-, car il n'y 
eut jamais rien de plus Pelagien. L'a- 
luour propre, la crainre de l'Enfer, &c. 
font des préparations à la grâce : par 
confequent ce font de bonnes œuvres 
lans grâce 5 & avant la grâce les hommes 

f>euventévitcr les occafions de pécher y & 
cverlesempéchemens à la Grâce effica- 
ce. Que S. Auguftin feroit étonné d'en- 
tendre un de fes difciples parler ainfi . luy 
qui a crû que toutes les œuvres faites 
avant la grâce étoient des péchez, & qui 



Je 



S6 L 5 E s p r i T 

a fi puiflamment enfeigné, que l'efficace 
delà Grâce de Dieu dépend de la Grâce 
elle-mefme , & que Dieu levé luy mefme 
lesempêchemens à l'efficace de la" Grâce 
►ar fa Grâce uoûjours viÊtorieufe de tous 
lesempêchemens/ Dieu s'eft prefcritdes 
loix générales, & ce font les hommes qui 
les déterminent : il n'y a donc point de 
Prédeftination s il y a une Grâce fuffi- 
fante & égale dans tous les hommes : & 
ce font les hommes qui fe diltinguent 
eux-mefmes. 
?âg. 6S. Afin que nous ne doutions pas , que fé- 
lon luy 3 Dieu n'eft point Auteur de tout 
nôtre bien , il dit, Si X)ieU dant 
l'ordre de la Grâce par des volonté^ parti- 
m culitres ; s'il fatjàit efficacement dant 
tous les hommes tous leurs bons mouve- 
mens if toutes leurs bonnes œuires avec 
un deffein particulier , je ne voy pas com- 
ment m pourroit juftifitr qu'il agit par le f 
loix les plus fîmples. Je ne fçay com- 
ment Meffieurs les Janfeniftes & les 
nouveaux Thomiftes > fi zelez défenfeurs 
de la Grâce efficace par elle-mefme , pour- 
ront fouffrir cela dans un de leurs bons 
amis, que Dieu ne fafle pas efficacement 
dans tous les hommes tous leurs bons 
mouvemens. 
P^.72.73. Selon luy, Dieu ne prédeftine les hom- 
mes, que parce qu'il a pofé des loix gé- 
nérales , félon lefquelles il prévoit que 
tels hommes feront fantifiez, & enfin 
glorifiez. Dieu n'a donc pas pofé la glo- 
rification des Elus , comme une chofe 

qu'il 
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îfce qu'il voulûr dire#ement , mais il l'a pré- 
Cris vue indirectement & par reflexion fur 
les fuites des loix générales. Cela ïïgnifie 
premièrement , que Dieu prévoit les 
chofesfutures comme telles , avant que 
de les avoir ordonnées : C'eft la feience 
moyenne des Moliniftes. Secondement , 
que Dieu n'ordonne le falur & la gloire 
des hommes , que dans la vue qu'ils dé- 
termineront les loix générales à leur fa- 
lut parciculier j c'ertàdire que leshom- 
mesfont auteurs de leurfalut: rien n'eft 
plus Pelagien. 

Mille partages de l'Ecriture , qui fîgni- 
fîent diftin&ement que Dieu agit dans 
les juftes & dans les prédeftinez par des 
volontez particulières , l'incommodent 
fort : mais il s'en dérait le plus cavalière- 
ment du monde. Comme l'Ecriture eji Pa^e 78, 
faite -pour les (impies , au (fi bien que pour 
Usfçavans > elle eji pleine , dit-il , d'An- 
tropologie. Lereftedu paragraphe m'afï 
fortfeandalifé , que je ne le fçaurois rap- 
porter. La porte eft ouverte par là aux 
profanes pour renverfer tous les myfte- 
res. On fçait bien qu'il faut admettre 
des figures dans l'Ecriture» Mais les pla- 
cer fans befoin en des lieux où l'Ecriture 
n'attribue rien à Dieu qui foit indigne de 
luy, ou qui répugne à fonidée j encore 
une fois, c'eft ruiner la Religion de fond 
en comble, Pofer pour principe , que 
Dieu doit toujours agir par les voyesles 
plus fimples & les moins compofées , & 
fuppofer que tout ce qui répugne à cette 

idée m 




L J E S P R I T 



idée , répugne à l'idée de Dieu , c'cfl: fup- 
poler comme un principe une illufion 
grofliere. î & j'efpereque M. Arnaud, 
qui nous promet la réfutation de tout 
l'Ouvrage , n'oublier? pas à nous faire 
voir la raufletéde cette maxime. 

Dans la page loi. il dit que les defirs 
de l'amedc Jefus Chrift t'tant causes oc- 
cajîonnelles de la Grâce , doivent la répan- 
dre fur h s perjowes en particulier • donc 
Ut difpojitions font Semblables à celle à la- 
quelle rame de Jefur Chrift peyife aâutl* 
lement. C'eft à dire que ce font les hom- 
mes qui fe doivent difpofer à recevoir la 
Grâce 3 &r que ce n'eft point la Grâce qui 
difpofe les cœurs pour s'y établir. Je fuis 
perfuadé que tout ce qui fuit dans les ar- 
ticles fuiv^nsfur la diverfité des penfées 
de Jefus Chrift , caufes d'une fi grande 
diverfité de Grâces dans les hommes > pa- 
roit au Pere Maiebranche d'une grande 
beautés & Ton voit parfes Medirations 
Chrétiennes 3 qu'il eft idolâtre de cetre 
imagination : c'cfl parce qu'il en d 
l'Auteur j & que les meresfont idolâtres 
de leurs enfans. Mais en vérité il en de- 
vroit croire fesamis 3 & ne pas s'imagi- 
ner que tout le refte du genre humain eft 
plongé dans de profondes ténèbres. Je 
fuis affiné qu'il nous regarde tous avec 
pitié , comme des efprits aveugles & 
enfoncez dans la matière 3 incapables de 
foûteair des lumières- fi brillantes : ou 
bien qu'il croit que tous les habiles 
gans font jaloux d'une li rare découver- 
te, 
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^ te > & qu'ils ne ref ufent de l'admirer 3 que 
\m parce qu'ils ne Vont pas faire. Ce font 
^ ces fortes de chofcs qui rempliffent un 

homme de luy-mêmc, & qui infenfible- 
^ mène le rendent incapable de fervir au 

refte des hommes. Jlme femble que cet- 

te nouvelle découverte revient à dire> 

que Dieu a-pofé une loy générale pour 
P fauver tous les hommes; que cette loy 

générale eft la volonté de Dieu, parla- 
il* quelle il veut que tous les hommes foient 

fauvez; qu'il difpofe toutes chofes pour 
p lefalutdes hommes 5 & qu'après cela les 
M hommes fê fàuvent eux-mêmes en dé- 
*?' terminant là Grâce. Jufque-là il n'y a 

encore rien de fort nouveau :~ c'eftl'an- 
if cien Semi-Pelagianifme. Mais la lïngu- 
É laritéeft, en ce que cette détermination 

des loix générales de la Grâce , fe fait par 
? les diversdefîrs , & les diverfes penfées- 
à qui roulent fuccciTivement dans l'ame de 
« Jefus Chrift , à Poccafîon defquelles pen- 
9 fées la Grâce eft donnée à ceux aufquels 
ê Jefus Chrift penfe. Et ce qui détermine 
* le Seigneur à penfer à une ame plutôt 
If qu'à une autres ce font les diverfes dif- 
f poficions de conformité à Jefus Chrift, 
i où les hommes fe mettent eux-mêinc s s 
|< & par leurs propres forces, 
ï Dans la page 130.il veut que la volon- 
t ■ te d'Adam innocent n'eût pas befoin 
c d'être touchée de la déle&ation pxéve- 
l nante pour être conduite au bien. Pa- 
i reillement il dit ailleurs , que le Seigneur U°. 

Jefus Chrift n'aimoit pas le bien d'un 

amour 
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amour de fentiment : & ailleurs , que 
naturellement on ne doit aimer le bien 
que par raifon. Ce n'eftpas un principe 
dont on luy puifife faire une affaire 3 car 
c'eftune reflexion fort abftraite. Cepen- 
dant il me femble qu'un efprit comme 
celuy là 3 quia fi bien étudié l'homme, 
dçvoit avoir fenti , qu'il eft naturelle- 
ment impoffible que la volonté foit por- 
tée du côté du bien, à moins que de le 
fencir. L'objet de l'entendement c'eft la 
vérité : l'objet de la volonté c'eft la bon- 
té. Connoître un objet comme bon ne 
fuffit pas pour l'aimer > il faut que cet ob- 
jet nous prévienne, & nous touche par 
cette délectation prévenante , s'il veut 
eftre aimé. Il me femble que c'eft ainfi 
qu'eft faite la créature raifonnable y en 
quelque état qu'on la confïdere , ou inno- 
cente, ou criminelle , ou renouvelles. 
Et c'eft: ce qui me perfuade qu'il n'a pas 
raifon de dire > comme il fait quelque 
part, que l'homme juftifié n'a pasbefoia 
de la Grâce de fentiment , ou de la dé- 
légation prévenante dans toutes fes 
allions. Car je ne conçois point que la 
, volonté fe puifle mouvoir fans cette dé- 
lectation qui la prévient. 
P*£M38. Son Pelagianifme revient toûjours. 

Dans les arricles 33- & fui vans de la fé- 
conde Partie 3 il veut que la Grâce de lu- 
mière, qui n'eftrien autre chofe que la 
Foy & la connoiffance de la vérité, ne 
foit pas une Grâce de Jefus Chrift, mais 
feulement une Grâce du Créateur. Et il 
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prétend que cette Foy , ou cette Grâce 
de lumière fe donne aux hommes en 
confédération de ce qu'il appelle la f rien 
naturelle , qui eft l'attention & l'applica- 
tion à la recherche de la vérité; par la- 
quelle prière nous obtenons que Dieu 
nous éclaire. Cela eft difficile à digérer 
à ceux qui veulent que la Foyfoit la pre- 
mière Grâce de JefusChrift, & qu'elle 
nous foi t donnée fans égard à nos difpo- 
fitions précédentes. Cet Auteurprétend 
que , lors que la lumière de la Foy & de la 
Grâce fc répand dans nôtre efprit, c'eft p H g il j 2 . t 
que nous avons les dejirs qui en font les 
caujes occafionnelles > ou naturelles : c'eft 
que nous écoutons quelque perjonne éclai- 
rée , i*T que notre cerveau eft difpofé à re- 
cevoir les imprefftons d p , ecluy qui nous 
parle. Ce n'eft point que Dieu ait égard à 
notre volonté particulière , mais c'eft qu'il 
fuit les loix de la Nature qu'il s' eft impe- 
fées. Bon Dieu, quelle Théologie ! La 
Foy eft donc née félon les loix delà Na- 
ture, Comment accorder cela avec l'E- 
criture 3 qui dit que l'homme animal na- „ 
turellement ne comprend point les cho- 
fes qui font de Dieu ? 

Le raifonnement de la page 116. iup- LePere 
pofe évidemment que Dieu a pu créer Malebran^ 
les cfprits de toute éternité. Car il pofe ehefait 
que la feule raifon pourquoy Dieu n'a* ort 
pas voulu créer les efprits dés l'éternité* te ^nited» 
c'eft qu'ils aur oient eu quelque fujet de fe ^ 9 
confiderer comme des Dieux , ou des Etres D%eH * 
nw flaires. C'eft un autre paradoxe dont 

l'Eglife 
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PEglife ne lui a pas trop d'obligation , 
car par là il luy dérobe une puiffante rai- 
fon dont elle fefert pour prouver la Di- 
vinité du Fils. L'Ecriture érablit tre* 
bien que le Fils eft éternel, & par là PE- 
glife prouve qu'il eft Dieu , en fuppofant 
que rien ne lçauroit être éternel , que 
Dieu. Si Dieu a pu créer des Efprits 
éternels > au moins peut-être aura-til 
voulu en créer un , & le créer avec tant 
de perfection & tant de lumière, qu'il 
ne fut pas capable defe confiderer com- 
me un Dieu & comme un Etre necef- 
faire. 

Dans le paragraphe y S. de la féconde 
Partie, le P. Malebranche fupprime de 
grands myfteres dont fon imagination 
eft pleine. Il veut que toutis les créatures 
foient pleines de Jcfus Chrift. Tout l'ex- 
prime if le figure , autant que la /implici- 
te àes loix de la Nâture le peut permettre. 
lAais il n'ofe entrer dans le détail , de 
fetiY d'exciter la rail/trie. Je voudrois 
qu'il eût été auffi prudent dans les autres 
endroits > car les penfées qu'il a expri- 
mées ne font peut-être pas plus fondées 
que celles qu'il fupprime. Ce feroit une 
bellechofeà voir, que la manière dont 
Je/us Chrift eft le modèle des arbres, 
des rochers, des chevaux, des chats, &r des 
chiens. Jefus Chrift , dit-il, eft le modèle 
&r la fin des principales créatures. 
Selon la Théologie des articles 6î. & 
Pape ïjî. 6% % les évenemens qui fe voyenc dans 
l'Hiftoire des Juifs 3 font typiques du 

Sci- 
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Seigneur Jefus Chrift. Pour cela tout le 
monde en demeure d'accord. Mais fi on 
demande au P. Malebranche , pourquoy 
Dieu a fait choix des Juifs pour eftre les 
figures principales de Jefus Chrift ; il ré- 
pondra d'une manière fort furprenante. 
Dieu prévoyant que ce qui devoit arriver 
au Peuple Juif far une fuite necejfaire des 
loix naturelles , aurvit -plus de rapport au 
dcjjein qu'il aveit de figurer Jefus Cbriji 
& Jen Êglife > que tout ce qui devoit arri- 
ver aux autres Natuns , a jugz qu'il ûoip 
plus à propos quil choisit ce peuple que 
tout autre. Ainfi ce que Jefus Chrift fe 
trouve figuré par mille & mille excellens 
types dans l'ancien peuple > l'Eglife en 
eft redevable à deux loix du mouve- 
ment ; la première que les corps mus 
tendent à continuer leur mouvement eti 
ligne droite 5 l'autre 3 que deux corps ve- 
nant à fc rencontrer , ils partagent le 
mouvement à proportion de leur grof- 
feur. Quil'auroit crû, que les loix du 
mouvement fuflent entrées comme prin- 
cipes dans les admirables Myfteres de la 
Grâce? Ces évenemens typiques n'ont 
point écédifpofcz à deiïein de reprefen- 
ter Jefus Chrift. Mais s'étant trouvez 
hazardeufement > & par les loix de la 
Nature* avoir du rapport à Jefus Chrift 
qui devoit avoir fes types , Dieu les a 
joints, ceux-là à celuy-cy, par une rela- 
tion de rapport : comme un tableau 
qu'un homme trouveroit fait entre mil- 
le autres tableaux * & qui hazardeufe- 

ment 
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ment fe rencontrerait reflembler à fon 
fils h ilPacheteroit pour le mettre en fa 
Sale 5 en qualité de portrait de ce fils. 
Cette belle Théologie eft la fuite de ce 
grand principe , qu'il ne>faut jamais con- 
cevoir Dieu agiffant par des voyes com- 
pofées , quand on peut' expliquer fes 
a&ions par des voyes fimples. • 
Le Pire Cet Auteur nous donne une étrange 
Maie- idée de la liberté. Tout ce qu'il y a de 
branche Théologiens & de Philofophes ont dé- 
ruïneen- fini la liberté par oppofition à deux cho- 
tierement f es ; \ z première eft la fervitude qui vient 
la nature desmauvaifes habitudes la féconde eft 
du pèche j a détermination qui vient de la Nature. 
far l tdee Au premier fens Saint Auguftin difoit, 
VtdeU W'Adam s'eft perdu % is qu'il a perdu fon 
libertéde Mre arbitre , parce que par le péché la 
Vhomme* volonté eft devenue efclave de la concu- 
pifeence. Au fécond fens les Philofophes 
& les Théologiens tiennent quela liber- 
té eft neceflaire à l'homme, qu'elle eft 
infeparable de luy , qu'elle fait toute la 
bonté, ou toute la malice defesaélions. 
Si Phomme n'étoit pas libre , s'il croit 
déterminé au bien ou au rrialj comme le 
feu eft déterminé à brûler > fes allions 
n'auroient aucun mérite, niaucundéme- 
rite. L'Jiomme peut perdre la première 
liberté, mais il ne peut perdre la fécon- 
de. Sans la première il ne laiffe pas d'être 
blâmable j ou louable dans fes aâions. 
L'homme côrrérft{>ti , tout efclave qu'il 
eft de fa concupifcence , ne laiffe pas d'ê- 
ftre coupable. L'homme glorifié* tout 

dé ter* 
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déterminé qu'il eft au bien par la force de 
fes habitudes , ne laiflepas de faire des 
aétions dignes de loilanges. Au refte, 
quand on définit la liberté 7 phyfique- 
iîient, on la définir toûjours par la der- 
nier idée, c'eft à dire par cette faculté 
que l'homme a de fe porter où il veut, 
foit qu'il foit déterminé au bien, foit 
qu'il foit déterminé au mal. Mais l'Au- 
teur delà Recherche de la Vérité la dé- 
finit uniquement par oppofïtionà lafer- 
vitudede laconcupifcence : delà vient 
qu'il dit , que la liberté n'eft point fo*U p A 
dms tous lis hommes y & qu'elle tftftpas g * ï0 * 
emmielle aux efprits. De là vient, qu'il 
ff, félon luy, des momens , oh la paffïcn 
ote entièrement a l'efprit fa liberté , <fcr 
quelle la diminué ttûjours. En pofant ce 
principe fi peu commun, il retient pour- 
tântle principe ordinaire ; c'eft qu'une 
aftion n'eft criminelle qu'à proportion • 
de ce qu'elle eft libre : d'où naîffent de 
terribles confequences , qu'il ne laîfte pas 
tirer aux autres, il les tire luy-meme. 

De là clairement il s'enfuit , qu'un 
homme qui eft emporté par une Daffîon 
qui fe rend maîtrefle de fa voior.ee , ne 
pèche point, parce qu'il n'agit pas libre- 
ment. C'eft auffi ce que cet Auteur dit 
fans détour. Il efi vrai qu'un pécheur De Uli. 
Utlemm dsfpo fé 3 qu'un plarfr U furpre- berté i. 
*ant, il ttëtlpas [cultmentm ûat de pen- p *r*.pa£. 
fer À j refiler y il efl vray ; dis* je 9 que ce 2i2 - 
pechtur ne pzut point , aHuellement accom- 
plir le commandement qui foj e J} fait de 

n'en 
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nen pat jouir , car ce plaifir e(l invinci- 
ble a fon égard. Il avoit auparavant défi- 
ni la liberté par le pouvoir de vaincre les 

Pdïezii* ^* en * f en fiM es * & de fufpendre le juge* 
ment quireçU} eu qui doit régler V amour. 
Ici il déclare, qu'un plaifir qui furprend 
& qui entraîne la paffion, ell invincible. 
Il otedoncla liberté ; & s'il ôte la liber- 
té >ilaneantitlc crime, IlTavouérAuffi 

Tag*i 2 V fuppoft, dit-il, <jue cette perj onne fut dm 
i cette impuiffance par une necejfitz' natu- 

relle , fon pechè n'étant far /i£re, il ne le 
rendrait pas plus coupable , je veux dire 
digne d*ztn puni dans la douleur \ que 
s J tl ctoit dùeglz' dans le fommeiU Si m* 
me cette impuijfanct ùoit une fuite netef 
faire des defordret libres qui eufftnt fre* 
cède' fa converfion, elle ne lu] fer oit point 
imputée en faveur de fa charitt'. ÎAait 
Ayant dû > if ayant fû s* accout umer à re- 
fifîerau plaifir , h combattre pour la cwftr 
vation if pour l'augmentation de fa lu 
berti y ce pechi> quoy que commis aÛuel- 
lement par une ejpectde neceffuz, le rend 
coupable , if digne iïctrt puni : fi ce n'ejl 
i caufe de ce peche', c'efl du moins a cauji 
de la négligence qui en ejl le principe. Ce* 
la fignifie clairement, i. Que là où il y a 
une paffion invincible , il n'y a plus xle li- 
berté, & que toute neceffité, de quel- 
que nature qu'elle puifle erre, ruine la 
liberté. 2. Qu'un homme n'eft point cou- 
pable , quand par une nece/Iiré naturelle, 
c'eft à dire, quand par la force de fou 
tempérament il efi entraîné du côté du 

péché. 
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r:i pêche. C'eft cette féconde maxime qui 
(g, fait dire à l'Auteur , Que la eoncupifeen- %*l e 2 tfS* 
Mis ce qui eft égale dans tans les hommes > ën 
fa ce qiïtls mt tous perdu le pouvoir qu'ils 
m -avoient fur leurs- torps , ejl inégale en mil- 
le manières \4 caufe de la diverfite' qui Je 
eft rencontre dans la confirmation du corps * 
|; ; dans V abondance & le mouvement des ef- 
$ frtts j is dans les rapports •& les liaifonr 
ïifi prefaue infinies qui s\'tabliffenp par le 
w commerce du monde. C'eft cette tyrannie 
lii du corps & des efprirs animaux fur les 
r fc ames, qu'il appelle ici neceflité natu- 
relie 3 qui faitqiAin péché n'eft plus libre 
& par confequent n'eft plus digne d'être 
f puni par la douleur. 3 . La troifîéme.cho-. 

fequi fe voit ici, c'eft que les péchez 
p commis par habitude ne font point im- 
^ putez à caufe de la charité, C'eft ce que 
; f fignifient ces mots : Si même cette impuif* 
;f jance e/i um fuite neceffaire des dejordrer 
libres qui ont précédé la converfion. Il eft 
clair qu'il parle des habitudes enraci- 

0 nées : & notez qu'il ne âiftingue point 
À les pechei véniels àts mortels* il parle 
*À en gênerai des defôrdres qui naiflent d'ù- 
(\ ne impuiffance'formée par les mauvaifes 
|ji habitudes. 4. Il eft évident enfin , qu'il 
( j. ne prétend pas qu'un homme foit coupa- 
ble des péchez aufquels il eft emporté,oii 

{ |i parmi plailîr furprenant , ou par une ha- _ A 

# bitude enracinée : mais que tout au plus 

4>. ce qui eft puniffable en lui , c'eft la negli- 

jn gencequ'ilaeué en lailfant perdre, ou 

Jt diminuer fa liberté.On eft fâché de trou- 
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ver de femblables chofes dans un Auteur 
qu'on refpe&e , & qu'on voudroit efti- 
mer par tout. Mais il faut avouer , que fi 
ce n' eft paslà renverfer toute la Morale 
Chrétienne , on n'y entend rien. Ceft 
anéantir en un moment prefque tous les 
pechezjcaril n'y en a guère qui ne foient 
ou de furprife , ou d'habitude. Si M.Ar- 
naud avoit trouvé une femblable chofe 
dans les Auteurs Calviniftes 5 bon Dieu, 
quelles exclamations ne ferok-il pas? 

Ecoutonsle 30. article de la x.Pavtie 
delà Grâce 3 qui nous confirmera ce que 
nous venons de voir. // faut, à\t'\\,àe 
même conclure , que Von démérite toujours 
lors qu'on aime le faux bien par ïinlHnâ 
duplaifir 3 pourvu néanmoins qm l'on ai- 
me le faux bien plus qu'on n'cjl invinci- 
blement porte' d l'aimer. Ceft àdirequefï 
j'aime les faux biens, d'une manière in- 
vincible 3 parce qu'ils fe feront rendus 
maîtres de mes paffions &r de mon cœur, 
je ne pèche & ne démérite plus. Un 
homme perdu de voluptez , plongé dans 
l'adultère, dans la fornication, dans la 
fodomie; dans lequel le corps a pris le 
deffus de l'ame , & a rendu la paffion in- 
vincible 5 ne pèche plus. Cela peut-il 
tomber dans un efprit qui n'a pas renon- 
cé aux lumières de la foy & de la nature? 
t>?.te 246. Car l* YS ( } u>m A naturellemnet fi peu de H* 
bertt & de capacité d'ef prit . que le pUifir 
nous tranj porte d'une manière invincible, 
alors, quQj qu'on foit direct if que jon 

amour foit mauvais if antre l'ordre >ï° n 
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"ne dtmerite point , &c. Àinfi lors éjtfun t*ge2fo* 
hon^rne aime les faux bien* dans le temps 
que jesjensiffes paffions ne troublent pas 
entièrement far a if on s il dzmerite , parée 
qu'alors il peut & doit fufpendre le juge- 
mm de [on amour. Ainfi quand un hom- 
me eft emporte invinciblement par fes 
fcns&par fes paffions > il ne démérite 
plus. Il £ft à la vérité dans le defordre 3 & 
dansunétat contraire à l'ordre 5 mais S 
ne mérite pas d'être puni par la douleur 
& parle châtiment. En vérité voilà d'é- 
tranges myfteres ! on voudroit bien dé- 
mentir fes yeuxj& l'onfouhaiteroit qu'il 
y eût là deflbus un fens myfuque auffi pufy 
que celuy qui faute aux yeux eft terrible* 
Voilà une partie des chofes dont on 
attend la réfutation dans l'Ouvrage que 
nous promet M. Arnaud. Mais je ne 
fçay comment en cherchant l'efprit dé 
ce Do£teur>on s'eft égaré après le P. Ma- 
lebranche : les objets extraordinairesen- 
traïnen't malgré qu'on en ait & on les 
fuie fans qu'on s'en apperçoi ve. Malgré 
tout ce que l'on vient de dire on admire 
le P. Malebranche autant que perfonne. 
Ileftmal-aiféde voir un plus bel efprit* 
plus fortoplus élevé , plus pénétrant : Se 
plût à Dieu qu'il eût davantage refifté à 
la tentation d'être Original 3 de dire des 
chofes qui n'avoient point été penfées,& 
de dire celles qui ont été dites d'une ma- 
nière dont elles n'avoient pas encore été 
dites. Mais retournons aux lieux d'où 




nous îommcs partis. 
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IV: OBSERVATION. 

: Efprit de breuillerie 4? de cabale de M. 
Arnaud : Ses Lettres quand il je retira 
de Varis. Celles de l'Evèquc de Sa- 

CE que nous avons yû dansla fécon- 
de Obfervarion fert de preuve f pour 
foûtenirl'accufation que l'on a faîte à ce 
Tanfenifte > Auteur de l'Apologie poul- 
ies Catholiques f d'être un efpritempor- 
té , brouillon , & yeri ra.blemen t ennemi 
derl 'autorité des Rois v dpnt il fcmble en- 
treprendre la défenfe dansfon Apologie. 
Car ces grands efforts > que lui & les Jan- 
feniftes font pour rendre odieux l'Arche- 
vêque de Paris , vont à foûleyer con- 
tre lui tout le Clergé de France , ce qui 
n'eft pas rintentiondu Roy qui l'a revê- 
tu de la fouverainc puiffance dans les af- 
faires Ecclefiaftiques . Mais outre cela , 
Ton pourroit encore apporter de bonnes 
preuves de cette vérité , que le parti Tan- 
fenifte eft brouillon, & qu'il cherche à 
faire un corps de mécontens dans le 
Royaume. 

M. Arnaud , le Patriarche de cette 
Sefte > avoit établi fon fîége dans ces der- 
nières années en cette Ville au Faux- 
bourg S. Jacques , oùilétoitle Bureau 
d'adreflè de tous les mécontens > & d'où 
il donnoit des ordres jufqu'à l'extrémité 

de 
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de la France a pour entretenir Tefprit Je 
révolte contre le Roy dans Je§ Evêchcz 
duMidy. Ce qui obligea la Courdeluy 
défendre ces Conférences &r ces Affem- 
blees^ où la rébellion fe traitoitfbus l'ap- 
parence de la dévotion. Le public ne fe- 
ra pas fâché de voir les Lettres que M. 
Arnaud écrivit à M. le Chancelier & à 
l'Archevêque de Paris > après avoir reçtV 
L'Ordredout nous venons de parler. 

Lettre de Monfieur Arnaud à Mon- 
fiekr le Tellter Chancelier de France, 

Mf 
onseigneur; < 

Etant fi peu confiderable dans le* 
monde & n'y tenant aucun rang qui > 
puifle attirer les yeux furmoy,j'aurois- 
regardé comme une vanité ridicule de 
m'imaginer que l'attention de ce que 1 
je fais pût détourner un fcul moments 
le plus grand Prince de la terre de ces 1 
ioins importans qui doivent faire le re- 
pos -& la félicité de tant de peuples:" 
niais ce qui auroit fèmblé me devoir ' 
être un lujet de vanité me l'a été d'une - 
douleur tres-fenfible, quand j'ay ap- 
pris depu s quelque temps que la mali- 
gnité de mes ennemis avoit trouvé un* i 
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moyen bien defavantageuxpour moy, 
d'engager S; M. à jet ter les regards lur 
une perfonne qui lemeritokfipeu en 
toute manière j Carç'a été, Monfei- 
gneur, en me reprelentant àun Prin- 
ce fi vigilant & fi applique à prévenir 
tout ce qui peut cauler quelques trou- 
bles dans ion Etat 9 comme un hom- 
me d'intrigues & de Cabales, qui a des 
liailons & des correipondances par 
tout, quifemçlede tout, àquisV 
dreflent tous les mécontens des Pro- 
vinces , & qui tient chez luy des Al- 
lembléesdont les fuites font à crain- 
dre : je n aurois jamais crû , Monfei- 
gneur, que le Roy dût s'occuper de 
moy; maisj'aurois encore moins crû, 
pouvoir être aflèz, malheureux pour 
luy être reprelenté fous une figurçGL 
hideufe , quej'ofe dire être telle qu'on 
n'en pouvoic choifir une qui me rel- 
lemblât moins, 6c dont tous les traits 
firilènt plus contraires au bien & au 
mal qui peut être en moy; Car com- 
me tous ceux qui meconno^flènt ren- 
dront témoignage que je ne fuis pas 
allez méchant pour avoirde telsdel- 
leins, ilsfçavent aufli, cequejen'ay 
pas honte de reconnoître , queje n'ay 
pas aflez d'efprit & d'habileté pour les 
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exécuter G j et ois a fiez abandonné de 
Dieu pour les avoir 5 cependant, 
Monfeigneur , on ne peut douter au- 
près ce qu'en a dit MonfeigneurP Ar- 
chevêque de Pari* & ce qu'il a bien 
voulu me faire fcavoir ,que ce ne toit 
rimpreffion qu'on a donnée de moy& 
S. M. îïa témoigné qu'il ne s'agiflbit 
point ici de ma foy ni de ma doctri- 
ne , & qu'il n avoir fait qu'exécuter 
les Ordres du Roy , qui n avoir en vue 
qued'aflurer le repos de fon EtatÔC 
d'arrêter les Cabales, qui le pour- 
roient troubler ; c'eft à quoy fe rap- 
porte aufli ce que S. M. me fit dire par 
Monfieur de Pompone, que je ne 
fouffrifîe point qu'on tinft des Aflèm- 
hJéeschezmoy , &ce qu'on a appris 
dé Monfeigneur de Paris, qu'il y avoit 
ordre d'intercepter les Lettres que j'é- 
cf ivois Se qu'on m'écrivoit : jufque-Ià 
qu'une de mes parentes étant fort ma- 
lade Se ayant defiré que je demeurafle 
auprès d'elle pour luy parler de Dieu 
Se ladifpofer à bien mourir , parce que, 
quelques perfonnesqui avoient affaire, 
à moy m'y étoient venues trouver, on 
alçûqu'on en avoir rendu compte à 
S M, Se quon lui avoit fait paflerces 
viutes pour une continuation de ces. 

E 4 Afîem- 



K>4 L v E S P R ï T 

Afiëmblées quelle ne veut pois*? 
(ouffrir ; Je ne doute pas, Moolcb 
gneur, qu'ayant tant dejuftice& tant 
# de bonté; vous ne me plaigniez d'être 
tombé 9 par des medrtances fi peu vrai- 
lemblables, dans une difgraccqueio 
n'ay point méritée & à laquelle je ne 
Içay point de- remède humain, car 
quelque perluadé que je (ois que ce fe- 
loit manquer à ce que je dois à S. M. 
que de fouffrir fans douleur qu'on 
m'ait noirci dans ion efpritdunefi 
étrange manière , & qu'il n'y ait rien- 
queje ne voulufle faire pour me laver» 
d'une tache fi honteufe en l'éclaircif- 
lant de la pureté de mes ientimens 6c 
de l'ardeur de mon zelç , je me trouve 
réduit à n'avoir aucun moyen de le: 
faire tant mes ennemis ont tâché de 
m'en fermer toutes les voy es , jufques 
. à porter S. M. à me faire uncrimeà, 
moy (e.ulde ce qu'elle a jugé être de 
fàgloirede permettre au moindre de 
les iujets ; Vousie fçavez Monfei- 
%iâic» le gneur Monfeigoeur de Paris l'a 

Sépar er confirme de nouveau^, ayant eu la 
cçmn* 1 i* bonté de aie faire dire que ce qu on 
èçnscffi-. ayû i t içû d'une Requêteque jevou- 
7*nfu loisprelenter au Roy m'auroit attiré 
defortm^uvailcs affaires s'il n 7 en avoit 
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détourné le coup ; Ne pouvant donc ?»« % 
travailler à ma juftification en k*na- ? v ™f a '- 
niére que je le fouhaiterois , je me^tZ 
trouve obligé d'ôter au moins en tout de Paris. 
ce qui dépendra de moy , ce qui peut 
fervir de mariere à la calomnie , 8c 1 
ainfi comme elle n'eft fondéeque fur 
des corn merces m nocens j que l'on fait ' 
pafler pour criminels \ r . fur des vifites 
quefoh me rend & fur des lettres que -• 
l'on m'écrit, je me fuis pertuadéque 
Dieu demandoit de moy que je me iefWoiet „ ue 
duififlèau même état où j'ay 'été du- dans tous 
rant tant de temps , afin qu'étant eom- le * H tux , 

i > t , 7 ou il a été 

me les morts qu on oublié, & que tant a a t 0 â. 
degens que je ne puis em pêcher de cont'J 
s'adrclîer à moy tant que je parois en nu ' e 
public , ne pouvant plus ni me vifiter 1™%%™ 
nim'écrire, l'on ne puifle plus mGr+tp 0 sde 
fonder comme Ton a fait julqoesiC] \ J '? tat - £ t 
des aceufations de Cabalés fur des vi 
lues qu'on me rendroit &fur des leWe/« r *, 
tresqu'on m'écriroit : Jene croy pas, ■"?> '/aie j 
Monseigneur, quM y ait rerfonne A ! re V ,l 
qur n approuve cette refolution & qui flk ui ,«. ■ 
ne la regarde comme une des plus 
grandes marques de la paulon quej'ay 
deoerien faire qui puiflè déplaire au 
Roy , ou qui au moins n'avoue qu'on 
peut, appliquer ici cette parole d'urv 

E 5 > Ancien y> » 



tur 
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«TVnuHa" Ancien , Qtftt [oit permis de fe C4~- 
libertas cher ^ c*e(l U moindre liberté qu'un 
minora Roi fçauroit accorder. Ce nefl pas 
Ilcgeperi- q Ue j ç n'aye bien prévtkjuelerat ou 
jé me réduis pour autant de temps 
qu'il plaira à Dieu, peut être nuilîble à. 
un homme de mon âge,qu'on s'y trou- 
ve privé de beaucoup de lecours 8c 
d affiftance, dont la vieillefle pourroic 
avoir beioin que la nature a delà, 
peine de fe ioûrenir n'étant plus ap- 
puyée lur la plus grande douceur 
qu'on ait en ce monde, qui eft la com- 
pagnie de fes amis, mais Dieu tient 
-lieu de tout a qui facrifie tout pour lui, 
& je crois faire pour Dieu ce que je 
' fais pour ôter au Roy l'inquiétude 
qu'on luy donne de mes prétendues 
Gabaies, ôepour luy. fournir par là. 
quelque occafion de remettre les cho- 
fes, dans le calme qui n'a pu ctre trou- 
blé que par ces langues rrompeules 
dont le Prophète Roy demande à 
©ieu, d'être délivré, C'eft, Monfei- 
gneur, ce que j'ay crû que vous ne 
trouveriez pas mauvaisxjue je priflela 
liberté de vousécrire ne Lofant faireà, 
v S, M; même, fe fuis fi mauvais Cour- 
tifan Se fi mal habile pour traiter avec 
Içgraod monde, quelque_d.angcrcu&, 



V 
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Gabaliftc qu'on me fafle, que je ne 
içay pas même quelle prière je vous 
dois faire fur cela,, ni s'il eft à propos 
que je vous en taflè aucune,j 5 ay defiré 
ieulcmcnt que vous foyez perluadé de 
mon innocence 5 vôtre zele pour la 
jafticeferalereftelelon les yeux que 
luy donnera cette fagefleconlomméc 
qui en règle toutes les démarches, 5c 
quoy qu'il en arrive j je feray toujours 
avec un profond refpect & une invio- 
lable fidélité. 

MONSEIGNEUR, 

Vôtre tres-humble 8c tres-- 
obe'ïflant lerviteur , 

A, ARNAUD. 

Lettre de Moniteur Arnaud à Mon-*' 
fieur de Harlay Archevêque de 
Paris. 

î^foNSElGNEUR, 

Qiand mon devoir & mon inclina- 
tion ne me porteraient pas à vous ren- 
dre compte de ma conduite comme à. 

lî, C mon 
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mon Archevêque , les bruits qucj r ap-> 
prens que Ton fait courir de ma retrau 
te m'y obligeroient dans cette rencon* 
çre , parce qu'il n'y a perfonne qui fait 
mieux informé que vous des diverie* 
choies qui m'en on* donné la peniée,. 
& que j'ay lieu d'elperer.que vousau- 
rez la -bonté de reprelenterà S. M.< 
combien- les railons qui m'ont tait 
prendre cette refolution font éloi- 
gnées de cellesqu'on m'a attribuées.. 
Je ne doute pas , Mhnfcigneur que. 
vous ne luyaycz hit iç ivoir qu'auffi- 
tôt que j'eus appris qu'elle trouvok à 
propos, que je ne decneuraflbplusau 
Faux-buur^Srint Jacques, je mefus 
mis en devou* de luy donner (ans re- 
tardement des preuves de mon obeï - 
fànce, ma?s comparant ce defir de S, 
Mravec l'ordre qu'elle avoir déjadar- 
gné rnç iaire donner , de ,ne pas, 
iaufFfir ou'on fie d'Aflemblée chez 

* r J ■jii^jS- - — i \ * "Ç; Qy * -t'A» » ' 

moy, fdybienvû que ce ne pouvoir 
être que pour cela qu'elle ,fouhaitoic 
que je changeafle de logis , & c'eft ce 
qui m'a jette dans une plus grande in* 
quiétude ; car étant afiliré qu'il ne s'é- 
roic point tenu chez <moy- d'Aflem- 
blécs & qu'ainfi la penfée gue le Roy: 
a.£uë . jn a pu yenir que v dece que ceux. 



D fi Mj ÂR N A U» D K)<> 

qui me perlccutent depuis prés do 
quarante ans luy ont fait pafler pous 
des Aflemblées qui lui dévoient être 
fufpe&es la vifitedemes parens, de 
mes amis , Se de ceux qui me venoi :nt 
confuher ou lur.desdificultczde con« 
icience ou dans la penlce deiecon- 
vertir à la .Religion Catholique $ je 
n'ay pu voira quoy ce cha^gementrde. 
demeureme pourrait fervir pouroter 
à mes ennemis l'occalîon de me ca- 
lomnier auprès de S M. & de changer, 
leurs anciens reproches en cette 
nouvelle acculariondc cabalcàquoy 
vous avez eu la bontéde faire emen* 
dre que fe reduilok maintenant ce que 
l'on difoit contre moy. Ceft une 
obligation, Monfcigneur, que je vous 
ay & dont je feray toujours reconnoiU 
fant y vous avez, bien voulu me faire 
Içavoir que fiu vous avez fait louffrir 
par l'ordre du Roy à des personnes 
quinvétoient T\ étroitement unies un 
traitement allez rude,. ce n'étoitpas 
à caufe dema doétrine dont le Roy ne 
le rend point lejuge, mais que ce qui 
avoit déplu à S. M. efl: qu'il paroiflbic 
dans ma conduite un air de cabales 
qui luy donnoit de juftes fbupçons. 
CQUtreleparty donton.mc regardoit 
' \ comme 
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comme un des principaux Chefs, que 
ma maifo'n ne ie defemplifibic point 
de mônde, que s'il y avoit quelques 
Ecclefiaftiques mécontens dans les 
Provinces ils s adreflbient à moy com- 
me on Pavoit reconnu par des lettres 
interceptées; qu^on étoit informé de 
tout ce qui fefailoit chez moy, des 
perfonnes qui y venoient , des dilcours 
qui s'y faifoient par des gens que je 
croyois êtredemes amis, & qu'il ne 
s'y paflbit rien dont le Roy ne fur aver- 
ti. Je vousrens grâces , Monleigneur*. 
dem'avoir fait donner ces avis, plus 
j'y fais de réflexion , plus je connois 
qu'en quelque lieu de Paris que je de- 
meure on aura toujours le même pré- 
texte de merendrpee mauvais office 
auprès de S. M. Gar vous jugezbien, 
Monfeigneur ,,que pour loger en un 
autre quartier qué le Fauxbourg S. 
Jacques , cela n^empêchera pas que les 
mêmes perfonnes ne m'y viennent 
voir Se que des Ecclefiaftiques des 
* Provinces ne m'écrivent s'il leur en 
prend fantaifie; on aura toujours la 
même couleur derendre ma conduite 
fufpe&e à S. M. en luy faiiant croire 
que je continue tous iesjoursàtenir 
des.Àflemblées préjudiciables à fon 

ferviccp. 
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t)f fervice, en fuppofant que je luis trahi 
w par des gens à qui je me confie & qui 
fK révèlent mes lecrcts , &£n prenant 
s le occafion de la première lettre interec- 
coo ptée,que je n'àuray feulement pas v ûë 
p de l'entretenir dans l'opinion que je 
ici me mêle de tout-J'e ne me mettrois pass- 
ifs beaucoup en-peine de tout cela , &jç 
m metiendrois en repos lur le témoigna-- 
kjt ge de ma confeience contre les cal om- 
is nies , G je ne croyois qu'il eft de la* 
rtf vénération que je dois ayoir pour 
% un aufli grand Prince qu'eft celuy. 
É fous lequel Dieu m'a fait naître,, 
W de n'être- pas indiffèrent au regard de 
b la bonne ou mauvaife opinion qu on 
{{• luy peut donner de moy.Mais n'ayant 
s jamais , grâces à Dieu 9 eu ni moy ni 
\ tousceuxdema famille qu'un zefcar- 
î dent & une inviolable fidélité pour te 
l iervice du Roy, il me doit apurement 
ï &re bien fenfible que des médifànces (i 
t mal fondées me faflènt pafler dans fon 
i efprit pour un homme dmrrigues Se 
) de Cabales , fur qui on doit veiller 
pour prévenir les maux quejepour* 
rois faire à l'E tac r & c'efl: ce qui m'o- 
blige , ( toutesles voyes que je pour- 
rois avoir d'éflaircir S. M. m'étant fer* 

méss Xd'oier.aumoinsÀmes ennemi? 

Cft; 



ce que j'apprens , Monlcigneur , avoir' 
été le prétexte de me noircir auprès 
d'elle , ils n'en auront plus quand 
on ne me viendra plus voir & qu'on- 
ne me pourra plus écrire des Provin- 
ces > & je n'ay point de moyens feurs* 
d'empêcher lun-Sc l'autre que de me 
fouftraire à la connoiflance du public 
en meremetcant au même état où je 
me luis vû réduit pendant vingt-quatre- 
années par h providence de Dieu ; On 
n'aura plus de lieu alors de rendre 
compte à S. M. de ce - qui le paiîe en 
mon logis pour me taire dire cequeje 
n ay jamais- penié, fk. de changer les- 
vifites les plu* innocentes en des Al- 
lemblées criminelles ; Je feray comme 
fi je n'étois plus au regard de ceux qui 
ne pen(enc qu'à envenimer tout ce> 
qu'ils fervent , ou ce qu'ils fe vantent* 
fauflement de fçavoir de moy , je ta- 
cheray de faire auprès de Dieu avec? 
plus de loifir Se de repos ce que ma* 
mauvaiie fortune m'empêche de faire- 
auprès du Roy , je le prieray de pren- 
dre en main la protection de. mon in- 
nocence , Se j efpere que comme il 
tient entre (es mains le coeur des Rois; 
il tournera quelque jour en ma faveur 
celay deS-M en lui foilant connaîtra 

" avec : 



D ; E 'M. ARNAUD. I I J 

avec combien de malice 6c d'aveugle- 
ment on luy a donné de moy desim- 
preffionshors de toute apparence,- Ca* 
vous avouerez , fans douce, Monfei- 
gneur , que rien n'elt plus (urpi enant 
que le tour que mes ennemis prennent 
maintenant pour me noircir dans Yt& 
ftii du Roy . ils n'ont jamais eu rien 
que de faux à m'impuier , mais leurs 
anciennes aceufations routes faufîès 
qu'elles étoient avoient au moins plus 
de vraylemblance , il s'agiflbit de& vc^ 
ritezde la Pénitence «de la Grâce, 
fur laquelle il cft facile d'impofcrà 
ceux qui ne lont pas Théologiens^ e- 
venement afa*t voir qu'ils avoient tort 
& que leurs ccaportemens fur ces ma- 
tières étoient tres-mal fondées &c'eft 
cequilesa fair abandonner mainte^ 
nant , maiYn'ayant point changé Pen- 
vie qu'ils ontde me perdre dans lap* 
prehenfion qu'ils ont eue .que leurs 
calomnies lut des lujcts EccleGafli- 
ques étant portées à Rome où ils s 5 é* 
toient toujours adreflez pour m'acca- 
bler pendant tout le temps des trou- 
bles de l'Eglife de France, elles n'y 
fuflènt pas bien reçues , ils fe font jet- 
tesfur la Politique&(e font réduits à 
mç faire pafler auprès du Roy pour un 

de. 
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de ces gens de Cabale dont on a droit 
de (c défier, comme pouvant exciter 
quelques broïnlleriesdans unEtat jc'eil 
afliirément ce qu'ils n'auroient olé en- 
treprendre fi j'avois le bonheur d'être 
connu de S.M. parce qu'elle décou- 
vriroit fans peine qu'on na jamais fait 
un reproche plus incroyable que celuy 
qu'on s'avife de fubftitucr à tant d^au- 
très qu'on n'a plus la hardieffe de ioû- 
tenir; car un afle2 grand nombre de 
gens d'honneur dont je fuis connu $ 
peuvent être autant de témoins irré- 
prochables qui aflurerontS.M.que je 
luis également incapable , & de réii£- 
fir dans un efpric de Cabale quand 
j'auroisla volonté de l'entreprendre, 
& d'en avoir la volonté quand j'y, 
pourroisréiïffir ; que je nefçayqu'al- 
ler droit où mon devoir m'appelle lans 
déguilemen t Se (ans artifice , qu'on ne 
peut être guère moins remué que je 
le fuis par les deux grands reflorts de 
Cabale qui font Pmtereft Sc l'ambi- 
tion; ôcfijay quelque fermeté pour 
ne pas trahir ma conicienceen m an- 
quant de rendre à la vérité le témoi- 
gnage que je luy dois , je n'en ay pas 
moins pour ne pas manquer à ce que 
les principes de la Religion aufii bien 
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que les devoirs de la rïaifl ance obligent 
un lujet de rendre à Ton Prince. Ce- 
pendant il faut que les intrigues de mes 
ennemis ayent été bien artificieufes & 
bien envenimées s'ils font venu3 à 
bout de lachoiedumondela plus in- 
croyable 6c la plus hors d'apparence. 
Car qui peut s'imaginer que l'appre- 
benfion des prétendues Cabales d'un 
(impie Théologien lans biens &: fans 
appuy 8c que vingt-quatre ans d'une 
vie cachée doivent avoir rendu fort 
mal propre à cabalcr dans un Etat; 
aie pu occuper un leul moment une 
auffi grande ameque celle du Roy j> 
qui n'a pas craint toute l'Europe con- 
jurée pour arrêter fes conquêtes, 8c 
qui ne les a bornées que par une paix.: 
glorieufe dont il a preferic luy-même 
toutes les conditions & toutes les loix 5 
Mais il y a lieu tVefperer que les 
craintes des troubles que je pourrois 
caufer par mes intrigues fe diffiperont 
quand on n'aura plus de lieu de les en- 
tretenir en faifanedescontesdemoy 
qui y donnent de nouvelles couleurs. 
On n'aura plus moyen de faire appré- 
hender ni ces afl'emblées , ni ces re- 
cours qu'on veut qu'ayent à mey tous 
les mécontens des Provinces quand je 

feray 
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leray inconnu au monde. S. M recom 
noîrra que je luis bien éloigné d'avoir 
les pen'ées d'intrigues & de remue* 
mène qu'on m'attribue , & comme 
rien nie l'empêchera plus de hiivre les 
rneuvemens naturels de (on équité Se 
delajuftice, il y a lieu de s'attendre 
qu'il changera par de nouveaux ordres 
plus conformera fa bonté ; ceux qui 
ont mis une maifonCaintc dans la der- 
nière delolationj Oh efpere, Mon> 
lergneur* que vous y contribuerez de 
vôtre parc tout ce qui fera poffible^ , 
puis que vous avez* a(Tez voulu faire 
entendre que ce n'a été qu'à regrec 
que vous avez exécuté lesprcmiersj ; 
Pour moy , je- meftimeray trop heu* 
reux fije puis croire avoir donné quel- 
queoccafion à cet heureux change- 
ment, en me dérobant à la vue des 
hommes pour n'être plus expofé à des 
rnédilanccs qui ont eu tles «effets (ï dé- 
plorables, & eniacrifiant au renou- 
vellement du calme & de la paix de" 
l'Eglife ïa plus douce conlolation 
qu'on puiflè avoir dans ce monde > qui 
cft de vivre avec (es amis 6c de mou- 
rir entre leurs bras Je ne Içauroiseroi- 
re, Monfeigneur , que vous ^approu- 
viez cette refolution, maisje vousfe^- 
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ray infiniment oblige Ci vous voulez 
bien faire entendre à S.M. les raiTons 
qui rae Pont fait prendre , Se la con- 
fiance que jay qu'elle la regardera 
comme une des plus grandes marques, 
quejeluypouvois donner de mesrefc 

pe&s&demonobeïlTances puis que 
je ne pou vois exécuter plus fidèlement: 

. que. par ce moyen ce qu'elle a témoi- 
gné defirer que je reçûflè fans bruit & 
lans attirer trop de monde dans ma 

i maifon : Je luis avec un profond rd- 

.MONSEIGNEUR/ 

.Vôtre très- humble & tres- 
obeïflant lervitcur , 

A. ARNAUD. 

Si l'on en croit'M. Arnaud, il eft bien 
: innocent & bien éloigné de l'cfprit de 
cabale. Cependant on eft bien perfuadé 
dans le monde , & oti a raifon de l'être, 
qu'il a fomenté les divifions entre la 
Gourde Rome& celle de France, & 
qu'il ainfpirc à PEvêque de Pamiers cet- 
te prétendue fermeté de ne rien rabattre 
aufujet de la Regale. Il ripy a rien de plus 
dangereux dans un Etat que ces faux dé- 
vots j qui s'entêtent de certaines maxi- 
mes,& qui les foûtiennent avec une opi- 
niâtre- 
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nîâtreté invincible.Ces ambitieux bigots 
font profeffion de ne fe vouloir mêler 

• « d'aucunes chofes, que des affaires Eccle- 
fiaftiques & de confcience: Mais ils éten- 
dent le refFort de l'Eglife & de la con- 
fcience fi loin , qu'elles embrafTent tout; 
& ainfifousle pretextede Religion ces 
ger.sfc mêlent de tout. C'eft bien une 
affaire de confcience que les droits de 
.Regale ! Qu'un Prince difpofe du tem- 
porel d'une Eglife pendan t qu'elle eft va- 
cantc, le Royaume de Jefus Chrift en 
va bien plus mal. Cependant fous ce pré- 
texte un Evêque entreprend d'excom- 
munier tous ceux qui obeïffent aux or- 
dres de leur Roy 3 c'eft à dire qu'il leur 
ordonrte fous peine d'éternelle damna- 
tion d'être formellement & a&uelle- 

y ment rebelles à leur Souverain. Cette 
conduite de PEvêque de Pamiers eft ex- 
trêmement propre à faire connoître Pef- 
Rmx H- ? rlt d c cette Société , qui fous l 'apparen- 
ter* ce de la pieté cache un fonds d'orgueil 
*d*ngtrtnx prodigieux a & fe troti ve capable de s'op- 
d*ns un pofer aux volontez légitimes des Rois.il 
Et*t, n'eft rien de plus fpecieux que leurs pré- 
textes, rien de plus religieux que leurs 
cxpreffioHS,riende plus pur que leurs in- 
tentions 3 à ce qu'ils difent. Aïais après 

• tout cela on veut arriver à fes fins 5 on ne 
,veûtcederàperfonne 3 &l'on veut fou- 
mettre jufqu'auxTêtescouronnées,C'eft 
là cequi faifoit autrefoisdes S. Tho- 
mas Bequets, des Saints Anfelmes, & 
des Saints Gregoires à Rome j & c'eft cç 

• qui 
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qui fait aujourd'huy des Saints à Port- 
Royal Peut-être que le public fera bien- 
aife d'apprendre la conduite de l'Evêquc 
dePamiersparluy-même : on verra les 
fentimens que luy infpiroit M. Arnaud. 
On a déjà vû plufieurs pièces qui mon- 
trent ion humeur entreprenante 5 ce font 
les excommunications qu'il a lancées 
contre ceux qui obeïlïbient a Roy , en 
travaillant à foûmettre PEvêché de Pa- 
miers àlaRegale. Mais tout le monde n a 
pasvû quatre Lettres qu'il a e'erites fur 
- cette matière au Roy , à M. le Procu- 
reur General* à l'Archevêque de Paris, 
& au P. la Chaife ; & l'on fera lans dou- 
tebien-aife de les trouver ici. 



Lettre de Monfeur de Pamiers 

Sire, 

Après avoir reçu avec tout le reî- 
pec"t poflîblelafignification qui m'a 
étéfaitedel'ArreftduConfeil du 27, 
Décembre dernier, par lequel V. M- 
m'ordonne de faire enregiftrer dans 
deux mois mon ferment de fidélité 8c 
de recevoir les Pourvûs en Regale de 
quelques places Canonicales Se Bene- 
1 1 r fices 
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< ficcs Réguliers de l'Eglife Cathédrale 
de Pamiers, àpeinede faificdu tem- 
porel de TEVeché. Je lupplie tre(- 
humblement V. M.defouffrirqucje 
luy face mes tres-humbles remon- 
trances , tkde ne refaler pas à un Evê- 
quc qui a l'honneur de vous parler 
pour les intérêts de l'Eglile, ceqtfe 
tous les grands Princes ont accordé 
aux moindres de leurs Sujets dans les 
afftires purement temporelles. 

Si V. M. SIR E, pou voit pénétrer 
le fond de mon coeur, elleyverroit 
que tout ce qui m'a touché n'eft pas la 

: faific des revenus de mon E vêché dont 
cet Arrcft me menace , pareeque les 
faims Canons ne me permettant point 
de regarder mes revenus que comme 
des biens confacrez à Dieu Je ne m'en 
luis jamais confideré que comme un 
fimpleœconome,ôcainfià ne regar- 
der que mon interefl: particulier je 
n'aurois pas de peine à me refigner fur 
ce point à ce qui plairoità la Diviac 
Prov idence de permettre. 

Je fouhaiterois fur ce point , SlRE, 
que Ci V. M. me vouloit punir par ce 
moyen , de la faute qu'elle m'attri- 
bue, elle le contentât dem'ôterce 
peu dont j'aybeïoin pourmadépenfe 

en 
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en me reduifant à Palier chercher dans 
la charité des autres , fans étendre ce 
châtiment fur un grand nombre de 
perfonnes qui fouffriroicnt de madifc 
grâce. Car , S l R E , je fuis obligé 
d'expofcr à V. M. que ces revenus 
fervent à deux Séminaires afîez nom- 
breux d'Ecclefiaftiques ,pour le faluc 
des ames , aux bâtiraens de PEglife 
entièrement détruite parles Héréti- 
ques, aux réparations & ornemens 
des Eglifcs du Diocefe, à la nourri- 
ture 8c vêtement des pauvres qui font 
en tres-grand nombre , & qui fans ce 
fecours leroient réduits à la dernière 
extrémité, & enfin au payement des- 
dettes quej'ay été obligé de faire con- 
traéler pour fournir à toutes ces dé- 
penfcs. 

Ce qui m'afflige , S I R E , dans le 
defir que j'ay Toujours eu de plaire à 
V, M. en toutes chofes , c'eft que h 
fidélité que je dois à Dieu Se aux or- 
dres de fon Époufe ne me permet pas 
d'exécuter ce qui efl: porté pirr l'Arreffc 
qui m'a été fignifié. Car, S î R E , je 
ne puis, fans attirer fur moy les ana- 
themes de l'Eglife , contribuer ni' 
•xonfentirà ce qu'elle foie dépouillée 
des droits dont elle m'a fait le Depo- 

: " ~ -F firairej 
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fitaire, entre lcfquclsun des plus im- 
portons & des plus ipirituels cil la li- 
berté qu'elle a de difpofer des Bénéfi- 
ces & duquel elle (e trouveroit privée 
par Paflujettifiemcnt à la Regale qui 
n'a jamais eu lieu dans plufieurs Eve- 
chex de voire Royaume ; comme il 
paroîc évidemmeî t par les Ordon- 
nances des Rois Predeceflcurs de V, 
M. par les Régi (1res du Parlement & 
de la Chambre des Comptes de Paris. 
& par la doctrine des Auteurs qui ont 
traire de ce droit avant PArreft du 
Parlement de 166S. & dont quel- 
ques- uns écoient Officiers ou dans les 
Parlemens ou dans les Chambres des 
Comptes. Philippus Probus qui etoit 
Auteur célèbre & qui n'auroir eu gar- 
de d'être mal affeftionné à la Régule 
puis qu'il avoit obeenu un Bénéfice en 
vertu de ce droit dans une Eglifc eu il 
étoitenuiage , ne le contente pas de 
marquer en gênerai les Provincesqui 
n'y ont jamais ére lujettes, mais il fait 
en particulier le dénombrement des 
Evêchez qui dépendent de Thoulou- 
le Se il met celuy dePamiers le pre- 
mier. En effet, S 1 R E ,ce droit ne 
pourroit appartenir à V. M. dans ces 
Eglifes qu'à caufe de la Couronne 

pré- 
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préalément, ou à caulede la fonda*, 
tion par une pofleffion immémoriale, 
ou par laconceflïon del'Eglife. Les 
perlonoes qui ont travaillé pour faire 
déclarer ce droit gênerai par tout le 
Royaume ont précendu que la Rega- 
le étoit un droit de la Couronne, 8c 
par confequent inaliénable & impres- 
criptible, & fur ce fondement ils ont 
avancé que comme la Couronne eft 
ronde, pour marquer quelle com- 
prend tout k droit de Régale , elle dé- 
voie comprendre auflî tous les Evê- 
chez du Royaume. Mais V, M. me 
permettra s'il luy plaît de luy dire qu'il 
n'eft rien déplus mal fondé que cetre 
maxime : Car comment ce pouvoir 
de conférer de plein droit ces Bénéfices 
Ecclcfiaftiques qui eft un des plus lpi- 
rituelsde l'Eglife, pourroit-il être une 
dépendance de la Couronne ? c eft 
confondre la puiflance fpirituelle avec 
la temporelle , l'autorité de l'Eglife 
avec celle des Princes. Les Rois Pre- 
decefleursde V.M n'ont aflurément 
jamais manqué d'Officiers tres-bien 
inftruits & très jaloux des droits de la 
Couronne , qui n'auroient pas ignore 
pendant plufieurs fiecles un droit fi 
confidera^le, ou négligé en fuite de 

F z le 
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le conferverà leurs Maîcres dans la 
plus grande partie du Royaume. Le 
Parlement de Paris n'auroit eu garde 
d'ordonner connue il a fait en plufieurs 
rencontres , que leurs Majêftcz prou- 
veraient la pofleflion à l'égard de di- 
verfes Egliles ; Les autres Princes au- 
roient eu fans doute la meme préten- 
tion dans leurs Etats, autfi le Concile 
de .Lion ne fait mention que du droit 
de la fondation ou d'une ancienne pot 
feflïon. Ceft pourquoy ceux qui veu- 
lent rendre cè droit gênerai fe défiant 
de la folidité de cette maxime , que la 
Regale eft un droit de ia Couronne, 
ont attribué à V. M. la fondation de 
toutes les Egliles de vôtre Royaume: 
Mais , SIRE , l'Eglife de Pamiers ne 
peut pas avoir reçu la dotation des 
Rois Predecefléurs de V. M. puis 
qu'elle n'a pas d'autres -revenus que 
des dîmes que Dieu seft refervécsôc 
dont il a confié la dilpenfation à (on 
Eglifè j lelurplus étant fi peu coofide- 
rabie qu'il ne fçauroit avoir' acquis la 
qpalité de fondateur à ceux qui le luy 
ont donné; outre que par la dotation 
on n'a pas le droit d'établir dcsMini- 
ftres dans l'JEglile lans titres Ecclcfia- 
ftiques j; enfin bien loin que l'Eglilc 
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ait accordé ce droit à V, M. & aux 
Rois les Predecsfleurs, elle s'y e(t 
formellement oppoféedans le Conci- 
le General de Lion qui a défendu treS- 
expreflément de l'étendre ; & quoy 
que le Clergé de France ait fouveric 
iupplié V. M. de donner fa protection 
aux Eglifes où l'on vouloit introduire 
ce droit contre leur ancienne & natu- 
relle liberté, il n'a jamais eu deflèin 
de les dépouiller de cette ffanchifè , 
les . Aflemblées générales n'auroienc 
pû même le faire ; tant parce qu'el- 
les ne peuvent déroger à un' Concile 
General reçu & exécuté en France 
durant environ quatre fiecles, qu'à 
caufê quefuivant les règles de l'unôC- 
de l'autre droit , où il s'agit d'un inte- 
reft commun , il faut que tous y con- 
tentent, & il cft confiant que je nay 
jamais non plus que mes predecefleurs 
fait aucune Procuration,™ aux A gens, 
ni aux Députez des Aflemblées , Se 
queje nay jamais crû pouvoir acquief- 
ccraux Déclarations de V. M» fur ce 
fujet , ni promis de les exécuter par 
Tenregiflrement démon ferment de 
fidélité , Se je ne vois pas fur quel fon- 
dement on a pu dire que l'affaire gène-' 
raie de la Regale a été jugée contradî- 
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ftoirement & avec une parfaite con* 
noiflànce de caufe. 

L'Eglife de Pamiersa encore des 
raiions particulières contre Ja Regale, 
parce que V. M. ayant, par Tes lettres 
particulières données fur une Bulle 
d'Alexandre VII. Se par divers Ar- 
rê~s de vôtreCooleii en contradi&oire 
défenfe, autoriié le rétabliflcmontde 
3a vie régulière 8c pai faite commu- 
nauté des biens delà Cathédrale lui- 
vant la règle de S. Auguftin , elle 
les renverferoit maintenant Se ru.ne- 
roitlc fruit que l'édification du Public 
reçoit d'une Ci bonne œuvre -, à caufe 
que les pourvus en Régale ne le loû- 
mettroient pas à un Noviciat exaéfc 
dans ladite Eglife par Tordre de 
l'Evêque comme vous l'avez ordonné 
par des Arrêts ,ils (e foûmetcroient en- 
core moins à être exclus de la profe£ 
fion s'ils n'étoient pas jugez propres, 
fansquoyil feroitimpoflible d'entre- 
tenir le bon ordre ni de faire aucun 
bien folide ; outre que ces pourvus en 
Regale nauroient garde de mettre 
leurs biens en commun, d'en rendre 
compte à TEvêque 6c de dépendre 
d'un Prieur Clauftral } cequi eft eflen- 
çicl aux vœux de pauvreté 8c dobeïl- 

lance 9 
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fance , Se pratiqué inviolablemenc 
depuis plufieurs années dans ladite 
Eglife Sc porté expreflément par les % 
Arrê;sde V. M. Ils emporteraient au 
contraire le revenu neceflaire à ceux 
qui fur la bonne foy d'un titre Cano- 
nique y ont hit profeflïon lolemnelle 
de Habilité 9 fui vant l'ufage immémo- 
rial de' cette Eglife; lefquels ne (cj- 
chant plus que devenir 6c en quel lieu 
obferver leui s vœux & leurs règles fè- 
roient obligez d'être errnns , ce qui 
mettrait leur lalut dans un danger 
évident , feroit contraire à l'équité 6c 
à lajuftice, &un fujec de fcandaleà 
la Religion. 

S'il piaiioit, S î R E, à V. M de pe- 
ler la (olidité de ces raifons , j'ay cette 
confiance en fa juftice ,que bien loin 
de condamner ma conduite elle la con- 
fidereroit comme une fidélité à mon 
Mini(lere,l'appuyeroitmêmede fon 
autorité Royale, puis qu'encore que 
je paroifle maintenant presque leul 
dans cette affaire , j ofe aflurer V. 
M. qu'il y a rres-peu de perlonnes 
équitables , intelligentes & definteret 
iées qui ne cônoiflent que ma caule cfi 
tres-jufte & qu'entre ceux qui (e font 
ioûmisàV, M. touchant la Regale, 

F 4 ; les 
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les uns n'y ont déféré que pour n'être 
pas aflez inftruitsdes droits de leurs 
EgbTes , d'autres peut- être de peur de 
fe rendre moins agréables à V»M.& 
qu'il y en a même qui s en repentent ; 
quefiquelques-unsont douté que je 
me pourrais diTpenfer d'obeir au Con- 
cile de Lion 8c me foûmettre auxDer 
clarations de V. M. ils ne m'en ont 
point donné d'autres raifons finon que 
je le pourrais faire pour éviter de plus 
grands maux ; Coramefi l'on avok Gif 
jet de craindre, SIR K , que vous vou- 
luffiez vous fervir de votre puiflance 
contre la vérité 8c la juflrice : au Heu de 
le confier que fi on étoit aflez heureux 
pour vous faire connaître les droits do- 
jTEglifc, vous êtes trop jufte pour ne 
îesluy pas conier ver. Quant à ccux-la, 
SIRE , qui ont voulu procurer l'ex- 
tenfion de laRegalc par tout leRoyau- 
mc, ileftà craindre qu'ils n'y ayent 
été pouflez par un. defir exceflîf de 
porter les droits au delà des bornes an- 
ciennes 8c légitimes , ou de s'acquérir 
& de conferver les bonnes grâces de 
V, M 11 le pourrait meme faire que 
quelques-uns auraient eu en vûë la 
part qu'ils onr à la diftribution des Bé- 
néfices qui font de la collation de V.M* 

Je 
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Je prie Dieu, SIRE, inceflamment 
& avec larme^quM luy plaifc de verfec 
fur vôtre Couronne facrécSc fur vôtre 
Etat les plus abondantes grâces, 6c 
qui! ne permette pas que vous bleflîcz 
contre vôtre intention les droits de (on 
Eglife dont vous Faites gloire d'être le 
Fils aîné Se le principal Prote£teur, ce 
qui pourroit attirer lur V.M. le blâme 
des fiecles à venir & peut- être quelque 
difgrace lur vôtre Royaume, ce que je 
la iupplie de tout mon cœur de dé- 
tourner , n'y ayant perfonneau mon- 
de qui foitavec une plus grande fidé- 
lité ni avec un relpc£t plus profond,, > 

SIRE, 

De V, M Le très, &cv 



Lettre de Wionfieptr de Pamiers k 
MonfcHY le Procureur General dfc> 
Parlement de Parifo 

M ONSIEUR, 

On m'a fignifié un Arrcft du Parle- 
firent donné à Vôtre Requête , par le- 
quel je fuis affigné pour yoir cafler 

F 5 com- 
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llAvtit ex- comme abufives deux Ordonnance* 
communie - ay ren d u è S contre les Fermiers 
%ier7' & & Sous - Fermiers de la Sacriftiede 
Sous- Fer- l'Eglile de Pamiers , qui en ont pris les 
mtrs * Revenus au nom d'un Ecolier nom- 
mé le Sieur de Parbes de Culan , à 
qui le Roy a donné en Regale cette 
Dignité Régulière ; Comme je fçay 
l'honneur qui efl: dû au premier Corps 
<3e Juftice du Royaume , & à vous, 
Monfieur, qui occupez une place fi 
importante, j'ayrecû cette lignifica- 
tion avec toute laconfidcrationqueje 
dois; mais vous agréerez que je vous 
reprefenteiciles railons pour lelquel- 
lesjene fçaurois me refoudre ùdéfeier 
à cet Arreft. 

I. Comment pourrois-je porter les 
frais d'un grand procès , puis que l'on 
me réduit dans un état où j'ay aflezde 
©sine à vivre par les charitez de mes 
i, amis; ayant été dépouillé depuis vingt 
mois de mon revenu fans qu'on m'ait 
laifié les alimens neceflaires que l'on 
ne refuie pas même aux plus crimi- 
nels , encore que l'on (cache bien que 
je n'aypas de patrimoine, 6c que je 
continué toujours à faire mes 
autant que mon âge & mes infirmitez 
mêle peuvent permettre*. 
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II. Quelle jufticeeft-cc que mon 
Eghie^pourroit eiperer d'un Parle- 
mène donc nosRois ont été obligez de 
modérer l'ardeur qu'il a témoignée de- 
puis le commencement de ce ficelé ,8c 
même depuis la fin du ficelé dernier 
pour étendre la Regale furtoures les 
Eglifes du Royaume , la regardant 
comme un droit de la Couronne 5c 
comme une grande prérogative pour 
luv-meme, à caule de l'attribution qui 
luy a été faite de tous les procès qui 
concernent cette matière ; quo/ que 
pendant plufieuis fiecîes fajurifpru- 
denceeût éié contraire ; & qu'il aie 
toujours pris pour règle unique de (es 
Arrêts la poffeffion du Roy que les 
ProcureursGeneraux étoient obligez 
de prouver , comme vous l'avez re- 
marqué , lans doute , Monfieur, par la 
leéture des Regiftres & des Livres des 
Auteurs qui en ont parlé: Ainfi les cir- 
conftances de l'Arrcfl; qui m'a été fi- 
gnifié marquent aflez clairement la 
difpofition duParlement à mon égard, 
car entr autres il donne ur e aôtion cri- 
minelle contre deux Ecclcfiaftiques 
qui ne fubfiftent que de la part que je: 
leur donne aux charitez que Ton me 
fait, (ans qu'ils loient coupa les d'au- 
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très crimes que d avoir fignifié deux 
de mes Ordonnances qu'ils n'avoient 
pns droit d'examiner, non plus queles 
Hui/Bers les Arrêts qu'ils fignifienr* 

I I !,Comme il eft certain que la Re- 
galene peur appartenir au Roy que 
par ta conceflîon de i'Eglife, il cil con- 
tant que c'eft auffi à la même Eglile 
d'en connoîcir & d'en juger , ainfi 
qu'elle a fait dans le Concile General 
de Lion , & quand le Concile n'auroit 
pas parlé là-deflus aufîl clairement 
qu'il a fait, ce feroitau Pape & non 
pas à un Tribunal feculier à nous en 
donner le véritable fens , de forte que 
mes Ordonnances ne font qur l'exé- 
cution d'un Concile œcuménique qui 
n'eft pas. feulement contre des parti- 
culiers-- mais contre toutes fortes de 
perfonnes , cjHanïotTmqHe dignitatis ho- 
nore prœfnlgeam , étant donc vifible que 
je n'ay pas excédé les ordres de ce 
Concile, je ne puis pas être traduit à 
uneGour feculiere comme fi j'avois 
abufé de rrion autorité. 
PoLiiJa mêfoe raifonje n ay pas douté 
que je ne pûflc& queje ne dûlîe même' 
ôfeft'de cenfures contre ces Laïques 
& qu'ils ne foflent fujets à, I'Eglife. 
pjouyr la entière dont il s'agilToit ,.c'e(t. 
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à dire pour des chofes fpirïtuellcs 6c 
( conlacrcesà Dieu ; il m'a paru même 
que j'avois d'autancplus defùjetd'en 
ufer de la forte , que tes revenus qu'on 
ufurpoitn'étoicnc que des fimples dî- 
mes fpecialement aflFeétées pour le lu- 
minaire 6c autres choies requiles à la 
célébration des divins Offices, les- 
quels (î Dieu n'y pourvoit on fera 
contraint de céder par le défaut de ce 
qui eft neceflàire pour les célébrer 
avec la bienfeance convenable à leur 
fainreté, 6c que d'ailleurs pas un Re- 
gaUlte,n'avoit encore fait aucun A&e 
de Juftice pour colorer cette ufurpa- 
tion. 

1 V. Le con Tenteraient qui peuï 
avoir été donné à Texrenfion de la 
Regale par d'autres Prélats dont les 
Egliles n'y étoient pas iujettes , ne doic 
pas être tiré à conlequenec contre 
raoyquin'y ay eu aucune part; Aïs 
contraire les obfer varions 6c les A6te$ 
protcllatoires ou dérogatoires qui ons 
précédé ou qui ont fuivi l'enrcgiftre* 
ment de pluûeurs Prélats & la refi- 
(lance que le Clergé avoit toujours 
faite , font des preuves manifeftes qu'ils 
ont reconnu le droit de TEglife , 6c 

qu'ils n'y onrpas renoncé abloluraenr, 

ni 
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ni même déféré bien volontairement 
à la déclaration de fa Majefié,mais 
pour la feule crainte de recevoir un 
ttaitement pareil à celui queje fouffre, 
& d'attirer fur leurs Eglifes les maux 
qu'ils croyoient encore plus confide- 
rables, outre que leur confentement 
ne pourrait pr»s fuffire pour faire ce 
préjudice àl y Egliie, ainfi que vous 
pouvez voir, Monfieur, dans l'Aéte 
queje fis à Monfieur l'Archevêque de 
Thoulouië & queje prens la liberté 
de vous envoyer. 

Au refte, reeufant la Jùrîfdi- 
ftiondu Parlement , je ne prétenspas 
me rendre juge en ma propre caufe, 
mais feulement exécuter les ordres de 
l'Eglife, comme j'ay dit ,en une ma- 
tière fpirituelle. Les Conciles, les Pa- 
pes , les Evêques reprefentent Dieu 
fur la terre, & fi j'ay ufc de cenlures 
ce n'a été qu'après l'autorité de plu- 
Geurs Conciles œcuméniques qui ont 
jugé que la matière étoit affez impor- 
tante pour y pouvoir employer des 
peines (emblables: Vous fçavez, Mon- 
fieur, qu'un Evêquc n'eit pas moins, 
obligé de défendre même au péril de 
fa vie, les droits, les libertez, lesim- 
munitezdc TEglife, que les veritez 

de 
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de la Foy , comme le prouve tres-loli- 
denientl'Auteur du Sermon que j'ay 
crû être digne de vous être prefenté. 

La brièveté d'une lettre ne me per- 
met pas , Monfïeur , de m'étendre da- 
vantage comme jepourrois le faire (î 
vousledefiritz.ainfi , &fi vos occupa- 
tions importantes vous don noient le 
temps de lire ce que je pourroisvous . 
marquer, je me contente de vous con- 
jurer de vous fouvenir que comme 
vôtre Charge vous oblige decon!er- 
ver avec foin les véritables droits de la 
Couronnera qualité de Chrétien de- 
mande aulîi que vous n'en procuric z 
pas Pextenfion au préjudice de ceux 
del'Eglile , Se que vous ne vous pri- 
viez, pas par là des bénédictions du 
Ciel , que vos bonnes œuvres attire- 
roient fur vous 6c fur votre illuftre Fa- 
mille, & que je vous louhaïte de tout 
mon cœur étant très-parfaitement , 

MONSIEUR, 

Vôtre très -humble 8c 
très- obeïflant fervi- 
teur François Caulet 
Evêquc de Pamiers, 
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Lettre de Monfîeur de Pamiers h 
Monfeigneur Û Archevêque de 
Pari*. 

]V[onseigneur; 

Toute la France a crû que vous 
aviez beaucoup de parc à la refolution 
que le Roy avoit prife d'étendre, la 
Regale dans toutes les Provinces Ec 
clefiaftiques de fou Royaume ; ce qui 
a confirmé, en partie cette créance 
pourroit être que vous ne fîtes pas 
tout ce qui dépendoit de vous pour 
appuyer l'inftance que défunt M. Da- 
let avoit faite à i'Aflerablée Généra- 
le du Clergé où vous prefidiez, afin 
qu'elle en fît remontrance à faMajefté 
à Pexcmple des Aflemblées prece- 
dentés, que vous aviez même éludé 
la chofedanslapenféc , apparemment 
que le droit de nos Eglites n'étoit ni Cl 
jûfté ni fi important qu?il l'çft co effet. 
L'inclination naturelle que Ton a de 
favorifer ion Prince , le peu de con- 
noiflance que des plus Sçavans de Pa- 
ris avouent quoq avoit prife de cette 

matière 
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matière pourri avoir pas étéexaminée, 
agitée ou défendue à fond parles Eve- 
ques les plus intereflez , & enfin Pu- 
fage contraire qu'on voit en quelques 
Eglifes de France , peuvent vous avoir 
caché la vérité qui paroit à prefent 
confiante à -toutes les perfonnes qui 
Pont examinée avec foin ôc fans préoc- 
cupation : Mais 5/ Monleigoeur , com- 
me il n'efl rien de plus glorieux que de 
changer de conduite lors qu'on en a 
un fondement légitime ,j'ay fujet d'ef- 
perer maintenant de vôtre generofité, 
que vous employerez: la créance que 
vous avez auprès du Roy pour le por- 
ter à conlerver les droits de PEgliie* 
à .l'exemple de tant de grands Monar- 
ques Predeccflcurs de Majefté, 
qui ont mérité pour leur Religion 8c 
leur pieté , que Dieu ait étendu fi loin 
leur Puiflance 5c leur Renommée, 
Aufïiles Hiftoriensne relèvent jamais 
davantage leur gloire qu'en fai fan t 
voir qu'ils ont préfère Phbnneur & les 
intérêts de PEglife leur Mere aux pré- 
tentions de leur Couronne : Le Roy 
même qui eft fi éclairé aura occafion 
de reconnoître que fi le conlcii que 
vous pourriez luy avoir donné étoit un 
effet de vôtre affeélion à l'augmenta- 

' tion 
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tion de (es droits , 6c d'atiachenientà 
Ton fervice 9 ce luy fera une preuve de 
Pàmour que vous avez pouf la vérité 
Stpour la juftice après les avoir recon- 
nues, & du zelepourfon falut& pour 
fa véritable gloire. Vous ne fçauriez 
prendre , Monfeigneur , une voye 
plus efficace pour attirer les bénédi- 
ctions du Ciel lur vôtre Eglile & fur 
vôtre perlonne ? .ni donner une édi- 
fication plus grande ni plus attendue 
de tous les gens de bien , Se vous con- 
ierver même j'eftime & les bonnes 
.grâces de Ta Majefté qu'en reconnoif 
lanc de bonne foy que la multitude de 
vos emplois ne vous a pas donné le loi- 
fir d'examiner allez ex^ftement ces 
matières ex traordinaires & fi obfcures 
quej'ay été nnême obligé d'éclaircir 
dans les lettres que je me fuis donné 
l'honneur d'écrire à la Majefté fur ce 
fujec, 6c dans FA&e quej'ay fait à 
Monlegneuri'ArchevêquedeThou- 
l'oufèj je prendrayla liberté d'ajou- 
ter Seulement ici en paflant , quefui- 
vanc les maximes des Jurifconfultes, 
toutes chQfes font présumées libres (i 
l'on n'en prouve h fervitude : ce qui 
eft plus inconteftable à Tégard de l*Ë« 
glife,& qu'on n'a pas befoin d'autre 

choie 
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chofc pour êcre convaincu de la juftice 
de ma caufe,que d'examiner les raifons 
8c les autoritez qu'ont alléguées en 
faveur de la Regale ceux qui fc font 
efforcez de la juftifier; car il eft con- 
fiant qu'on ne la peut appuyer que (u r 
des fondemens tres-foibics & même 
tres-ridicules fi on ne la défend par 
Puftgeou ancienne poflcfîîon , de for- 
te que cetufage n'ayant jamais été 
dans mon Dioçefe non plus que dans 
plufieurs autres , on ne l'y peut intro- 
duire que par une ufurpation focriis- 
ge; que s'il refte encore quelque dou- CejlpArï 
te fur ce fujet, je m'offre avec la grâce 1er info- 
de Dieu de 1 eclaircir entièrement , & 
jemWure^Monfeigneur, que, quand * * 
vous ne m'auriez pas donné de preuve 
auffi particulière que celle que j'ay re- 
çùëdc vôtre generofité & de vôtre 
amitié , la connoiflance que vous avez- 
du fentiment du Souverain Pontife fur 
cette matière , 8c d'ailleurs l'étude que 
vous avez faite des faints Canons qui 
défendent fous les dernières peines 
aux Prélats qui font à la Cour des 
Princes, de caufer aucun préjudice 
non leulement à leurs Confrères ou à 
leurs Eg'ifes , mais encore aux Eccle- 
Gaftiques inférieurs , ce que l'on peut 

. voir 
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voir en termes exprés dans le XXV. 
chapitre du Concile d'Avignon renu 
en l'an 1 3 z*. ions le Pape Jean XXI I. 
renouvelle* par le XXX. chapitre du 
Concile tenu en la même Ville Tan 
1 j 3 j: fous le Pape Benoît XII; font 
des motifs aflèz puifîans pour vous 
obliger à embrafler leparty de l'Egli- 
fenonobftant tous les intérêts & les 
re/peâs humains qui pourroient vous 
en détourner : je luis Se feray toute 
ma vie avec beaucoup derefpetta - 

MONSEIGNEUR, 

Voire très - humble Se 
très - obeïflànt ferw- 
reur François Caulet 
Evêque de Panr'ers. 

— r 1 - _ - 

Lettre de Monjieur de Pamiers an ; 
R. PMChaife. 

jMon cher pere; 

Il y a déjà, long-temps que j'avoîs 
fait deflein de vous écrire , mais je 
croyois d'une parc que cela leroit inu- 
tile , & d'ailleurs qu'on croiroit que je 
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me plaindrois de vôtre conduite à mon 
; égard , plutôt par Je mouvement de 
quelque intereft particulier ou de 
quelque mécontentement propre,que 
m un zelc de juftice des droits de 
Eglife; néanmoins afin que Dieu ne 
me reproche pas que j'ay omis aucun 
des moyens, que je connais- pouvoir 
contribuer au bon fuccésde l'affaire 
où je me trouve engagé par fa provi- 
dence pour la liberté de fou Epou- 
fe , je me iu s rendu à ladvisdcmes 
amis qui m'ont confeillé dehazarder 
cette lettre laflàntà Dieu de la faire 
réiifllr félon le defîèin. de la même 
Providence ; Certes (î j'avois quelque 
chagrin contre vous ou contre vôtre 
Compagnie 3 j*ay trouvé aflèz d 5 oc- 
cafion où il lembloit que l'amour 
de la veritc Sc de la jufticc , même le 
bien public m'obligeoient de me 
plaindre , Se mes plaintes euffent paru 
:uftcs à toutes les perfonnes equita- 
)les; mais il me lemble que l'humili- 
té 6f la charité Chrétienne deman- 
doient que je gardalïe le filencejul- 
ques à ce qu'une neceffité indifpenfa- 
ble m'obligeât de parler 3 La protêt 
fion d'être non feulement Chrétien , 
mais encore Religieux voudroît aufli 




■i 
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que quand bien vous ou vôtre Com- 
pagnie auriez reçu quelque mécon- 
tentement de moy , vous ne vous en 
vcngeaflîez pas aux dépens de là gloi- 
re de Dieu ôedes intérêts de Ton Egli- 
fe. Vous vous fouvenez bien, mon 
tres-cher Pere,que lors que j'eus le 
bien de vous voir à Paris 9 vous me di- 
tes en parlant de cet te troupe Eccle- 
fiaftîque qui vous faifoit la cour pour 
obtenir des Bénéfices par vôtre faveur 
que c'éioient des loups beans : en 
quelle conicicnce donc avez* vous pû 
faire donner à ces loups ce qui étoit 
deftiné pour un troupeau de brebis 
innocentes ? Vous n'avez pas même 
attendu que ces loups ouvrirent la 
bouche pour vous demander la proye 
que vous leur avez fait jetter : car 
comme les Canonicatsde mon Egli- 
le Cathédrale obligent à la vie régu- 
lière que Dieu m'avoit fait la grâce de 
rétablirdans mon Chapitre par l'au- 
torité du lamt Siège avec celle du Roy, 
ceux qui ne défirent les Bcnefices que 
pour le revenu n'auroieni eu garde 
d'en briguer qui obligent au vœu de 
pauvreté &à la vie commune , fi vous 
ne les aviez prévenus , follicitéz & at- 
tirez par l'efpcrance de procurer la fè- 

cula. 
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culariiation de cette Ëglile : Jefçay 
bien que le Pere Ferner avou eu Le 
même deflein touchant cette iecula- 
rilaiion , mais la difficulté qu'il y avoit 
trouvée du co'édeRome&lesoppo- 
Tuions que les parties intereflees & vé- 
ritablement legicimcsiuy avoient fai- 
tes vous dévoient aflez fàire connoîcre 
la volonté de Dieu fur ce fujet j de 
iortc que je ne puis comprendre fur 
quels princi pes vous deviez fervir d'in- 
ftrument à la deflru£tion d'une œuvre 
que vos propres. Confrères , dont le 
•témoignage ne vqus 'çauroit être fuf- 
pcétencecy, ont été obligez d'ap- 
prouver 6c de loiier en pluiieurs ren 
contres àcauledcla gloire que Dieu 
en rerire Scde l edificatien <jui en re- 
vient à l'Egliic : Je puis encore moins 
comprendrefur quels fondemr ns vous 
avez pu dire publiquement que Dieu 
leroitplus glorifié, que mon Egllle 
fût fermée, Mais , mon cher Pore , 
qu'eft devenu ce profond refpectt cet- 
te foûrniffion àTliglilê que vous té- 
moigniez autrefois avoir pour le laine 
Siège j que vous vouliez maintenant 
détruire ce qu'il a rétabli, ÔC sMeft 
vray, comme quelques-uns le préfu* 
ment non feulement fans fon autori- 
té 
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té mais même contre (a volonté? Car 
on a remarqué dans les derniers Bre- 
vets que vous avez fait donner pour 
des Canonicats de nia Cathédrale 
qu'on n'y a plus miscoifime onavoit 
fait au commencement laclauibquio- 
bligeoit les pourvus à prendre l'habit 
ou faire le Noviciat Se la profeffion, 8c 
qu'on a trouvé même des expediens 
pour exempter ceux qui y écoient o- 
bligez par leurs Brevets. 1 1 y a des gens 
de bon fens & de vos meilleurs amis 
qui attribuent cette conduite au def- 
ieinque vous avezdcfecularifer mon 
Eglile, nonobftant mes oppofitions 
Se celles démon Chapitre 8c ians au- 
cune autorité du Pape. Elt-ce vous 
acquitter ainfi de la promeflè que vous 
avez faite tant pour ceux que vous 
aviez engagez dans ces Bénéfices qu -à 
quelques Ecckfiaftiques de mon Dio- 
- cele ? ne penfez pas que le public ne 
prenne garde que vous abu fez de la 
créance que vous donne dans Pelprit 
du Roy la qualité de fon Confeffeur, 
nonleuîemént pour luy faire violer 
fans qu'il le connoifle les droits de 
rEglile mais encore pour autorifer en 
ion nom des injuftices qu'on auroic 
peine à croire G elles ne paroifloient 
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par des A êtes. 11 eftimpoffible , mon 
R. P. que vous ayez étudié folidemenc 
la matière de la Régale (ans que vous 
ayez reconnu que le Roy n'a pas ce 
droit dans mon Diocefe non plus que 
dans plufieurs autres 6c qu'ai nfi vous 
caufez un préjudice très - notable à 
mon Eglifcen perfuadantà S. M. de 
, fc l'attribuer ; que fi vous n'êtes pas 
aflez inftruit en cette matière , com- 
ment pouvei-vous contribuer à ce 
que nous foyons traitez en cette occa- 
fion prefque avec la même rigueur que 
fi vous croyiez que nous fu (fions enne- 
mis de l'Egli(e& de l'Etat ? Et quand 
il feroit aufïï véritable que le Roy a 
ce droit qu'il eft certain qu'il ne la 
pas, pourriez- vous faire traiter d'une 
manière G rude & par des procédez G 
irreguliers Se contraires à toutes for- 
tes de loix , un Evêque Se un Chapi^ 
trequi nepecheroientquc par un zeîe 
peu éclairé de conferver les droits de 
PEglifegc dobeïràun Concile? La 
brièveté d'une lettre ne me permet pas 
de marquer ici mille raifons qui prou- 
vent invinciblement la juftice de ma 
caufe, ni les mauvais traircmens que 
nous fouffrons depuis G long-tems tous 
ce prétexte j outre que je vois que vous 

G a'avez 
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n'avez pas tant de befoin d'être inftruit 
que d'être bien difpo'é à nôtre égard , 
ce que nul autre que Dieu ne peut fai- 
re ; car la crainte d'encourir l'indigna- 
tion du Roy s'il venoit à connoître 
qu'il auroit été flatté par celuy qui avoit 
plus d'obligation que tout autreàluy 
dire les veritez neceflaires à fon lalut 
8c à la véritable gloire , la répugnance 
à avouer que vous avez failly , le defir 
que vous avez de décrediter un Eve- 
que qui n'approuve pas toutes vos ma- 
ximes parce qu'il ne les trouve pas af- 
lez conformes à celles de Jelus Chrift 
Se de les Saints, font des difficultez 
infurmontables à tout autre qu'à celuy 
qui eft le maître des cœurs : Croycz- 
moy, mon tres-cher Pere, car com- 
me j'ay l'honneur d'être Evêque , j ay 
droit de vous donner des avis , vous 
avez lujet de craindre d'encourir non 
leulement l'indignation de Dieu en 
violant les immunitez de Ion Epoufè, 
mais encore celle du Roy qui eft trop 
éclairé pour ne venir pas un jour à les 
connoître, & trop jufte pour ne pas 
condamner le mal où vos conieils l'au- 
ront porté contre fon intention; 6cau 
lieu que Dieu Ôc le Roy vous fçau- 
roient bon gré que vous fiffiez l'office 
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de Ton Confefleur & que vous travail* 
lafliez folidement au falut de celuy 
dont vous avez la confeience enraain : 
ceux que vous engagez malheurcufè- 
ment dans les cenfurcs vous auroient 
plus d'obligation Ci vous leur appre- 
niez à (e rendre dignes des Bénéfices 
& non pas à y entrer contre Tordre 
des Saints Canons , & tous les gens de 
bien beniroient Dieu de vous voir era- 
)loyer vôtre crédit pour le bien de 
'Eglifc , G vous portiez S. M. à fe 
contenter de jouïr de la Regale aux 
Diocefes où fes Prèdecefleurs en 
croient en pofleflîon du temps dut 
Concile de Lion qui a défendu de l'é- 
tendre. Je finis , mon tres-cher Pere , 
en vous reprefentant qu'il leroit de 
vôtre charité de laifl'er mouriren paix 
un pauvre Evêque que lage de foi- 
xante fie dix ans de vie & les travaux 
de trente quatre ans d'Epifcopat font 
juger h'etre pas loin de la fin , & de 
ne fouffrir pas qu'une aflemblée de 
pcrlonnes qui le (ont contacrées à 
Dieu 8c qui le lervent av?c beaucoup 
d'édification fût diflîpée par des gens 
qui paroiflent vifiblement ennemis de 
1a vie régulière: J efpere que Dieu vous 
fera la grâce d'être fidèle jufqu a la 
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more , 6c que je ne cefleray jamais 
quelque traitement que je reçoivede 
vôtre f>arc,deire, 

MON TRESCHER PERE, 

Vôtre ferviteur François 
Evêquedc Pamiers. 

Il me femble que ces quatre Lettres ri 
peuvent fervir à faire Je cara&ere de cet 
Evêque, dont M. Arnaud fait fon Hé- 
ros, & Tony peut voir en même temps 
le portrait de M. Arnaud luy-mêmç. Car 
ce M. dePamiers naturellement d'un ef- 
pritaflez borné, mais qui s'entefloit at- 
fement , n'étoit que la Copie dont M. 
Arnaud eft l'Original. C'eft luy qui inf- 
pire ces mêmes fentimens à tous ceux 
qui le confultent, & qui même les dé- 
fend dans fon Apologie pour les Catho- 
liques. Cependant il protefte avec un 
grand air de fincerité, dans fa Lettre à 
l'Archevêque de Paris , que perfonne du 
inonde n'eft plus éloigné de l'efprit de 
Cabale que luy : que Dieu & les hom- 
mes en jugent. Monfieur de Pompone 

{>ourroit nous en dire des nouvelles, s'il 
e vouloit. Le Public fçait affez que les 
intelligences que fon Oncle entretenoit 
avec la Cour de Rome , l'ont éloigné des 
affaires, &luyontfait perdre fes Char- 
ges. Le Roy ne vouloit pas avoir entre 
les Minières le NeYeu 4'un homme qui 

agiffoic 
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agiffoit de concert avec fes ennemis con- 
tre les interefts de l'Etat & au préjudice 
de la Couronne 5 6c il a été fort bien 
averti > que M. Arnaud feavoît croche- 
ter lesfecrets du Confcil par Monfïeur 
dePompone, pour en profiter & pour 
en faire fa Cour au Pape- On fçait bien 
aufli que M. Arnaud ne s'eft mis.fi avant 
dans les bonnes grâces du Paped'aujour- 
d'huy, que par la complaifancc qu'il a 
eue pour les fentimens de la Cour dt 
Rome j au fujet des démêliez qu'elle a eus 
avec le Roy. Ainfi c'eft en vain qu'il fe 
•défend d'avoir eu des commerces con- 
traires au bien de l'Etat & aux inten- 
tions de fa Ma jefté. C'eft donc fon faux 
zele& fon feu mal conduit quil'ont jet- 
té danslesdifgraces où il eft. 



V. OBSERVATION. 

M. Arnaud facrifie les plus augullcs ve~ 
rite% à fes intérêts prefens if à fes paf- 
fions : Son extravagance if fes blajphc- 
mes fur rimpoffibilitti de trouver U di- 
vinité dz l'Ecriture Sainte par VEcri- 
ture même. Que vos principes font plus 
propres qui ceux de VEglife Romains 
pour ttaùhrU foy des divines Ecritures. 

NOus n'avons rien contribué aux 
difgraces de M. Arnaud* &rnous 
ne devions pas en fouffrir. Cependant il 
fe trouve que nous en pâtilTons. Ce pré- 

G 3 tendu 
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* tendu perfecuté , pour fe dérober aux 

yeux d'une Cour qui le voyoic avec cha- 
grin y s'eli allé cacher dans les Pais- Bas 
Hollandois> &r c'eft là où il a compofé 
.contre nous ce Libelle furieux, qu'il ap- 
pelle r Apologie four les Catholiques. Les 
extraits des Gazettes Flamandes d'U- 
trecht & de Haerlem qui reviennent fi 
fbuvent, & cent petites particularitez 
des Villes de Hollande 3 qu'il ne peut 
avoir apprifes ailleurs, font voir qu'il a 
compofé fes derniers Ouvrages dans les 
Provinces Unies. Cela s'appclla aller 
faire la guerre aux gens jufque chez eux. 
C'eft harceler de gayeté de cœur des 
perlbnnes qui ne luy faifoient point de 
mal , & qui même luy fourniffoient un 
azyle contre ceux qu'il appelle fes perie- 
cuteurs. Par toutou pafîecet efpritvio* 
lent & immodéré > il faut qu'il y Iaiffede 
triftes marques de fon pafïage, & que 
comme un torrent il couvre les campa- 
gnes de bourbe & de limon. Uarépan- 
dudans cet Ouvrage tout le poifondefa 
plume fur les Proteftans par mille accu- 
fanons aulïi cruelles qu'elles font faufTes. 

Le premier Volume de cet Ouvrage 
eft employé à prouver que nous fommes 
ennemis des Rois 5 que nous enleignons 
une dodrine parricide 5 que nous avons 
coupé la tête a la Reine Marie Stuart& 
à Charles L Roy d'Angleterre : que nous 
avons rempli l'Europe de fang & de car- 
nage : que nôtre Religion eft une fonree 
inépuifable de rebellions ^ & nôtre Hi- 

ftoire 



de M Arnaud, i j i 

ia ftoire une fuite de confpirations énor- 
b mes contre les Souverains , contre l'E- 
lu glife, contre les particuliers , & contre 
le genre humain. Il fait ce-qu'il peut 
^ pour établir dans les ames l'opinion , que 
t nous avons inventé l'hiftoire de la der- 
J niere Conjuration d'Angleterre, à def- 
( fein d'opprimer lesPapiftes Anglois,& 
a pour les faire périr bien qu'innocensr 
• Sur tout cela je le renvoyé à ceux des nô- 
1 très , qui ont répondu tout nouvellement 
j àl'Hiftoire du Calvinifme duP- Maim- 
f bourg. Si l'on aimoit autant à copier & 
à faire des extraits des livres nouvelle- 
î ment imprimez que cet Auteur, on ne 
manqueroit pas de faire contre luy un 
gros livre à peu de frais : on trouveroic 
moyen d'avoir la dernière Réponfe au 
P. Maimbourg > qu'on n'a pas encore 
vue à caufe de l'Inquifition qui règne en 
France fur les Livres, mais dont on 
nous a pourtant appris le contenu. Oit 
tiinfcriroit tout ce qui fe lit dans ces Ré- 
ponles au Pere Jefuite , & l'on en feroit 
un nouveau Livre contre le Janfenifte. 
C'eft une fingularité qui ne fe trouvera 
peut-eftre gueres , qu'un Auteur fafle un 
Livre tout exprés pour obliger le Public 
à- ne pas oublier fes propres Livres qui ne 
font faits que depuis trois jours > & que 
Ton tranfcrive fes Livres pour en rafraî- 
chir la mémoire, bien qu'elle ne puifle 
encore eftre effacée. La moitié de ce livre, 
• qui s'appelle l'Apologie four Us Catholi- 
ques , eft compolé de longs extraits des 

G 4 Ouvra*- 
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Ouvrages de Meffieurs de Port-Royal , 
de leurs Effais de Morale, du Livre des 
Préjugez contre lesCalvîniftes 3 de leurs 
gros Volumes fur la Perpétuité de la Foy 
de l'Euchariftic, & du Rjnverfement de la 
jMorale. On reconnoït que ce dernier 
Ouvrage fur tout tient fort au cœur à cet 
Ecrivain. Carprefqu'à tous les Chapitres 
on voit reparoître cette exécrable union 
que les Calvinifîes ont faite des crimes 
les plus énormes avec la Grâce par leur 
do&rine touchant la Juftification : c'eft 
qu'il a eu plus départ à cet Ouvrage 
qu'à tous les autres. On voit clairement 
par là 3 que ces gens font idolâtres de 
leurs productions. Ils ne croyent pas 
qu'il ait jamais été rien fait qui en ap- 
proche y ils ne feauroient fe la/Ter de les 
reprefenterau Public* ilsneconnoifletic 
pas d'autorité à citer 'qui approche de la 
leur : ils adorent leurs penfées , & 
croyent qu'on ne peut allez les repeter. 
Nous leur JaifTonsle plaifir de la répéti- 
tion , Srnous ne rapporterons point ici 
ce qu'ont dit les Auteurs des Réponfes 
au P. Maimbourg, pour juftifier lesCal- 
viniftes de l'atroce aceufation qu'on leur 
fait d'être caufe de tous les troubles de 
l'Europe» d'avoir tué des Rois, &d'en- 
ieigner une do&rine parricide. S'il plait 
à l'Auteur de fAphoi* four Us Catbols- 
quts de jctterles yeux fur ces Livres , il 
verra que luy & ceux de fon Parti ne font 
pas trop prudens de nous attaquer par cet' 
endroit là, & que nous avons quelque 

chofe 
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ehofe à dire parvoye de juftification Se 
par voye de récrimination. LesRépon- 
fesauP. Maimbourg, furcoutla derniè- 
re , n'ont encore pu paflèr en France , où 
l'Inquifîtion eft établie fur les bons Li- 
vres, Mais de la nantere qu'on en a ouï 
parler , c'ell une Re'ponfe au premier 
Tome de l'Apologie de M. Arnaud. II 
verra là , ce que Ton dit > que nous nous 
juftifîons fort bien d'avoir tué des Rois; 
mais qu'il ne pourra pas aifément juftifier 
fon Parti & fa Religion d'avoir été uns 
fource féconde de troubles j de guerres, 
de rebellions , de feditions, de révoltes 
des fujets contre les Rois , de parricides , 
d'affaflinats , de meurtres , d'empoifon- 
nemens, & de cruautez inouïes. Enfin 
il verra que le Papifmea baigné de lang 
humain l'Orient & l'Occident depuis 
fept ou huit fiecles. Il s'imaginoit que les 
Réformez n'avoient rien à dire îà-deffbs 
que le peu qu'en avoir dît PAuteur de U 
Politique du Clergef. Cet Auteur fe perfua- 
de qu'il nous fermera la bouche par de 
petites chicanes indignes d'un honnête 
homme ï & par de groffieres injures di- 
gnes d'un furieux : & en détruifant un 
petit livre de deux cens pages, il croyoic 
avoir renverfe par terre toute la Reli- 
gion des Réformez. Il peut voir à pré- 
sent qu'on n'a voit pas tout dit i &*que 
l'Hiftoiredefa Religion eft une fuite de 
fcandales fi peu interrompue, & en mê- 
me temps fi énorme , qu'on ne la fçauroit 
perdre de vue dans tout le cours des fie- 

G 5 cles 
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cles paffez. Quant à l'autre accufation 
que cet Auteur nous fait dans le premier 
Tome.de Ion Apologie, d'avoir inventé 
la Conjuration d'Angleterre & d'avoir 
fuboine' des témoins, elle fort fi fort des 
règles de la vray-femblance , qu'on ne 
doit pas craindre que le Public y puifle 
jamais ajouter foy : & le temps produira 
fans doute des évenemens & des Ouvra- 
ges $ qui mettront dans une pleine évi- 
dence cette horrible Conjuration , qu'on 
eflaye de cacher' aujourd'huy fous ce 
grand amas d'artifices. 

Je pafferay donc au fécond Tome de 
l'Apologie pour les Catbohques , fins avoir 
pourtant intention, d'y répondre , ni 
mefme de m'arrefter à réfuter toutes les 
* aceufations que l'Auteur nous y fait.. 
C'ell feulement' dans le deifein dp re- 
pou/Ter brièvement les principales de ces 
aceufations, & d'y chercher l'Efprit de 
JMonfieur Arnaud. 

Je trouve dans le troifiéme Chapitre 
.une accufation qui mérite d'eftre exami- 
née , & à caufe d'elle-mefme , & pour la 
manière dont cet Auteur l'appuyé. Car 
elle fervira fort à nous faire connoîrre 
que M. Arnaud n'écrivant que par des. 
vues charnelles, eft tousjours preft à fa- 
crifier les veritez les plus auguftes à fes 
paffions.. L'accufation , c'eft que nous» 
fommes caufe qu'aujourd J huion trouve 
tant de libertins qui nient la divinité des. 
Ecritures, & quif chicanent fur les Ail- 
leurs des Livres facrez,. Et Jà-deffus, 
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l'Auteur dit des extravagances qui me 
paroiffent aller jufqu'au blafpheme. Et p ^ 
depuis quand j dit-il, a-ton trouvzces dif ^ \^ 
ficulte^ j finon depuis que les hérétiques 
ontjeaiïc' le joug de CEglife 3 if ont voulu 
que chacun n'en crût que jon propre fens } 
&c. Quel moyen peuvent - ils avoir de. 
prouver à ceux dont parle cet Auteur la 
divinité d*aucun Livre de l'Ecriture , 
puis que ce ne [eroit qu'augmenter leur 
incrédulité , qui de les renvoyer pour cela 
à des timoigmagts intérieurs du S. Efprit^ 
qu'ils ne repentent point ? Enfin d'où [ont 
venues les principales de ces mefebante* 
difficulté^ contre les Livres de l'Ecriture, 
dont eu Auteur dit qui ces Deïftes font 
Mfm% i [\mn de che\ Mcjfieurs les Pro- 
teflaw ? Car il w'y a pas de Livre qui leur 
enfournijfe tant qui l' abominable Livr$ 
deSpinofa, qui de Juif s'ejioit fait Calvi- 
ntfte. Voici ce qu'il dit encore quelques* 
pages après à lafindumefme Chapitre. 
Il y a long-temps que les Calvin] fies ont 
xenverfi cette autorité*. Ils prétendent 2 8v 
qu'il n'y a pas d'Eglife qui ne puiffe errer 3 & 2 9* 
& il n'y a point de fimple femme a qui ils- 
n'attribuent le droit de juger par l'Ecritu- 
re , Ji les Conciles Généraux ne font point 
tomber dans V erreur. Ils fe font donc mis 
hors d'eflat de pouvoir prouver aces liber- 
tins la divinité des Livres de l'Ecriture. 
Et en effet comment le prouveraient - ils f 
eux qui ont pris pour principe , que l'Ecri- 
ture cfi l'unique régit de la fiy ? Cai com* 
mm Prouver par l'Ecriture même , qu* 

G. 6 v 
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VEvdnziledeS. Matthieu if de S. Marc , 
4f que le Livre der l{oit & des Paralipo- 
imnes y qtfon a de peine à accorder 
en divers endroits 9 ont eflé eÇcrits par dis 
Auteurs divinement infpire^ ? Il ejl plut 
clair que le jour que ce [croit une folie de 
l'entreprendre. Dans ce difeours je trou- 
ve une fauffeté évidente , un blalpheme 
,-vifible^ &une fuppoiîtion fans vérité & 
fans fondement > & mefme ridicule. 
Hyt'tous- La fauffeté évidente & notoire, c'eft 
fours cù q Ue i cs difficulrez contre la divinité de 
4 tis liber- J'Ecriture ne font nées Se n'ont été em- 
tins dans p[ 0 y c i es par les libertins » que depuis que 
te monde h CTCt iq UeSy c ' e ft à dire les Luthériens 
J^*tf & les Calviniiles font au monde. Ilfau- 
* r* droit avoir perdu le fenspour s'occuper 
à réfuter cette calomnie. J'aimeroistout 
autant réfuter un homme qui diroir, 
qu'il n'y a jamais eu d'heretiques dans 
l'Eglife avant le ficelé paffé, & que Lu- 
ther & Calvin font les premiers Nova- 
teurs. Il n'y a donc jamais eu de liber- 
tins? Avant le temps de Luther &de 
Calvin toute l'Eglife Romaine étoit 
compofée de Saints & de Fidèles? Ja- 
mais il ne s'eft trouvé dans l'Eglife de 
gens quiayent révoqué en doute la divi- 
nité des Ecritures, & qui ayent nié que 
les Auteurs des Livres Sacres fuffent di- 
vinement infpirez ? Il faut avoir une 
prodigieufe envie de calomnier , pour 
avancer des Paradoxes auffi fous , que les 
Cal vinifies font les premiers Auteurs du 
libertinage d'efprit. Comme s'il n'étoit 

.pas 
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pas connu de toute la terre , que tous les 
fîeclesonteu leurs Athées Se leurs Pro- 
fanes y que l'Ecriture & les veritez 
Chrétiennes ont toujours été expofées 
au blafpherrte des impies. L'Athéifme 
eft ordinairement une fuite de Ja fouvë- 
raine corruption des moeurs. Les mé- 
dians ont un grand incereft à fe perfua- 
der qu'il n'y a point de Dieu, & quel'E- 
yangile eft une fable 5 afin de vivre en re- 
pos, & de commettre toutes fortes de 
crimes fans remords. C'eft pourquoy plus 
lesfieclespaffezont été corrompus, plus 
ilsont vu d'Athées. L'Eglifc Romaine 
avant nôtre Réformation avoir pouffé la 
corruption des mœurs auflî loin qu'elle 
peut aller. L'Auteur de l'Apologie pour 
les Catholiques fait affez connoitre qu'il 
n'oferoitle defavoîier, & il fe retranche 
,à dire , que depuis ce temps-là Dieu a fait 
une nouvelle effufîon de grâces fur fon 
Eglife. Si l'Eglife Romaine étoir fouve- 
rainement corrompue àvant nous 5 il 
n'eft donc pasvrayque nous ayons don- 
né naiffance à l'impiété & à l'Athéïfme. 
Si ce n'eft qu'on veuille fuppofer, que 
les Papes Magiciens &r Sorciers , les 
Evêques Sodomites> les Prêtres concu- 
binaires* les Moines débordez entoures 
fortes de débauches 5 les Filles voilées 
abandonnées a toute efpece d*impure- 
tez i fuffent tres-perfuadez de la vérité 
de l'Evangile &: de la divinité des Li- 
vres facrez. Jamais les Payens n'ont fait 
des difiîcultez contre les Livre* des Juifs 

& 
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& des Chrétiens j jamais les Juifs n'onr 
fait d'obje&ions conire les Livres du 
Nouveau Teftaments& jamais les mau- 
vais Chrétiens ne font entrez dans ces 
méchantes difficultez , pour révoquer en 
ddutela vérité de la Religion Chrétien- 
ne. Eft-ce avoir de la prudence que d'a- 
vancer de femblablcs chofes ? Spinofa 
éroit Calviniite avant que d'être Athée i 
Or c'eft lui qui a fourni cesdifficulcez 
aux libertins contre l'Ecriture Sainte, 
C'eft à dire qu'avant Spinofa, dont le 
Livre n'a paru quedepuis peu d'années, 
il n'y avoir point de libertins dans TE- 
glife Romaine. D'un million de propha- 
nés qui font à la Cour de France>dans 
les Armées , & dans toutes fortes de con- 
ditions , il n'y en a peut-être pas dix qui 
ayent ouï parler de Spinofa 3 & qui f ca- 
chent qu'il ait fait un Livre pour anéan- 
tir l'autorité de l'Ecriture. A-t-on be- 
foin de chercher la fourec du mépris^ que 
l'abus que j es libertins de TEglife Romaine ont 
fEghft Ko- pour l'Ecriture Sainte > ailleurs que dans 
m H*'t- rE g li ( e Romaine elle-même? C'eft-elle 
f nte efi^ UÎ P i y c ^ c ^ fes en &ns, que l'Ecriture eft 
Propre à en un ^ vre obfcur qui ne fçauroitêtre en- 
donntr d* ten ^ u de perfonne , qui n'a non plus d'au- 
déio&t*- ^orité par luy-naêmeque les Décades de 
Tite-Live f qui doit recevoir tout fon 
poids de l'autQrité & du témoignage de 
rEglile } que fans elle la fource de cette 
s Ecriture eft incertaine : qu'on ne con- 
çoit rien des Auteurs des Livres facrez- 
<£ue par le miniftere de l'Eglife- : que. 

peut? 
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peut-être le Vieux Tcftament étoit en" 
tierement péri dans la captivité de Ba- 
bylone, & qu'il a été rétabli par Eidras. 
Ce font là les Paradoxes 1 que tout nou- 
vellement Malet , après cent Auteurs 
Papiftes, a (oûtcnus , & que M. Arnaud 
luy-mcme a combattus. Eft-il rien de 
plus capable d'infpirer du mépris pour 
ces Ecrits qui nous doivent eftre fi véné- 
rables, & n'eft-tepas cela qui a dilpofé 
les impies à révoquer en doute la divinité 
de ces Livres facrez ? 

Ileft certain auflî que le pitoyable ufa- 
ge, & l'abus que les Papiftes font de PE- . 
criture Sainte > a difpofé bien des gens à 
méprifer cette Ecriture , & à la regarder 
comme un Livre que Pefprit d'illufiona 
compofé pour eftre tourné de tout fens,. . 
& pour eftre appliqué à prouver les opi- 
nions les plus eftranges & les moins rai- 
fonnables. Quand un homme qui a Pef- 
prit tourné du côté de la profanation > 
entend prouver l'Infaillibilité du Pape 
par ces paroles de Jefus Chrift, J'aypriè 
que u fiy ne défaille pas , & celle des 
Conciles par cet autre texte, Qi/andvour 
fire% aftemble^ deux ou trois en mon nom, 
je feray au milieu de veut ; cela le difpofe- 
à méprifer un Livre , d'où l'on tire pour 
des affaires fi importantes des preuves fi 
frivoles, & dont la vanité & la foibleflc 
fautent aux yeux. C'eft bien pis quand il Dans la 
apprend que les Papes prouvent leur ân-Bullt 
torité fur le temporel: des Rois , parce Unam 
«ie le Seigneur répondit, Ceji affe^a. santtaur. 

bains. 
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Saine Pierre qui luy difoit , Voici deux 
e'pzes : c'eft à dire que les Papes Succcf- 
feursde Saine Pierre ont ia puiffancedes 
deux glaives, du Spirituel & du Tempo 
m •• t rel. Le Seigneur difoit encore au même 
cJpplu*- S # Pierre, Remets ton epéc en ton fourreau : 

tionnii* cela fîgnifie que Tépée appartient au Pa- 

cule des 




potre b. Paul dit y Qn Un y a pai 
Puiflance qui ne jvit établie de Dieu. Cela 
fignifie que toutes les Puiflances du mon- 
de font foûmifesau Pape.. Dieu dit au 
Prophète Jeremic, *' a y établi fur les 
Empires & fur. les Nations pour arracher 
& pmr détruire. C'cfl à dire que le Pape 
peur détrôner les Rois, Se mefmc les fai- 
re aflfcffincr quand il luy fembie bon , 
pour en mettre d'autres en leur place. 
Saint Paul dit aux Corinthiens t que 
l'homme fpirituel )uge de toutes ch$fes , & 
que luyn'cjl jugt' de perfonne. Cela figni- 
fie qnele Papeeftle Juge naturel de tous 
les hommes: mais que quanta luy il ne 
fçauroit être jugé que de Dieu, quand 
même il feroû fils de la gefne, & qu'il 
conduiroit toute PEglife en Enfer. Moï- 
fe a dit , Au commencement Dim cria U 
Ciel if laTerre , in prin;ipiOi & non pas 
in principiis. C'eft un texte formel pour 
prouver que le Pape eft le Souverain de 
l'Univers, qu'il n'y en a point d'autres, 
& que celuy qui le nie eft vray Mnni- 
che'en , qui pofe deux principes. Si l'on 
vcutfçavoir pourquoy les Rois> & tous 

les 
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les hommes du monde avec eux , font 
obligez de baiferles pieds du Pape; c'eft: Concile de 
ju'il eft écrit , Les Ethiopiens viendront Latran K 
) proflerner devînt luj , [es ennemis le- SeJfîonT* 
chtront la terre, tous les ?^is l'adoreront , T J*7 Z * 
toutes les Nations du monde lu] Jtr diront. 
David difoic de Jefus Chrift , O Tres- 
puifant , ceints ton c'vcz fur ta cu$$e. Mais Sejfion il 
il ne penfoitpas que cela devoit s'éten- 
dre jufqu'au Pape , & qu'il vouloit figni- 
fier que le Pontife Romain feroit élevé 
fur toutes les Puiflances du monde. Si on. 
fe vouloit donner la peine de copier les 
Controverses & les Sermonaires de 
TEglife Romaine 3 on y trouveroit fans 
hyperbole mille & mille applications de 
l'Ecriture auffi ridicules que celles-là , 
qui conduifent les efprits libertins à un 
grand mépris de la Révélation divine. 

En faifaint cette reflexion je n'aypû 
m'empefeher d'admirer l'imprudence de 
l'Auteur _ de l'Apologie pour les Catholi- 
ques, qui, en parlant des Cal vinifies & 
de leurs Ouvrages , dit qu'il afalu que 
Us Catholiques découvrirent le venin de j p art p 
cet mzchans Livres , & vengeaient la pa> 2 V 
rôle de Dieu , de l'abus qu'en f ai [oient ces 
Ecrivains [editieux. Cela eft fingulier. 
Le zele desPapiftes & leur jaloufie pour 
l'honneur de l'Ecriture eft fort édifiante ; 
eux qui PabaifFent au deffous des hom- 
mes , & qui en abufent fi pitoyablement. 
Mais c'eft afiez infifter fur un endroit qui 
ne meritoit pas d'êrre relevé , n'étoic 
qu'on y trouve un exemple de la har- 

diefîb 
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diefle avec laquelle cet Auteur avatice 
ordinairement les fauffetez les plus no- 
toires. 

Apres la fauffeté vient l'impiété & le 
blafpheme. On les trouve nettement 
dans ce que l'Auteur de l'Apologie , &c. 
dit, que ce feroit une folie que d'entrepren- 
dre de prouver far l'Ecriture même , que 
l'Evangile de S. Matthieu if celuy de S. 
Marc , Us Livrer des Bjit èr des Parait- 
f omettes , ont iti écrits par det Auteurs 
infpire^î & que la folie d'une telle en- 
treprife ejîplus claire que le jour. En vé- 
rité je ne fçay s'il a jamais été rien dit de 
plus impie, Quoy , ce feroit une folie 
plus claire que le jour, que d'entrepren- 
dre de prouver par l'Ecriture, c'eftà di- 
re par l'Evangile même de S. Matthieu, 
que cet Evangile a été écrit par un Au- 
teur divinement infpiré 5 & que toute la 
dodlrine qui s'y trouve eft divine & ce- 
lefte ? Ainfi ce divin Sermon du Seigneur 
Jefus Chrift en la Montagne n'a aucun 
caractère de divinité s ces admirables & 
ces excellentes Paraboles n'ont rien qui 
marque le lieu de leur origine > Ces vé- 
nérables Myfteres , ces faints Préceptes, 
cette fainte Doftrine qui eft répandue 
dans tout ce Livre de S. Matthieu, n'ont 
aucun caradtere de divinités Ces grands 
Miracles du Seigneur Jefus Chrift qui ne 
font point contredits par les Juifs y les 
merveilles de fa Mort & cellesde fa Rr- 
furreftion, fa conduire, fa bonté, fade- 
bonnaireté, fa profonde fageffè nedifent 

rien 
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j-ienen faveur du Livre où roue cela eft 
contenu. Ce jeroit une folie que de vouloir 
prouver par ce qui eft écrit dans ce Li- 
vre, que l'Auteur en eft divinement inf- 
piré. Et qui eft proprement l'Auteur 
d'un Livre, qui conlîfte tout entier en 
faits &: en dilcours nuè'ment & Ample- 
ment rapportez , fi ce n'eft celuy du- 
quel font les difeours & les faits ? L'E- 
vangile de S. Matthieu n'eft qu'un fim- 
plc tifïu de faits & de difeours, dont le 
Seigneur Jefus Chrift eft immédiate- 
ment l'Auteur. Puis que tous ces dif- 
eours & tous ces faits joints enfemble 
n'ontrienqui prouve la divinité de leur 
Auteur > il s'enfuit que tout ce que le Sei- 
gneur a dit & fait ne fçauroit prouver 
qu'il étoit envoyé de Dieu. Et ceferoit 
une folie qui d'entreprendre de prouver la 
divinité de l'Evangile de S. Matthieu 
parla? Encore une fois, je nepenfepas 
que l'on puiffe rien dire de plus impie. 

Suivons ce principe , il nous mènera 
bien loin. Ce feroit une folie plus eUire 
que le jour , que d'entreprendre de prou- 
ver par l'Ecriture x que le Livre de Saint 
Matthieu eft un Ouvrage divinement 
infpiré. Si cela eft vray > il eft vray aufïi 
que le refte de l'Ecriture Sainte ne porte 
aucun caraélere de fa divinité. Ce feroit 
pareillement une folie , de vouloir prou- 
ver par l'Ecriture , que les Ecrits des 
Prophètes, ceux des Apôtres & des au- 
tres Evangeliftes font divinement infpi- 
rez. Car il n'y en a aucun qui ait plus de 

cet 
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cet air divin que l'Evangilà de Saint 
Matthieu & celuy de Saint Marc, &il 
y en a beaucoup qui en ont infiniment 
• moins. Delà il s'enfuit que l'Ecriture [ 
confiderée en elle-mefme , ni dans fon 
tout, ni dans Tes parties, n'a rien qui 
prouve qu'elle eft divinement infpirée. 
La fubl imité de fes Myfteres, lafainceté 
de fes Préceptes, la pureté' & la feverité 
de la Morale , l'admirable accord de tou- 
tes fes parties, lesévenemens qui jufti- 
fient la vérité des Prophéties, les mi- 
. racles qu'elle nous dit avoir été faits par 
les Serviteurs de Dieu, la (implicite du 
ftile heureufement & miraculeufement 
unie avec la Majefté & la grandeur des 
chofes, les falutaires inftruftions, les 
douces confolations, les menaces gra- 
ves, les excellentes promeffes, & l'ad- 
mirable accord de toute cette do&rinc 
Celefte avec la droite raifon : Tout ce- 
la j dis-je , ne fait rien , & ce finit uns 
folie y que ^d'entreprendre de prouver par 
de telles preuves , que l'Ecriture eft di- 
. vinement infpirée* Afliirément cela eft 
Belhrmin f ort fîneuîier. Aquoy bon ces Meffieurs 

zL . ... t travaillent-ils a prouver par 1 Ecriture 
2 memej celt a dire par les marques de 

ca P* • Divinité qui y font, que cette Ecriture 
eft divine ? II eft vray que Bellarmin& 
tous les autres après luy , jufquesà Mef- 
fieurs de Port Royal, n'ont appuyé que 
très- légèrement & tres-foiblement fur 
ces caradtercs de divinité qui fe trouvent 
dans les Livres Canoniques. Mais que 

devien- 
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deviendront tous ces excellens difeours 
que ces Meflîeurs ont faits en faveur de 
l'Ecriture dans les Dialogues desParoif- 
lïens de Saine Hilaire du Mont, dans 
leurs Apologies pour la Verfîon de 
Mons , dans toutes leurs Préfaces qui 
font à latefte de leurs Tradu&ions des 
Livres du Vieux & du Nouveau Tefta- 
mène? Qu'eft-ceque c'eftque cette Di- 
vine Qnftion 3 dont ils parlent fi fou vent , 
dont ils difent que l'Ecriture eft rem- 
plie , & qui fe fait fentir > félon eux , 
avec tant d'efficace à ceux qui lifent cet- 
te Ecriture Sainte ? Ce font des chimè- 
res & des vifîonsj en voici une folem- 
nelle rétractation. Car, félon M. Ar- 
naud écrivant contre les Calviniftes, ce 
feroit une folie plus claire que le jour > 
que d'entreprendre de prouver par l'E- 
criture 3 parce qu'elle contient & par 
fes effets > qu'elle eft divinement infpi- 
rée. Que cet endroit nous fait bien voir 
Peiprit de ce Théologien , qui fait cou- 
ler le doux & l'amer félon la diverfïté de 
fesvûës & defes interefts ! ]Tay peine à 
deviner ce que dira cet habile homme 
là-deflus, tout habile qu'il eft : Parce 
que l'endroit fans doute le piquera vive- 
ment , il fera de grands efforts pour en 
fortir , mais il faut tâcher de faire en for- 
te qu'il ne nous échappe pas. 

Il répondra peut eftre , que , quand il 
a dit que ce feroit une folie de vouloir 
entreprendre de prouver la divinité du 

Livre de Saint Matthieu par l'Ecriture , 
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il a entendu qu'on ne trouve aucun té- 
moignage dans toute l'Ecriture, quidi- 
fe que l'Evangile de Saint Matthieu cft 
divin. Mais il ne fçauroit dire cela > fans 
donner une nouvelle preuve de mauvaife 
foy , car il ne peut avoir eu intention de 
. dire une telle chofe en difputant contre 
nous. Il feait bien que nous ne précen- 
dons pas prouver la divinité de l'Ecri- 
ture & des Livres de cette Ecriture par 
des témoignages formels , qui difent, 
un tel Livre eft divin , & cet autre ne 
l'eft pas. Il eft vray que l'Ecriture dit 
d'elle-même > qu'elle cft divinement inf 
firù & que les Saints Hommes ont par- 
lé , ûant pou([e% par le Saint Efprit. Mais 
ce n'eft point par ces fortes de témoi- 
gnages que nous prouvons la divinitéde 
l'Ecriture , parce que perfonne n'eft 
crû dans fa propre caufe. C'eft unique- 
ment par les caractères de divinité, qui 
font dans l'Ecriture même , que nous 
prouvons qu'elle eft divine. Airifî agif- 
lant & écrivant contre nous & contre 
nôtre Thefe, il a dû dire précifément, 
que ce feroit une folie de vouloir prou- 
ver la divinité du Livre de Saint Mat- 
thieu par les caradteres de divinité qui 
font dans ce Livre , autrement il n'au- 
roit rien dit contre nous. De plus M. 
Arnaud dans cet endroit veut nous con- 
vaincre d'avoir abandonné tous les 
moyens de prouver aux impies & aux 
libertins la divinité des Livres Sacrez > 
parce que nous avons renoncé au dogme 
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de l'Infaillibilité del'Eglife. Quel moyen 
peuvent-ils Avoir > dit- il 3 de prouver aux 
libertin* la divinité d'aucun Livre de 
l'Ecriture ? Or je foûtiens qu'il faudroit 
qu'il eue perdu le fens pour parler aînfi, 
s'il ne {uppofeque dans l'Ecriture Sainte 
il n'y a aucun caractère de divinité, par 
lequel on puiffe prouver aux prophanes 
qu'elle elt divine. Car il fçait qu'à cet- 
te queftion qu'il nous fait , Quel moyen 
ave%-vour de prouver ta divinité d'aucun 
Livre de l'Ecriture à un libertin ? nous 
répondons ; notre preuve eft compo- 
fée de cent csiraéleres de divinité qui 
font dans la Doctrine contenue dans ces 
Livfes Sacrez. Ainfî, dans le deffein 
qu'il avoit de tourner en ridicule nôtre 
manière de convaincre les libertins, 
quand il a dit , que ce feroit une folie 
plus claire que le jour, de vouloir prou- 
ver la divinité de l'Evangile de Saint 
Matthieu par l'Ecriture même, ou il a 
dit des paroles extravagantes deftituées 
de fens 9 ou il a entendu que ce feroit 
une folie plus claire que le jour , de vou- 
loir prouver la divinité de l'Evangile fé- 
lon S. Matthieu parles caractères de di- 
vinité qui y font marquez. 

Il répondra peut-être auflî , que, quand 
il a dit, que ce feroit une folie plus clai- 
re que le jour , de vouloir prouver par 
l'Ecriture même que l'Evangile de Saint 
Matthieu & celuy de Saint Marc font 
écrits par des Auteurs divinement infpi- 
rezj il n'a pas eu égard à la matière qui 

7 
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y cft contenue > dans laquelle il avouera 
peut-être qu'il y a des cara&eres de di- 
vinité-, mais feulement à la plume quia 
donné la forme à cette matière : de la- 

Suclle plume on ne fçauroit , dira-t-il> 
onner des preuves qu'elle ait été con- 
duite divinement * parce qu'il fe peut 
fort bien faire, qu'un homme qui n'eft 
pas Prophète écrive Hiftoriquement des 
chofes qui auront été dites par un autre 
lequel aura ctéinfpiré. Voilà fans dou- 
te ce qu'il peut imaginer de plusraifon- 
nable : 8c cependant il eft certain qu'il 
n'y a pas là-dedans la moindre femence 
de véritable raifon. Premièrement je' 
voudrais bien fçavoir y par quel moyen 
on peut connoître qu'un Ecrivain , le- 
quel rapporte des faits *& des difeours 
d'un autre dans une méthode purement 
Hiftorique , eft divinement conduitdans 
la compofitiondefon Hiftoire, que par 
la divinité mefme de la matière & des 
chofes quefon Hiftoire contient? C'eft 
en cela fculque confifte la divinité d'un 
Livre Hiftorique $ fçavoir quand il ne 
rapporte que des chofes, des difeours & 
des faits qui ont Dieu luy-mefme & le 
Seigneur Jefus Chrift pour Auteur im- 
médiat. jStfî quelque Auteur Ecclefïa- 
ftique non infpirénous a voit fait untiffu 
bien exa&derout ce que le Seigneur Je- 
fus Chrift a dit & fait, fans y rien chan- 
ger, il eft certain que le Livre feroit di- 
vin , &c]u'il auroic en foy des marques 
de divinité. Il s'agit defjavoir, com- 
me ne 
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ment nous pouvons prouver à un liber- 
tin que l'Evangile félon Saint Matthieu 
eft un Livre divin. Je le prouve par la 
fublimité des myfteres qui nous y font 
propofez , par la pureté des préceptes 
qui nous y font donnez , par les mira- 
cles qui nous y font rapportez, dont la 
.vérité ne peut être contredite, par l'ex- 
cellence de la Doftrine qui y eft conte- 
nue, parle confentement admirable des 
évenemens qui nous y font recitez avec 
les Prophéties & avecles figuresde l'an- 
cienne Loy, par l'admirable confente- 
ment de cet Evangelifte avec les autres 
Evangeliftes & les autres Apôtres. Si 
un libertin me répond à cela , touteecy 
prouve bien que les chofes qui font con- 
tenues dans cet Evangile font' divines 
& divinement infpirées : niais cela ne 
prouve point que l'Auteur qui lésa rédi- 
gées par écrit, & qui les a mifes en or- 
dre 3 foit divinement infpiré. Je luy ré- 
pondray , qu'il n'importe ni à luy , ni à 
moy de fçavoirfïS. Matthieu étoit divi- 
nement infpiré , pourvu que je fçache 
que fon Livre eft tout compoféde faits 
véritables , & de difeours qui ont été 
prononcez par infpiration du S. Efprit : 
Cela me fufEt pour être alfuré que le Li- 
vre eft divin. 

Mais, dira nôtre profane , cetHifto- 
rien n'ayant pas été luy-même divine- 
ment conduit , parmi les difeours divine- 
ment infpirez qu'il rapporte hiftorique- 
mentil peut y avoir mêlé quelque chofe 

H du 
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du (ïen , & qui par confequent n'eft pas 
divin. C'eft ce qu'il faut prouver. Il faut 
qu'on nous montre ces endroits foibles, 
ces endroits humains > & qui n'ont pas 
le même caraétere de divinité que les 
autres , confiderez conjointement avec 
eux. Or nous foûtenons qu'on n'en trou- 
vera pas. 

Par la réflexion précédente je ne pre- 
tens pas abandonner S. Matthieu aux 
conjectures des profanes , ni leur per- 
mettre de douter qu'il a été véritable- 
ment conduit parle S. Efprit dans la for- 
me auffi bien que dans la matière. Au 
contraire la conclufion de cette reflexion 
nous conduit à fentir que la plume de S. 
Matthieu a été véritablement conduite 
parl'Efpritde Dieu, parce que nous ne 
trouvons rien dansfon Livre qui ne foir 
divin 3 il fe foûtient admirablement y tou- 
tes les parties defon Ouvrage fe reflem- 
blent, ou il n'y arien de divin >ou toury 
eft divin, car il eft par tout femblable. 
Déplus, il eft clair que Dieu n'a dû & 
n'a pu faire rédiger par écrit les Oracles 
qu'il avoit luy-même prononcez , .& les 
Miracles qu'il a faits , que par des plumes 
conduites par fon Efprit, afin que les pa- 
roles & fes a&ions fuflent rapportées 
avec une parfaite axa&itude , fans aucu- 
ne omiffion & fans aucune addition. 

Et enfin je démontreque S. Matthieu 
a été infpiré dans la compofition de fou 
Livre , je le démontre % dis- je > par Ton 

Livre même. Nous avons fuppofé, &il 

eft 
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eft reconnu de tous les Chrétiens, que le 
Liv.redeS. Matthieu eft plein de choies 
divines & que les difcoursde nôrre Sei- 
gneur Jefus Chrift , dont il fait I'Hiftoi- 
re, font .véritablement dignes deceluy 
qui eft la Sagefle éternelle de Dieu. La 
matière eft donc divinement infpirée. 
Or fila matière du Livre eft divinement 
infpirée* il eft confiant que celui qui luy 
a donné la forme étoit aufli divinement 
conduit ; parce que dans une partie de 
cette matière du Livre il eft dit expref- 
fémenti que ce Matthieu Auteur du Li- 
vre eft un de ces Pifciplcs dont Jefus 
Chrift fit des Apôtres , qu'il envoya prê- 
cher fon Evangile, aufquels il donna la 
puiftance de faire des miracles, deref- 
îufeiter les morts 3 dechafler les démons, 
& qu'il fit affifter delà conduite extraor- 
dinaire de fon Efprit. Ainfi quelque fens 
qu'on donne à ces paroles , Ce fèron une 
folie p lut claire que le jour , que d'entre- 
prendre de prouver far l'Ecriture même 
que P Evangile de S. Matthieu eft t'erit 
par un Auteur infpirë, elles font d'une 
témérité prodigieufe. 

Ce dernier fens , fçavoir 3 que 3 bien que 
les chofes contenues dans l'Evangile de 
S. Matthieu portent en elles-mefmesle 
caraâere de leur divinité, & fe puilfent 
prouver divines par ^Ecriture mefme; 
cependant la mefme Ecriture ne peut pas 
prouver que l'Auteur qui les a rédigées 
7n0 par écrit fût divinement infpiré : cefens, 
' ' dis-je, quoy qu'il foit extravagant* ne- 

H z teoïz 
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feroitpas fi impie. Riais ce ne peut être 
ceiny de l'Auteur de l'Apologie pour ht 
•Catholique* , puis que dans le même en- 
droit il dit la même chofe des Livres des 
Rois 'Se des Chroniques, qucdeTEvan- 
gilcfelonS. Matthieu 5 c'eftqueceferoit 
une folie d'entreprendre de prouver par 
l'Ecriture même 3 que ces Livres ont été 
écrits par des Auteurs itifpirèz > parce 
qiCon a affe% de peine d accorder cet Li- 
vres des Rgis & dzs Faralipornenes en di- 
vers endroit* . Il eft clair par ces paroles; 
qu'il prétend qu'on ne peut prouver la 
divinité des Livres des Rois & des 
Chroniques , à caufe que la matière n'en 
paroit pas divine , par la multitude des 
contradictions apparentes qui fe trou- 
vent dar.sces Livres hiftoriques. Ainfi, 
félon fon fens % il eft vray pareillement 
que les Evangiles de S. Matthieu & de 
S. Marc ne paroiifent pas divins , & qu'on 
ne fcâurôit prouver leur divinité par la 
matière qu'ils contiennent. Or c'eft ce 
que je foûtiens être un blafpheme & une 
impiétés & mefmeune impiété nouvel- 
le, ou plûtet renouvellée. Car les Au- 
teurs Papiftesont bien foûtenu jufqu'ici , 
qu'on nefçauroit prouver folidement& 
parfaitement la divinité de l'Ecriture 
fainte , fans faire intervenir le jugement 
%c l'autorité de PEglife au fecours des 
preuves qui fe tirent de l'Ecriture mef- 
me. Mais je n'en fçay points au moins 
entre les Modernc$:>r<qui ayent dit > qu'il 
«Il plus clair que le jour ; que cçfçroit une 
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folie de prouver h divinité des Ecritures Blafpb** 

par l'Ecriture même. ' Je dis entre les ™*d** 

N Modernes; car on en trouve aflez dans ï'ft ej f 07 *; 

le fiecle paflfé , & même au commence- tTtl p?* m 

ment de celuy-cy, cjui difcnt des chofes 

qui ne valent pas mieux. Un Jefuite , 

nommé Bayle , dans un Carechifmc de 

Controverfes réfuté par Rivet 3 à laque- 

ftion > A qui appartient-il de déterminer Del'Ecri* 

des Livres Canoniques ? fait cette répon- ture. 

fc horrible y Al'Eglife > fans laquelle je fiionii^ 

tfajùûteroii pas plus defoy a S. Matthieu 

qu'aTite-Live. Le Cardinal Hofîus > en 

-écrivant contre Brentius , autrefois a en- 

•trcpris-la défenfe de ce terrible mot , que 

•les Ecritures deftituées de l'autorité de 

FEglife n'ont pas davantage d'autorité 

-que les Fables d'Efope. Suppofons , dit- Lib 3. de 

il , qu'cjftftivement il foit vray que quel- authoma- 

qn'un ait ûrit 3 que Us Ecritures [ans IcScn P l - 
il . y j J>r . 3 ^ j * r S. contra 

l auwuz de l Eghje n ont pas plus de force Bxcniiuin- 

que les Fables d'Ejope. Ces paroles peu- 
vent avoir un bm Jens , qu'un homme ani- 
me de la charité, laquelle ne penfe peint à 
mal i-.en tireroit. Car en effet , /j l'autori- 
té de' l'Egltfe ne nous cnfeifnoit que cette 
Bcriturc \ ejl Canonique , elle auroit fort 
feu de poids à n'être e\avd. Andiadius DcfenGo 
difoit aufli , Qu'il n'y a aucune divinité Syiodi 
* dans l'Ecriture , qui nous oblige par au- Tiid. hb.z- 

cune Religion à croire les chofes qui y [ont 
t ; mtcnuës. J'avoue que je n'aurois pas 
0 attendu de Meffieurs de Port-Royal le 
M renouvellement deces blafphcmes 5 &je 
2 penfe que fi ie.Doéieur Malet étoit vi* 
j Ù * H- 3 ; *- -yanc,. 
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vant s il auroit bien dequoy rendre le 
change à M. Arnaud, qui appelle fes 
opinions fur l'Ecriture fainte, des Para- 
doxes extravagant & impies. Il n'y a 
rien dans tout ce qu'a dit Malet qui ap- 
proche fi formellement de l'impiété, 
que ce rare apophtegme de' nôtre cruel 
Cenfeur; qu'il eft flux clair que le jour , 
que ce ferait une folie de vouloir prouver 
la divinité de l'Ecriture far l'Ecriture 
même. Le Jefuitc Grégoire de Valence , 
l'un des plus grands ennemis que nous 
ayons jamais eu , n'en auroit pas voulu 
autant dire , félon toute l'apparence. 
Car il confefle le contraire en ces ter- 
. - mes : Il y a plufieurs chofes dans la Go- 
II ftrine Chrétienne qui font très - capables 

„ ->c de luy donner de lautoritz <£f de la enan- 
x. cap. 25. y , r ✓ 1 1 

* ce. Mats entre et s cbojjcs il n y en a point 

qui me paroijfe fi grande * que celle que 
Clément d' Alexandrie , Laitance 3 "ir plu- 
fours autres ont obfervù\ c'eft qu'elle t$u- 
, xhe les cœurs par je ne fçaj quelle force ad- 
mirable dont elle eft remplie, if les con- 
duit à la vertu. Elle eft écrite en paroles 
Jïmples , denuee d'ernemens , is fans art. 
Cependant elle c'meut le cœur du leclcur 
avec tant de véhémence > qu'aucune do- 
ctrine n'en approche pas. Ce qui eft une 
preuve que [on autorite n'eft point humai- 
ne y mais qu'elle efl divine. Car les DiJ- 
ciflines humaines ne fçaur oient émouvoir 
les efprits que par le fecours des paroles 
arranges avec un grand art y & par les 
vrnemws d'un difeours ûuàiè* 

II 
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II me fe'mble que l'impiété du difcours Xlttt me- 
du Janfenifte dt bien prouvée. C'eft ^ 
pourquoyjc viens a la troiiieme cnoier 
qu'on y doit remarquer 5 c'eft uncfuppo- * aincre i €$ 
mion fauffe, & même ridicule, lly a im pi cs j e 
hn%-temps , dit-il > que les Calvmijles ^ divinité 
ont renverfê cette autorité. Us prétendent j e lEcri- 




juger fi 

te s fi tes Conciles Généraux ne font point Romaine* 
têmbeç dans l'erreur. Ils fe font donc mis 
hors d'ttat de prouver h ces libertins la 
divinité de ces Livres de lEcriturz. Ce 
difcours préfuppofe 1 c[ue Tunique moyen 
pour impofer filence a ces libertins qui 
doutent aujourd'huy de la divinité des 
Auteurs facrez , c'eft de leur oppofer 
l'autorité de l'Eglifc , & que nous fem- 
mes caufe du libertinage des profanes* 
dont les Cours & le monde font pleins, 
parce que nous avons renoncé au dogme 
de l'Infaillibilité de FEglife Romaine. 
Premièrement il faut remarquer, qu'il 
ne s'agit pas ici en gênerai des libertins, 
mais en particulier de ceux qui font dans 
l'Eglifc Romaine. Car l'Auteur de U 
Politique du Clergé > contre .lequel cet 
Auteur écrit, avoitditquc l'Eglifc Ro- 
maine étoit toute pleine de Dciftes, de 
libertins, &de mauvais Chreftiens, ar-. 
mez de méchantes difficultez contre la 
divinité des Ecritures 5 & c'eft contre 
cela que cet Ecrivain agit. Puis que ces 
hommes dont il eft queftion font encore 

H 4 dans^ 
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dans le fein de l'Eglife Romaine, &que 
cette Eglife ufe de. fon autorité fur eux , 
pourquoy parle poids de fon autorité ne 
leur a-t-clle pas impoféfilence > Et lî cet- 
te autorité infaillible doit naturellement 
produire l'cfprit de foûmiffion à l'égard 
de la divinité de l'Ecriture Sainte > pour- 
quoy ne produit-elle pas l'effet qu'elle 
devroit produire naturellement ? pour- 
quoy enfin ces Catholiques Romains 
ont-ils des difficultés fur la divinité des 
Livres iacrez 3 étant dans une Eglife, 
dont l'autorité & le témoignage font l'u- 
nique moyen d'impofer filenceaux dou- 
tes, & de lever toutes les difficultez? Si 
tous ces libertins fe faifoien t Huguenots , 
qu'ils abjuraffent leur Religion j & qu'en 
fuite en abufant de nos principes, ils ré- 
voquaient en doute la divinité de l'Ecri- 
ture , onauroit raifondefoupçonnerque 
ce font nos principes qui portent natu- 
rellement les efprits à ces doutes. Mais 
il fe trouve que ces libertins demeurent 
Catholiques Romains , retiennent les 
maximes de l'Eglifc Romaine, partici- 
pent à fon culte , vont à la Mcffe comme 
les autres , fe confeffent quelquefois , mé- 
difent des Huguenots comme les autres, 
êc fouvent font leurs plus ardens perfe- 
cuteurs. Et cependant ils nelaiffentpas 
d'être armez de ces méchantes difficul- 
tez contre l'Ecriture. Ce n'eft pas de 
l'intelligence qu'ils ont avec les Hugue- 
nots qu'eft venu cet efprit de libertina- 
ge 5 ce n'ell pas de leurs principes. Car 

fouvent 
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fouvent ces libertins de la Cour & du 
monde ne fcavenr pas nôtre Religion &: 
nos principes. 

De plus, fi nôrre Religion & nos prin- 
cipes portent naturellement à ces doutes 
touchant la divinité de PEcriture Sain- 
te, & qu'au contraire l'autorité' infailli- 
ble de PEglife, telle qu'on l'cnfeignc dans 
PEglife Romaine, foit l'unique moyen 
d'infpirerPefpritde foi & defoûmifïion; 
il eft clair que dans notre Eglife il doit y 
avoir mille & mille fois plus de ces incré- 
dules, qui doutent de la divinité des Ecri- 
tures, que dans PEglife Romaine. Car il 
n'y en peut avoir dans PEglife Romaine 
fdon cette fuppofuion que par miracle 
an lieu qu'il ne s'en peut trouver d'autres 
entre nous que par miracle,ou par hazard. 
Or je fuppofe comme un fait confiant & 
notoire, que PEglife Romaine a plus mil- 
le fois de ces efprits libertins armez de* 
méchantes difficultez contre l'Ecriture 
que PEglife Réformée. Et ainfi en raifon-* 
nant fur l'experienceje puis conclure. La 
Religion où il fc trouve le plus de liber- 
tins & de Deïftes* eft fans doute celle 
dont les principes font moins propres à 
convaincre lesDeïftes* Or dans PEglife 
Romaine il y a de ces Deïttes & de ces 1 
doutans plus qu'en aucune autre. Donc 
là Religion Romaine a des principes qui 
font beaucoup moins propres à convain- 
cre les Deiftcs & ceux qui révoquent ea* 
doute la vérité de la Révélations 

Mais confierons la prétention de »êM 

H 5, nvz 
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tre adverfaire dépouillée de ces circos* 
fiances. Il prétend que nôtre Théologie 
cft moins propre à lever les doutes qui 
naiffent dans Pefprit des hommes fur la 
divinité de l'Ecriture. Suppofon's un in- 
crédule qui fe trouve en une conven- 
tion encre un Carhoîiquc Romain & un 
Huguenot > qu'il leur demande à l'un & 
à l'autre des moyens félon leurs diffe- 
rens principes * pour forcir des doutes où 
il cft touchant la divinité des Livres que 
nous appelions facrez. Le Catholique 
Romain luy répondra > Mon ami > vous 
4eve% vous foûmettre au jugement de ÏE~ 
glife y elle eft infaillible , elle ne peut errer , 
elle a prononcé que ces Livres jont vérita- 
blement divins iff Canoniques ; il ne 
vous cft point permis d'appellcr de ce juge- 
ment! il faut que vous aye% de la fiûmif- 
fion pour les Oracles qui ont ûé prononce^- 
par ÏEpoufe de Jefus Chrift. Le Réfor- 
mé ne répondra pas cela : mais il ne ré- 
pondra pas aulïï ce que l'Auteur de l' Jl* 
polegie pour les Catholiques luy feroit ré- 
pondre. Ce ne finit , dit-il , qitauimen- 
nr leur infidélité , en parlant des liber- 
tins , que de les renvoyer pour cela à des 
témoignages intérieurs du S, Efprit qu'ils 
ne repentent point. Ces paroles fuppofent 
que feloa ce Janfenifte, nous dirions au 
libertin, Àlle%>confulte% vôtre cœur , con- 
fulteq Dieu, implore^ fin Efprit, if vous 
fentire% le témoignage de cet Efprit , qui 
vms dira y un.tel Livre eft Canonique., if; 
m^LnsXcft. pas., , Voilà précifément là* 
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vifion qu'il plaît à ces Meffieurs de nous 
attribuer. Non : nous ne dii ions rien de 
femblable à ce libertin 5 auquel nous vou- 
drions arracher ces méchantes difficultez 
contre l'Ecriture. Mais nous luy dirions: 
Allt^y mon ami 3 lifeç l'Ecriture ; médi- 
te^ • lâ jour if nuit 5 obferve% la grandeur 
if la fubhmitz de fes Mjjleres qui furpaf- 
ftnt votre entendement \ Voye% comme ce- 
lui qui a fait ces Livres ne vous t'paryne 
point y comme tl ne ménage rien , i$ qu'il 
vous donne à croire des my fier es 3 dont la 
grandeur vous accable. Si c'ttoit un im- 
fojleur qui eût fait ces Livres , il auroi* 
gardé quelque mefure 3 il ne vbus aurêit 
rien dit que de probable if de facile à croi- 
re. Une vous auroit point par li d'un Dieu 
m trois personnes 5 d'une -parole éternelle 
qui a été fain chair dans le temps, d'un 
Vitu qui efî mort , d'un homme qui e/t 
monte dans les Cieux, qui s y efl affs 
fur le Trône de Dieu. Pareillement un ' 
impojîeur auroit épargné votre cecur au(fi< 
bien que votre cfprit. Il ne vous obligerait'' 
pas à renoncer à vous-même D à vous arra- 
cher les yeux & À vous couper les mains ^ 
qtiani ils vous font en fcandale s à mor~ 
tifier votre chair s & à vivre dans une fe-- 
ebereffe de plaifirs charnels. Car il eft na~- 
turtl à des impojîeur s de prendre les hom~ 
mes par tous leurs fotbles. Outre cela, con-- 
fidere% bien les Livres de, cette Ecriture,. 
Recwnoi{fe% que les Auteurs de ces Li* 
'vres n'ont point tjlè pour la plupart ff&fr? 
vans filon le monde 5 car on ne voit dans; 
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leurs Ecrits y ni feu > ni brillant > ni im 
ginatien, ni éloquence , ni littérature. E 
cependant ces gens ont imaginé des choses 
que Us -plus feavans du monde & les im 
pojleurs les plus spéculatifs rfaurwnt p 
imaginer* Confidere^ encore * quecesben 
%ains y quon appelle des Propbttes , di 
flans di ceux qiCon appelle des Apôtres d< 
cinq 3 fix 3 fept 5 huit 3 dix 5 dou^e & quin 
%e fiecles 3 s* accordent fi bien avec eux : 
que ces Prophètes n'ont rien prophetijé qui 
ce que Us Apôtres ont c'vançelijc ri is ces 
jîpôtres n'ont rien tvan*elifé que ce qui 
les Prophètes avoknt praphetifé. Voye% ces 
admirables Prophéties de Daniel , czs qua- 
tre Monarchies auffi bien, marqués dans 
<$c Livre que dans les Hijloires. Vojeç le 
€4xdUcre de ces Ecrivains fimple if jince- 
ve. Voyez la. liberté avec laquelle ils re- 
prennent les vices , <&r comment Us parlent 
Avec autorité aux grands hommes aux fe- 
$its , aux Rois comme aux fujets. Confi- 
dcre% ces admirables promenés que ces 
gens nous prepofent. Examine^ la 
' giôn qu'ils établirent fur les principes de 
la droite raifon , 6f vous verre% que tout 
s'accorde avec 1er iumitres naturelles è 4 * 
avec la Religion du cmn\ Confident en- 
fin que ces gens* > de l'autorité dtjquels vqus* 
doute% , ne peuvent avoir été dts trm~ 
peurs 3 & quils rfavoient aucun des inté- 
rêts qui font les impofteurs .. Car ils na- 
voient pas- peur but de devenir- riches if' 
gfandf;. Us. mt mtprij'4 les richeffes if tes* 
SwneyfS<**. Eà tnfiji o^mepfi[^:jufcpi^ 
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a leur vie, & ils ont fignz* leur Doiirine dz- 
leur fong> i? Vont confirmée par le mar- 
tyre. Le Théologien Réformé pourra 
dire cent chofes de cette force. . 

Prelentement je- demande à tout- 
homme de confcience & d'honneur, 
quelle voye eft la plus fûre pour impofer: 
filence au libertin 5 quelle méthode doit , 
ielon les apparences, mieux réiiffir à le- 
ver les doutes de celuy qui cherchera de 
bonne foy la vérité 5 ou à fermer la bou^ 
che à celuy quï ne cherche qu'à chica- 
ner? J'en veux faire juge, non pas un 
Chrétien d'aucun parti 3 car il n'y en a 
point qui ne fait entêté des principes de 
la Sefte. Je prens- un Mahometan* un 
Juif un Payen» un hommequi ait con- 
iervé un bon fens dégagé de préjugez. El 
je fuis afiuré qu'il prononcera en notre 
faveur, & dirai que la voye de prouver 
la divinité de l'Ecriture par l'Ecriture 
même eft toute pleine de lumière & de 
raifon, que l'autre au- contraire eft une 
voye de préjugez fujette à illu/ïon. 

Pour être convaincu de cela, il faut 
remarquer deux chofes, La première^ 
que la méthode lapkispropre pour arra- 
cher aux libertins cesméchancesarmes s 
par îefquelles ils combattent la Religion 0 
eft celle qui eft moins fujette à leurs ex- 
ceptions* Or il eft clair que le libertin 
n'aura prefquc rien à excepter aux preu- 
ves de là divinité de l'Ecriture que nous » 
tirons de l'Écriture même;- Jl répondra 
quelque, chofe % car cm font les preuves 
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fur lefquelleson nepuiffe chicaner. Mais 
fon cœur ne fera poinr d'intelligence 
avec fa bouche > fon intérieur répugnera 
à la refiftance de fa langue. Car les lu- 
mières de la Religion Chrétienne & des 
Livres qui l'enfeignent , font fi vives,, 
que , quand elles font mifes dans un beau 
jour, elles forcent l'efprit. Etjenefçay 
fi Mefïieurs les Janfeniftes auront la har- 
die/Te des'oppofer à cette vérité, ayant* 
autant de vénération qu'ils en ont pour 
Monfieur Pafcal & pour fes Penfées fur 
la vérité de la Religion Chrétienne > qui 
ne font pourtant que de foibles ébauches 
desraifons qu'onpeut produire pour éta- 
blir la vérité du Chriftianifme, Certai- 
nement* ce M. Pafcal & M. Huet ont 
erû que nôtre méthode étoit bonne pour 
prouver la vérité de la Religion Chré- 
tienne contre les impies 5 puis qu'ils s'en 
font fervis. On pourra voir cette der- 
nière obfervation étendue dans l'un des 
Chapitres de la féconde Partie de cet 
Ouvrage. 

Au contraire 5 jefoûtiens que dans la 
méthode dePEglife Romaine , il n'y a 
rien qui foit propre à fermer la bouche 
aux incrédules. On dit à un libertin y il 
faut vous foûmettre à l'autorité de PE- 
glife: elle a dit que ces Livres font di- 
vins, vous êtes obligez de le croirefur 
peine d'éternelle damnation. En con- 
feience cela eft-il propre à fubjuguerua 
cfprit naturellement rebelle, &quis , eft 

fortifie 7 , dans un efprit de révolte contre 
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.,. les Myfteres ? Ne dira-t-il pas, où eft 
dintellp cccte JEgliTe pour laquelle on veut que 
ncurrepcjK j> a y e tantderefpeft ? où la prendray-je? 
àquiparleray-je pour fçavoir ce qu'elle 
dit ? Eft-ce le Papifte ou le Huguenot , le 
Grec ou le Latin qui me le dira ? Eft - ce 
esdmata lé Pape, eft-ce le Concile, eft-cel'un& 
autre ? Vous dites que vous êtes la veri- 
; aurootiab table Eriife , vous Chreftiens 5 le Maho- 
vente, aj» metan m'en dit autant. Vous dites que 
'senoDtjat votre Ecriture eft divine : le Turc en die 
esPeife autant de fon Alcoran. Sivousmecon- 
iroicoKA feillez de fuivre la pluralité des voix, je 
iblcsfkbfc. tier.dray pourlaLoy de Mahomet ; car 
luirepww les Mahometans font en bien plus grand* 
foie, tel nombre que les Chreftiens. 
M. Huer cr Supposons mefme que ce libertin veUil- 
irboMCp le bien recevoir ce principe , c'eft que 
Jigion Ck> TEglife Chreftienne eft préférable 2 tou- 
uisqutt tes les autres , il demandera à cette Egli- 
ir cette fc fêles titres de fon Infaillibilité. Udira, . 
ans lia à vous étesPEglifc:- mais eft-il donc nc- 
anieitf cefTaireque jemefoûmertc aujugement 
que vous faites fur ces Livres que vous 
qtteW appeliez facrez ? Il fc peut faire qu'ils- 
c,ilfl]f» foient fuppofez en tout, ou en partie 5. 
jaboP qu'on les ait tronquez, retranchez, au- 
gmentez , dépravez depuis quinze ou 
feize fîecles* Là-defTus PEglife Romai- 
ne produira des textes de l'Ecriture pour 
prouver qu'elle eft infaillible. Elie dira 
En m qu'elle eft l'appui if U calomm de la ve- 
nV;, & que les portes d'enfir ne Jfau- 
nitnt prévaloir contr^el/ei Ce fera en cet 
endroit que l'incredule.xriomphera , & 
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dira ; Vous me produirez des titres d'In- 
faillibilité qui font tirez de cette même 
Ecriture dont je révoque en doute la di- 
vinité : ces témoignages peuvent -ils 
avoir quelque force à mon égard ? 

Si le libertin venoit jufqu'à vouloir 
bien recevoir pour bonnes ces preuves 
de l'Infaillibilité del'Eglife > le Catholi- 
que Romain ne fe trouvera pas encore 
au bout de fes peines. Car Pincredule luy 
dira » & bien Toit , que l'Eglife foit infail- 
lible : mais apportez - moy des preuves 
que vous Eglife Romaine éecs cette 1 
Eglifeà laquelle eft attachée Tlnfaillibi- 
I î re s car vôtre Ecriture n'en dit rien. Si 
vous éces infaillible , jufqu'où va vôtre- 
Infaillibilité ? S'étend-elle jiïfqu'aux cho- 
fes de fait ? Le Catholique Romain ré- 
pondra , que l'Eglife n'eft infaillible que- 
dans les chofes de droit, & non dans cel- 
les de fait. L'incrédule prendra droit 
fur cette confeffîon &: dira> les affaires 
dont il s'agit ici font proprement des af- 
faires de fait. Il s'agit de fçavoir , fi Pier- 
re 3 Paul , Efaïe , Jeremie , Moïfe ont été 
au monde; fi ce font des impolleurs, ou 
non ; fi tels Livres font véritablement 
des Auteurs dont ils portent les noms. 
Ce font-Ià des faits > & par confequent 
le reiïbrt de vôtre Infaillibilité ne s'é- 
tend pas jufque- là. Il ne faut point avoir 
d'étude &c de pénétration pourfaire ces 
dirtîculrez &c pour y entrer : il eft clair 
que tout incrédule ira là. Et par confè- 
rent iLefl clair que cette voye de l'au- 
torité- 
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torité n'eft point du tout propre à fer- 
mer la bouche aux incrédules. 

L'autre chofe que je voulois remar- 
quer là-defiusj c'eft que la voyed'auto- 
* îitc eft une voye de tyrannie , à laquelle 
refprit humain refifte naturellement. Il 
eft libre cet efprit 3 &ilnepeutfe refou- 
dre à fe-rendre qu'aux lumières delà rai- 
fon. Qaand on dit à un libertin, ces Li- 
vres font divins 3 & vous le devez croire , 
parce que l'Eglife l'a ainfi défini 5 l'Egli- 
fe n'a encore aucune autorite' à fon 
égard , car il ne la croit & ne la connoit 
point : & celafeul , qu'elle exige de luy 
une foûmiffion aveugle , forme un pré- 
jugé contr'ellc qui Téloigne & qui l'ef- 
farouche. Les hommes fe piquent d'etre 
raifonnablcs -, ils veulent être menez par 
laraifon. Ainfi j quand le Réformé met 
devant les yeux de l'incrédule les lumiè- 
res delà Révélation 3 & le fait entrer in- 
feufiblement dans les cara&ercs de divi- 
nitéqui font attachez à l'Ecriture , en le* 
priant de faire attention à ces caractères, 
, & l'en conftituant luy-même comme le 
juge 3 on luy fait un honneur & unplai- 
fir qui le difpofent à là docilité. Pour s'a- 
quitter de l'obligation qu'il a , de ce 
(ju'on veut bien qu'il s'en rapporte à fon « 
jugement, il s'applique à confiderer at- 
tentivement les caractères des veritez 
celefies: & en s'appliquant , il eft con- 
traint de fe rendre à la force de la vérité. 
Il regarde enfuite fa perfuafion comme 
Ton propre ouvrage ; il nes'apperçoitpas 

qu'oa» 



i86 V E s p r i r 



cju'on l'a mené où il ne vouloit pas aller r 
il croie y être allé tout feul, il s'en félici- 
te, &il s'y affermi 

Si je ne fuis trompé, cela eft d'une fi 
grande évidence, qu'aucun homme , s'il 
n'eft aveuglé de préjugez, nerefufera ja- 
mais de s'y rendit Et ainfî tout homme 
raifonnable demeurera d'accord , qu'il 
n'y eut jamais rien plus imprudemment 
avancé , que ce qu'a dit l'Auteur de l y A- 
polôçk pour ht Catholiques ; c'eft que nô- 
tre Religion & nôtre Théologie don- 
nent lieu aux libertins de chicaner fur la 
vérité de l'Ecriture Sainte , parce que 
nous avons renoncé au dogme de l'In- 
faillibilité de l'Èglifc. 

Au refte , avant que de finir ce Chapi- 
tre, il eft bon d'avertir en un mot, qu'en 
établiifanr l'ufage de la raifon, nous ne 
prétendons pas détruire l'autorité de 
l'Eglife comme on nous accule. Nous en 
faifons un meilleur ufage i que ceux qui 
s'en fervent à foûtenir toutes leurs vi- 
vons $ & à défendre toutes leurs fuperfti- 
tions. Le témoignage de l'Eglife <, quand 
onlaconnoït , fert fans doute infiniment 
à fortifier la foy de la divinité des Ecri- 
tures. Mais il faut connoître l'Ecriture 
avant que de connoître l'Eglifc , puis 
qu'on nefçauroir connoître l'Eglife que 
par l'Ecriture. C'eft pourquoy il fautfe 
îervir de la raifon 3 ayant que de s'aider 
de l'autorité* 
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VI. OBSERVATION. 

M. Arnaud if Jes Disciples n'ont point 
de véritable refpett pour les Myfteres. 
Ils ne font point exempts du foupçon ds 
Socinianiftne. Preuve de cela par leurs 
écrits , if par des faits certains. Qve 
le mjjlere de la Triniti if celuy de 
l'Incarnation font couche^ en termes* 
clairs if frteis dans le Nouveau Tefla- 
tnent , if que les textes qui les prou- 
vent ne peuvent être t J lude\. 

I Immédiatement après ce paradoxe 
impie & plein de blafpheme, que ce 
feroit une folie évidente de vouloir 
prouver par l'Ecriture , que l'Evangile 
de Saint Matthieu eft écrit par un Au- 
teur infpiré , on trouve le quatrième 2, Paru 
chapitre de l'Apologie, où nôtre Janfe- 
nifte pour repouffer une aceufation, 
nous en fait une autre. L'Auteur, au- 
quel il en veut 5 avoit dit , que dans la 
Communion Romaine il y a prefente- 
ment un grand nombre de Deïitcs & de 
Sociniensj quec'eftla Religion des jsu- 
ncs Abez, & qu'il y a même des Socie- 
tez graves, dont la réputation n'eft pas 
trop bien établie du côté de la foûmiffion 
pour les Myftcres. Un homme de fon 
humeur ne pouvoir pas manquer de 
tomber dans de grands emportemens. 
fur une telle aceufation, Auffi verfe-t-ifc 
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des rorrens de bile ^ dans lefquelsil fair 
encrer tant de chofes mal- imaginées > 
que j'en a y honte pour luy. Par exem- 
ple, e!t-il rien de plus pitoyable que ce 
qu'il dir, qu'il y a de la contradiction ! 
Les S&cu dire , comme fait 1 ? Auteur de la Politi- 
niensfcH* que du Clergé* que ces Sociniens > qui 
vent vivre vivent dans PEglife Romaine , y de- 
d*nsi'£- meurent comme dans la véritable Egli- 
glife Rfi. fe 3 & que cependant ils n'ont pas beau- 
rnaine C0U p r efpe# pour les Myfteres de la 
fans violer Religion Chrétienne. Il ne fçait pasap- 
. rs $ Yt * m paremment que félon les Sociniens tou- 
te Eglife qur confefle Dieu 3 & qui re- 
connoit Jefus Chrift pour le Meflîe qui 
avoit été promis , eft une Eglife Chré- 
tienne dans laquelle on peut faire ion 
faluc y quelques folies & quelques er- 
reurs qu'on airajoûtéez à cela. Ainfi^quoy 
que ces Papilles Sociniens ne croyent 
rien de ce qu'on appelle les Myfteres de 
PEglife Romaine , ils croyent qu'on 
peut être fauve dans cette Eglife > & 
qu'on s'y peut tenir en fureté. Ce qu'il 
ajoûte n'eft guère plus raifonnable , que 
ces gens ne pourroient demeurer dans 
PEglife Romaine fans faire une inftnitï- 
de men fondes criminels , en faifant ' pro- 
jeffjon de croire comme dis vérité^ capi* 
talcs du Cbrifiianifme , ce qu'Us feroient 
perfuade* " être les points capitaux de la 
Dùtlrine de V Anteckrifl. Voilà une gran- 
de difficulté j que des libertins , qui ont 
perdu tout refpeét pour les plusauguftes 
Myfteres de la Religion , s'engagent dans 

une 
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une profeflîon qui cft une fuite conti- 
nuelle de menfonges criminels J c'cil 
bien une affaire pour eux ! 

Au refte , il n'eft pas vray qu'ils re- 
gardent ces points capitaux de la Dodiri- 
ne Romaine comme étant incompati- 
bles avec le falut. Car félon leurs prin- 
cipes , s'il y a une vie à venir , on peut 
la trouver dans toutes les Religions ou 
l'on ne renie pas Jefus Chrifl: formelle- 
ment. Si l'on aimoit à vetiller comme 
cet Auteur, &r fi Ton étoit dans une re- 
traite comme luy , où l'on n^cût autre 
chofeà faire qu'à fouiller du papier ^ en 
le chargeant d'injures & d'inutilitez^ on 
trouveroit bien des remarques fembla- 
bles à faire. Mais ce feroit perdre mi- 
ferablementfon temps > que de s'amufer 
à redrelfer cei Ecrivain dans tous Ces éga- 
remens. 

Apre's avoir repoufïe cette aceufation 
folidement, comme il leprétend, il at- 
taque 5 & veut prouver que nous fom- 
mes coupables du crime dont nous ac- 
culons les autres 5 c'eft à dire du Socinia- 
nifme. Il le prouve 5 en difantque nous 
avons le même principe de foy que les 
Sociniens, if que ce rf* été? qu'en le pouf- 
fant un feu plus loin qu'ils ont yenverfé 
presque tous les dogmes de la Religwn 
Chrétienne. Il explique enfuite quel eft 
ce principe > c'eft que qui que ce foi: , 
homme ou femme y ff avant ou ignorant % 
peut if doit examiner par l'Ecriture * lut 
w entendue , ù ce qui a ûi dùerminz far 
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VEgliJe dans les Conciles Généraux tou* 
chant la foy , c/i , ou rfeft pas conforme 
à la parole de Dieu. Apres cela il produit 
un long paffage d'un Socinien, qui mon- 
tre que nous ne fçaurions défendre ce 
principe dans nos hypothefes, parce que 
nous voulons qu'on s'en tienne aux dé- 
cidons des Conciles & des Pères en cer- 
taines chofes , par exemple dans le My- 
ftere de la Trinité & dans ccluy de Tin- 
carnation ; & que nous les abandon- 
nons en d'autres, comme dans Pinvo- 
carion des Saints, dans Ja dodxine de 
laprefence réelle * & autres de cette na- 
ture. Dans cette affaire , dit-on, il faut 
tout, ourien. Si les Pères & les Conci- 
les font juges, il faut les en croire par 
tout. S'ils ne font rien , il ne fe faut laif- 
fer lier parleur autorité nulle part. Cela 
fuppêfé > que peuvent -ils répondre aux 
Socinien: , quand ils leur âtfent , nous 
avons ufé de la liberté que vous nous ave% 
donnée. Nous avons examiné par les Ecri- 
tures Saintes , les Conciles de Nicée , de 
Conjiantinople , i'Ephefe , èr de Calcé- 
doine touchant la Trtnitc' & l'Incarna- 
tion , £r ceux qui ont été tenus contre hs 
Velagims touchant le péché originel , i? 
nous rfavtns pas jugé qu'il y eut rien de 
cela dans la parole de Dieu 5 les pajfages 
que Pon y rapporte pouvant avoir d'au* 
très fens. Ce qui fujjit pour qu'on n'en 
fuiffe pas conclure nece flair ement des cho* 
fes qui paroiffent d'ailleurs fi Contraires 

àla raijon* Enfin , pour confirmer cet- 
te 
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teaccufationparun exemple, il produit 
les Remontrans ou Arminiens 1 lefqucls 
étant du corps des Réformez, & en fai- 
fant partie % font pourtant demi - Soci- 
niens, tolèrent , &r foûtiennent qu'on 
doit tolérer les Sociniens. 

J'avoue que c'cft-là le feul endroit de 
cette Apologie qui m'a touché , parce 
que dans cette aceufation il y a de cer- 
taines chofes qui ont une apparence de 
raifon, quoy que dans le fonds il n'y ait 
rien de plus faux. Tel eit ce qu'il dit , 
que nous avons prêté aux Sociniens le 
principe fur lequel cette Sc£te cft bâtie, 
îl y a d'ailleurs d'autres chofes que nous 
ne pouvons defa vouer , c'elt la tolérance 
que les Arminiens ont pour les Soci- 
niens. Et fur tout cela je fensbien qu'il 
y a beaucoup de chofes à dire. Mais ceux 
qui font dans les Pais-Bas , & qui voyent 
les chofes de prés , font incomparable- 
ment plus propres à dire ce qui fe doit 
dire là-delïiis. C'eftpourquoy nous leur 
en renvoyons la commiffion. Ufaudroîc 
parler aux Arminiens , & leur deman- 
der raifon pourquoy par un dogme fi 
étrange & fifingulier, comme eft celuy 
de la tolérance pour les Sociniens , ils 
feandalifent tout le monde Chrétien , & 
attirent un blâme fi honteux fur la Ré- 
formation. Mais puis qu'on s'eftmfen- 
fiblcmcnt engagé à tourner tête unique- 
ment contre le Janfcnifte , il faut conti- 
nuer - y la violence & l'emportement de 
fon genre d'écrire font caufe qu'on ne 

veut 
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veut s'attacher qu'à luy 8c à fon Parti» 
Monfîeur Arnaud , le Chef de ce Parti , 
nous perfecure fi cruellement & avec 
tant de violence, que nous ne fommes 
plus obligez de garder aucune meiurc 
avec luy. Il eft jufte de le faire connoître, 
afin que Ton fçache que le véritable zelc 
de Religion n'a point de part aux perfe- 
cutions qu'il nous fait par fes Livres i& 
que c'eft un efprit de pure politique qui 
l'anime & qui le fait agir. Je veux donc 
continuer à faire voir, que ce parti » qui 
fc fait un fi grand honneur des perfecu- 
tions qu'il foufrrepour la vérité, dans. le 
fonds n'a aucun amour pour elle f & que 
ces Mcffieurs font des prévaricateurs & 
des diffimuJateurs , qui connoiflent des 
Teritez lefquelles ils combattent* 

C'eft dans cette conduite mal-honnere 
que je trouve la raifon pourquoy Dieu 
n'a point beni les defleins qu'ils avoient 
de détruircleSemi-Pelagianifmc de l'E- 
glife Romaine, & la déteftable Morale 
des nouveaux Cafuiftcs. Parce qu'ils 
n'ont pis marche de droit pied 5 & qu'ils 
ont retenu la vérité en injuftice , Dieu 
les a abandonnez à la malignité de leurs 
ennemis i & les a mis d3ns la difperïïon 
3c dans l'abaiffement où ils font prefen- 
tement. 

Ce que nous ayons o"bfervé jufqu'ici 
peut fervir à faire connoure l'efprit du 
Janfenifme. Mais ce que nous avons à di- 
re le découvrira encore beaucoup mieux. 
£ngencjal l'efprit du Janfeniline & fiw 

touî 
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tout celui de M, Arnaud, c'eft de fe fer- 
vir de routes armes contre ceux fur lef- 
quels il s'elt acharné, &: de s'en fervir 
fans fîncerité, fans confcience, & fans 
refpeâer la vérité, ni même fes propres 
principes : c'eft de nier les chofes du 
monde les plus notoires en matière de 
faits: c'eft de trahir les fentiinensqu'ila 
dans le fein , & d'en défendre de tout 
oppofez , quand la politique ou Pintercfl: 
le demandent : c'eft enfin de faire de 
grands crimes de certaines chofes, dont 
on a lieu d'être perfuadé qu'il connoit 
Pinnocence- Je m'en vais apporter de 
cela diverfes preuves & divers exemples. 
Et puis que c'eft le quatrième Chapitre 
de ï Apologie pour 1er Catholiques qui a 
donnélieuà ceci, il eftjufte que nous re- 
commencions par là, 

^Dans ce Chapitre l'Auteur accufePrexzfr 
d'impofture , d'impudence, de calom- ^''Vy* 
nie , d'effronterie , & d'être fans honneur t>**ucou£ 
& Tans confcience, ceux qui dffent que de:De *ft** 
dans PEglife Romaine il y a un grand & deii ~ 
nombre de Déifies, de libertins & dcj tin / 
mauvais Chrétiens. Dés la première 
Partie de fon Apologie il avoit témoi-* J - $m 
gnéfon chagrin là-deîTus. Il ]oÛ tient de mMM% 
Vautre par une horrible calomnie , difoit- 
il 9 de l'Auteur de la Politique du Clergé, 
qiïil y a parmi les Catholiques de France 
m or and parti compoft de Dcïftes , de So- 
cimens , £r de S acr amen ta ires. Com- 
ment peut-on s'inferireen faux de cette 
xnaniçrç contre un fait fi notoire ? L'Au- 

I teur 
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tcur de l'Apologie feroitle premier à fe 
plaindre delà corruption du fiecle &du 
libertinage des hommes > s'il écrivoit 
contre un autre que contre un Calvinifte. 
Mais parce qu'il écrit contre les Réfor- 
mez, & qu'il a intereft de compoferfori 
Eglifcde maints, il ne veut pas qu'il y ait 
aujourd'huy en France des Deïftes & des 
libertins* Pour moy , je m'en rapporte au 
fçavant M. Huet , quiacompoféungros 
Livre pour combattre le Deifme &: le li- 
bertinage. Voici comme il parle dans la 
Préface de fon Livre , Demonflratio 
Evangelica , dédié à Mondent le Dau- 
phin. En attendant que votre effrit ait 
atteint toute la maturhi qui eft necefiaire 
four tirer de Futilité de ce Livre , il fer* 
lira à combattre F impiété' qui s'avance, 
df qui fait des ravages de \our en jour y if 
prouvera par la raif*n qu'on doit retenir 
la foy Chrétienne > laquelle un grand nom- 
bre d'hommes rejette fans raijon if témé- 
rairement. Car c'efi là le malheur if la 
corruption de nôtre fiecle. Aujourd'huy fi 
quelqu'un veut paroître d'une habileté un 
feu dijlinguze , fouvent avec un efprit 
très médiocre , peu de jç avoir , if beau- 
coup de témérité > il entreprend de fe Jigna- 
ler t en foulant aux pieds une Religion ap- 
puyée des Oracles des Prophètes 3 fondée 
fur le Sang if fur les Miracles de notre 
Seigneur Jefus Chrijî , reçue du commun 
confentemcrit de tant de peuples , défendue 
far les travaux de tant de grands Hom- 
mes i dans le [ein de laquelle il a ûz ûev{ 
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parfis parens , mais dont il n'a pris qu'u- 
ni très -médiocre connoiffiancc. Il parle in- 
solemment de cette Religion 3 comme d'un* 
invention mife au jour far des impofleurs > 
qui n'a trompe que des fûts y & qui efî le 
m'pris de ceux qui fçavcnt s' élever au 
dejjusdes erreurs populaires. Si quelqu'un 
de ces gens -là juge à propos de s'attacher 
un peu plus à la cmfideratim dt ce fujet > 
il n'y a point de fi impertinente raijon , de 
fi fcible cmjtÛure , de foupçon fi léger y de 
bruit fi mal-fondt! > de fofhifine fi vain , 
qu'il ne veuille faire valoir comme une af- 
faire de poids contre la Religion Chrétien- 
ne* Au contraire il n'y a point de témoin 
qui dépofe a(fe% fortement pour elle , point 
d'autorité capable de la foûten'tr > point de 
preuves *([e% convaincantes de fa vérité 9 
fi V*n en croit ces malheureux efpritt 
fort* 5 qui regardent même avec mzpris 
Us dimonfirations qu'on apporte en fa fa- 
veur. Quand cette Préface a été faire > 
c'eft à dire 3 il y a trois ou quatre ans > la 
France avoir un grand nombre de ces 
malheureux efprits forts 3 l'impiété s'a- 
vançoit & foifoit de grands ravages > &£ 
c'étoit même Pefprit comme gênerai de 
tous ceux qui voutoknt paraître d'une ha- 
bile tùm peu dijiinguz'e. Et en effet, s'il 
n'y eût eu à la Cour & dans le Royaume 
que tres-peu de ces libertins , M. Huetfe 
feroit bien donné de la peine > de démon- 
trer la Religion Chrétienne par la rai- 
fon , en faveur de deux ou trois impies 
cachez dans la foule. Le nombre en étoic 

I 1 donc 
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donc fort grand alors. Mais grâces i 
l'Auteur -de l'Apologie, ce mal eft ex- 
trêmement diminué, 8c c y ejî une calom- 
nie horrible , de dire qu'il y a parmi les 
-Catholiques de Trance un grand parti de 
Veïftes^ Si les Janfeniftes font fore édi- 
fiez de la réformation & de la pieté du 
iïecle, à la bonne heure. Mais nous avoHs 
allez lieu de douter, qu'ils penfent là- 
deflus ce qu'ils difenten cet endroit. 

L'autre aceufation quia choqué l'Au- 
teur de l'Apologie, c'eft celle qu'on fait 
à fon Eglife de renfermer dans fon icin 
iun certain tiers-parti, qui non feulement 
méprife les Myfteres delà Religion Ro- 
maine en particulier., mais qui n'a pas 
trop de vénération pour les Myfteres de 
la Religion Chrétienne en gênerai. Il 
s'eftperfuadé qu'on avoir vouki défigner 
les Janfeniftes par ces Société^ graves, 
fages y &r qui font une grande parade de la 
fureté dt leurs mœurs , te de leur atte- 
cbcmwt pour la foy Catholique. Peut- 
eftre n'a-t-il pas tort. Nous ne fçavons 
pas quelles écoient les penfées de l'Au- 
teur de la Politique du Clergé. Mais je 
fcay bien qu'il y a lieu de foupçonner ces 
Meffieurs d'avoir une Théologie qui 
n'eft guère Chreftienne , & qui appro- 
che delà Théologie Socinienne. Cela 
me fait de la peine, d'eftre obligé à dire 
ce que nous penfons là defTus > & ce que 
nous avons lieu de penfer. Nous n'ai- 
mons poinr à accabler des miferables> & 
qui foût déjà chargez de Ja haine publi- 
que. 



d e M, A r n au' u. i pyr 

que. Et certainement fi ces Meilleurs ne 
nous y forçaient , nousn'expofcrions pas- 
aux yeux du Public ce qui etl capable de 
foûtenirce foupçon. Mais ils nouspouf- 
fentàbouts & fi ce que nous allons dire 
leur déplaît 3 il faut qu'ils s'en prennent 
à eux-mêmes. 

Nous ne voudrions pas prononcer d'u- Les%ttifc 
ne manière auffi pofitive qu'ont fait Fil- ?ft* s d * ns 
lcau & le Tefuite Mcynier , que ceux le " rs P n7 >- 
qu on appelle Janfentjtes font de venta- J euVènt 
lies Deïftes 3 ennemis des Myjieres de I* étreafoi* 
Religion Chrétienne. Mais il eit vray qu'il rez * 
leur eft échappé dédire des chofes con- Divinité 
trela Divinité de Jefus Chrift, qui don- de nôtre 
fient lieu de foupçonner qu'ils cachent Seigneur 
dans le cœur de terribles monftres. Ces Jefus 
Meffieurs ne font point de difficulté d'à- Chrifi f 
voiier , que la Divinité de Jefus Chriit 
n'eft pas iiiffifamment prouvée par l'E- 
criture Sainte. Voici comme ils parlent 
dans le Livre delà Perpétuité delà Foy 
de PEuchariftie : Dieu ria pas voulu que Perpetui* 
les vcrite% de la fty fufjent propofees aux té de la fo/ 
hommes avec tant d'évidence 3 qu'il n'y Part. i. 
refiât un grand nombre de nuages propret 10 *• 
a aveugler les efprits fuperbes 3 à fervir de 
piège aux ejprits impurs > if à humilier 
fous ces ténèbres fulutaires ceux qui le 
cherchent fmeerement. C'eft dans un en- 
droit où l'Auteur delà Perpétuité de la 
Foy paraphrafe & étend une penfee de 
Pafcal , qui avoit dit que toute la condui- 
te de Dieu fait paraître le deffein qu'il a 
de fe cacher en partie , & de le révéler en 

I 3 partie : 
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; partie : c'eft pourquoy il y a dans toute 
la Révélation un mélange de lumière & 
de ténèbres. Pour appuyer cette maxi- 
me par-un exemple, PAuteurdela Per- 
peruité ajoûte : ?outquoj Jefus Chrift 
Vflgt X03 riat-il pas féiù connaître fa Divinité en 
terme? fi clairs j qu'il fut impoffbk de les 
t'iuder. Il eft donc poffible , félon Mef- 
fïeurs de Port-Royal , d'éluder les té- 
moignages de l'Ecriture qui établiflent 
la Divinité de Jefus Chrift. C ? eftàdire 
que cespaflagesnefontni clairs* ni pré- 
cis , ni exprés 5 qu'ils font obfcurs 3 qu'ils 
font fufceptibles de diverfes interpréta- 
tions ; & qu'il n'y a que l'autorité de l'E- 
glifequi puifîeles déterminer au fens re- 
çu dans le Chriftianifme. Peut-être que 
quelqu'un de leurs amis dira 5 que c'eft 
bien prendre les paroles à la rigueur. Y 
a-t-il, dira-t-on , quelque preuve fi clai- 
re y que la hardieffe & la fubtilité des hé- 
rétiques ne travaillent à éluder ? C'eft une 
affaire d'une notoriété publique 5 les hé- 
rétiques éludent parleurs chicanes les 
preuves les plus folides & les plus claires 
de la Divinité de Jefus Chrift , qui fe ti- 
rent de la parole de Dieu. C'eft appa- 
remment, dira-t-on , tout ce que ces 
Meilleurs ont voulu dire. Nullement: 
ce n'eft point cela; car leur exemple ne 
vaudroit rien pour prouver ce qu'ils ont 
deflein de prouver. Ils ont deflein de 
montrer que tout eft mêlé de ténèbres & 
de lumière dans la Révélation ; ils difenc 
pour le prouver , que le Seigneur n'a. 
' _ point 
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tdanstc point exprime fa Divinité en termes qui 
îlamicrci ne f e t u *J[ cnt tluàer. Si par là ils cnten- 
.idoienc que ces textes qui prouvent la Di- 
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uiuwuitr u Seigneur , font clairs & for- 

]c[utM niels, maisque les hérétiques travaillent 
p^ fl à les éluder; cela ne prou veroit pas que 
mBklé k Révélation eft meflee de ténèbres & 
fdonW ^ c lumière. Ainfi il efl: évident qu'ils 
îider b& fuppofent , que fans le fecoursde l'Eglife 
ii établi P ar l'Ecriture feule on ne peut eftre 
C'cftàfe affuré de la Divinité du Seigneur Jefus 
iairs M Chrift. Et nous avons une nouvelle preu- 
1 ve, que c'eft là leurfentiment, dans ce 
dernier Livre fur lequel nous forcîmes , & 

itS ^ ans * es P aro ^ es c î uc nous venons de ci- 
ter. Nok* avons examine par l'Ecriture 

Sainte k$ décidons du Concile de Nicz'e 3 

jeConJlantifidple, d'Epbefc , if de Calce- 

M I doine touchant la Trinité £r l'Incarna- 

r, ° ficti' * m * ^ Ct & nous n'Avons* f^s jugé qu'il 
>reurC 1 } eût rien de cela dans- la parole de Dieu : 
les fanages que l 9 on y rapporte pouvant 
avoir d'autres fens. Ce qui fuffit pour que 
l'on n'en puiffe pas conclure neceffaire* 
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chicanes ^ f ^ 0 y ei> ^ ;/| - ^ Ayf) ^ tnt d'ailleurs fi 

r m 'l contraires à la raifon.. Cela cft clair: Se- 



l, qui fc n- 



"Ion Meffieurs de Port- Royal a cespafTa- 

$ ges qui prouvent la Divinité de Jefus 

^ii^rr Chrift peuvent avoir d'autres fens , & 

^llenjf ■ y Qn n > cn p £ut p as conc i urc unc chofe qui 

îXt ^', d'ailleurs eft contraire à la raifon. 

î? u . j { Il ne faut pas que cet Auteur croye 

. échapper , en difant que ce ne font point 



CCn ^jï! *" es P ar0 ksj q ue c ' e ft ce quedifentlcs 
; Sociniens > & ce qu'il leur fait dire. Cela 

V$ I 4 cft 
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eft vray : mais cela ne fait rien pour fa jir - 
ftifîcation , car il approuve ces paroles & 
cette objection , comme étant fans ré- 
ponfe : Que peuvent ils répondre aux Sa- 
ciniens , quand ils leur dtfent, nous avons 
examiné le Concile de Nicée , ifc. S'il 
croyoit que les paffages, par lefquclson 
prouve la Divinité de Jcfus Chrift * font 
clairs 3 précis* & ne peuvent avoir d'au- 
tre fens , il ne diroit pas que nous n'avons 
rien à dire auxSocini ens quand ils nous 
font cette difficulté. Carilfçairbienque 
nous ferions en droit de leur répondre, 
que leur fuppolîtion eft fauffe de toute 
fauiïeté , fçavoir que les paffages qui 
prouvent la Divinité du Seigneur Jefus 
Chrift font capables de recevoir un autre 
fens. De plus , fon but en tout ce Chapi- 
tre, eft de prouver que nous avons don- 
né auxSociniens le fondement fur lequel 
ils ont élevé leur détcflableherefîe , fça- 
voir , que qui que ce foit 3 homme ou fem- 
?ne, ff avant ou ignorant, peut & doit ex fa 
miner par ^Ecriture lut ou entendue > fi 
ce qui a t'té détermine par les Conciles Gé- 
néraux touchant la foy , eft ou n'eft pat 
conforme à la parole de Dieu. C'cftàdire, 
que nous avons donné lieu de douter de 
tous les Myfteres $ en renonçant à l'auto- 
rité infaillible del'Eglife. D'où iUft 
clair, qu'il ne croit pas que la Trinité & 
l'Incarnation foient clairement expri- 
mées dans la parole de Dieu : car autre- 
ment il nepourroit pas dire 3 qu'en nous 
tenant à la parole de Dieu uniquement, 

nous 
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nous avons donné lieu aux doutes impies 
des Socinicns fur la Trinité & fur l'In- 
carnarion. Voilà donc le principe des 
Janfeniftes, que la Divinité de Jefus 
Chrift & la Trinité ne font pas claire- 
ment exprimées dans l'Ecriture. Voyons 
de quelle vérité eft ce principe, où il 
nous conduit >&quellesen font les fui tes. fl 

I. Premièrement, ce principe eft faux f ? 
de route faufleté. Car il n'eft pas vray vr % 
que les partages qui prouvent la Divinité C! 
de Jefus Chrift puiftent êtreen façon du Lèvent 
monde éludez. Jln'ya point de partage U Diviniti 
h clair, on le fçait bien , fur lefquelles de'Jefus 
hérétiques n'imaginent , &r n'ayent in- Chrift , 
venté deschicanes. Mais rtPon appelle f*iJT*nt 
cela éluder, iln'yarien dànsPEcmurb, ^ 
rien même dans tous les Livres du mon- 
de & dans le langage des hommes, qui 
ne puilîe eflre éludé. Peut-eftre avoiiera- 
t-on, que la naiflance de Jefus Chrift 
d'une Vierge & la vérité de fon humani- 
té, font auffi exprertement couchées dans 
le Nouveau Teftament qu'il fe peut, 
néanmoins fans faire le fubtil & l'habi- 
le, fî je voulois reveftir le perfonnage 
d'un de ces hérétiques , qu'on appel loi c 
Dokit<e> quifoûtenoient , que toute Pœ- 
conomic de la vie du Seigneur n'avoir 
été compofée que de fauiTes apparences - 
fans réalité, & éluder les preuves du con- 
traire, j'en viendrois à bout avec autant 
de (accès que les Sociniens viennent* ■ 
bout d'éluder les preuves de Ja Divinité : 
éternelle du Fils. 

1:5; Si* 
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Si quelque vifîonnaire, fans rcjctter 
l'Ecriture i s enteftoit du deflein defoû- 
renir l'éternité du monde, & de nier la 
Création 3 il luy feroit tout auffi aiféde 
fc deTaire de ces paroles de Moïfe , Âu 
commencement Dieu cn'a le Ciel ir lu tit- 
re , comme les Sociniensfc delivrentdc- 
celles de S. Jean , Au commenament zftoit 
la partie , if la farcie eftoit Dku > & tou- 
ttschêfesont e fié faites par elle. Ceux qui 
ont allegorifé Thiftoire de la Création 
ont frayé le chemin à ceux qui vou- 
droient nier la Création du monde fans 
nier l'Ecriture Sainte. 

Te foûtiens donc que Vexiftence du 
Fils de Dieu avant fa naiflance de la 
Vierge Marie > eft marquée dans ces pa- 
roles 3 Avant qu' Abraham fût y je Juif. 
*du commencement eft oit la Parole , h U 
Parole eftoit Dieu j £r par elle toutes cbojcs 
%nt eftt {faites , &c. Et cette Parole a efli 
faite chair. Fer (Inné n'eft monté au Ctel> 
que ctluy qui eft defeendu du Cid » fçâ* 
voir le Fils de l'homme qui eft au Cul ; 
auffi clairement que dans aucune déci- 
fion de Concile. Et il me feroit tout auffi 
aifé d'éluder le Simbole de Nicée, qui 
fut fait exprès pour établir l'éternelle 
Divinité du Fils 3 que d'éluder ces texte* 
û formels. 

Voici les paroles du Simbole s Nout- 
croyons en un feul Dieu > is c. if en un feul 
Seigneur Je fus Chrift , Tils de Dieu > uni- 
que nidu Pere> c 7 eji à dire delà ftcbftancc 
in. Dit* de Dieu > lumitre de lu- 

mm* 
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, ÛBJKp mi$re 9 ni if non fait , confubftantiel au 

îdcïeinià Pere , par qui toutes cbofe: ont efti faites 

le, & dénie au Ciel à 1 en la terre. Dés l'entrée nous 

omnfâ y trouvons cette pierre d'achoppement 

de Moïfe , i fur laquelle les Sociniens bronchent en 

Hitltiiit interprétant les partages de l'Ecriture où 

sfcdcfe il s'agit de Jefus Chrift ; c'eftqueDieuy 

nmm'Mf eft diftingué de Jefus Chrift , & Jefus 

MfDiwii» Chrift y eft diftingué de Dieu, comme 

fa dans ces paroles du Chapitre 17. de PE- 

(ielaCrci vangile félon S. Jean , Ceft ici la vit 

ceui qui w itr.rmllt 3 de teconnoxtnfeul zray Dieu , if 

dufliOûiS ecluy que tu Renvoyé Jeju: Chrift. D'où 
ils concluent 3 que Dieu & Jefus Chrift 

c Ftf/)tei ne font pas la mefme chofe : & par con- 

naillanffi' 1 fequent que Jefus n'eft point un feul & 

[uéctecesf mefme Dieu avec fon Pere. Le Concile 

fofily 'pf ne dit-il pas de mefme , Nous croyons en 

dUér^ Die«& en 3F«/i/x Chrift fon Fils ? Ces 

fit twHJ Jj termes , Fi7x de Dieu , unique m du Pere , 
*WÎwM ■ ne f° nt P as P' us difficiles à éluder que les- 

*Ht{iÀ textes de l'Ecriture mefme, puis qu'ils 

ittCiil)$ ** onc P r ' s en P ro P rcs termes de l'Ecritu- 

viétitt re " ^ 6 ^ e ^ Jubftance du Pere: ces mots 

* aucune & nc f° nt pas plus difficiles à éluder que: 

fooiti^âl ceu * de S. Paul au premier Chapitre des 

le Nîcée, ? Hébreux, où le Seigneur eft appellé, le 

,jj r l'eicrtî.. enraticre de la fubftancc de Dieu , figura 

jtfcrctf^ fiibfttnti*. Dei , comme il y a dans la 
Vulgate. On peut dire que Jefus Chrift 

^pty cil dit ni de la fubftance de Dieu > parce 
qu'il a été créé pour eftre l'image de fa 

, fubftance* Or on feait que l'image porte; 

*UV¥ ' e nom ^elaehofe dont elle eft l'image. 

1 là parbles , Dieu de Dieu , lumière de 

L lumiere D > 
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lumière , ne feroient aucune peine à un- 
Socinien, quand elles le trouveroient. 
dans l'Ecriture , car il s'y en trouve d'é- 
quivalentes. Ils ne nient pas que Jefus 
Chrift ne foit appelle Dieu ; mais ils prc~ 
tendent que c'eft un Dieu créé: & mê- 
me ces paroles, Dieu de Dieu, femblent- 
vouloir fignifier, un Dieu cru de Dieu.. 
Lumière de lumière 5 c'eft ce que S. Paul 
dit 3 qu'il eft la rejplendeur de U ghiredw 
£ere> une lumière fortie d'un principe 
de lumière. Le Socinien n'a pas befoin 
de rejetter cette exprciîîon du Concile; 
il l'interprétera s'il veut par cellesdeS* 
Vauly ik dira que Jefus Chrilt cft une 
]umineufe& brillante image de la Divi- 
nité par les dons extraordinaires qui onc 
<éxé verfez en luy. Ne tenon fait: Le So- 
cinien . diroit , qu'il eft dit non fait , par- 
ce qu'il n'a point été. fait & engendré par 
Jes loix ordinaires de la Nature. Conjuù* 
jlanciel au Père: Ce. mot n'emporte pas 
davantage que. ceux qui ont procédé, ni 
éle la fubjïance du Pcre } & peuvent être 
'(f-ft** cxpliquezde lamefmemanierej Ce mot 
de Confuùjianciel a été autrefois rejette 
' par le Concile d'Antioche tenu contre 
Vide A? Paul de Samoiate v hérétique qui étoit 
tha . n - j e précifémeru de la mefmç opinion dons 
E'P 1 »- fout aujourd'huyles Sociniens,.&quife 
Senten • fervoic.dç ce terme pour exprimer lare?- 
Hilarf de lari° n ^ £ ft entre Dieu & Jefus Chrift; 
Syn. çx- entendant que- Jefus Chrift eft appelle 
Ut&u. CMfubftfmciei à fon P.ere comme entre 
* * ItSikQj&ws^Qppcut, direjjue.ie.iJs.efl 
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:un; peine i» ctnfubjlancid au pere , parce qu'ils font* 

fc trouvai d'une fubftance femblable 3 c'eft à dire y 

yen trouvedV dont l'une eft l'image de l'autre $ mais- 

it pas qœ Jé que le pere & le fils ne font pas une feu— 

u; mais ils f> le & mefme fubftance. . L'Heretique ad- 

:ucr«: Hi mettra ce mot en ce fens-la , & dira que 

Ditf,feœfc le Fils de Dieu a été créé pour eftrc l'I- 

itiaiïkh mage de Dieu , &qu'àcaufe du rapport 

HccqueS-ft qui eft entre leurs fubftances & leurs* 

uritltifiM qualitez., ils font appeliez- coti'fubftan* 

îd'unpnijf cièfa;. Ces derniers mots , par qui toutes 

cn'apajW ebops ent ùè faites au Ciel {? en la terre r . 

)n duCo&i ne font pas plus dfficiles à éluder que 

Mrdbii ceux .de l'Ecriture qui difent, que par- 

ChrilM B 1*1 t QUte * chofes ont ère' faites , if que fans. 

jaedeJiW h*) > rien de ce qui a fait n'a Ùz fait, 

[inairesqai * Car ces dernières paroles font tout aufli 

mUtvlà formelles que les premières. En un mot 

iimfiiif qu'on choifîffe des termes, & qu'on lcs^ 

''cnrfp étudie, & on n'en trouvera jamais qui* 

Jinift ,lc puiffenteftre éludez par des figures &> 

n'empo^'f- P ar des tro P es moins violens que ceux- 

rprtfflM P ar lefquels les Sociniens- expliquent ces 

\ Lytdt^ paroles du Seigneur-j Avtntqu'Jrfbrdhâm.t 

■ -g- Cet» 1$h je fuis». Peut-eftrc m'avouera- t-on *-> 

JLm 4«e fi on youloit faire un texte de TE* 

%mt$: cù™ rc à plaifir pour prouver la Trinité 

' requit & l'Incarnation , on lecoucheroit ainfi y 

mon& Il y a dans la Divinité trois, personnes d$« 

^ H'cii ftin&ts qui ont une même effence j ir 1&. 

mcrltf inonde de ces perjonnes a fus en umtc de 

m&0 ptrjonne la nature humaini qui eft nt'c de 

i (ï tfè h Vierge Marie. . Cependant ileft eertaiu 

C Ljy qiie.ee texte formel pourroit eftre éludé. 
^ tJX - dirait, quc.le. Fils eft une- créature 



ne 



m 
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que les créatures font dites être en 
Dieu , & Dieu dans les créatures , à cau- 
fc delà grande union & la grande dépen- 
dance qui eft entre Dieu & les créatures : 
parce que les créatures émanent perpé- 
tuellement de Dieu , comme les rayons 
émanent du Soleil : que nous difons que 
les rayons font le Soleil & dans le Soleil, 
quoy que dans la vérité les rayons ne 
foient pas le Soleil même, & ne foient 
pas dans le Soleil. On ajoutera que le 
Fils eft une mefme eflence que fon Pere 3 
au fens que Saint Paul en adoptant les 
paroles d'Aratus , dit au XVII. des 
Ailes, que nous fommes le lignage, ou 
la lignù de Dieu : h& tzv p'v&ç t rust, 
parce qu'il y a entre Dicu& Chriftj la 
plus excellente des créatures, une gran- 
de reflemblanrce & un grand rapport. On 
dira que cette grande ame, que Dieu a 
créée avec des dons extraordinaires qui 
lui ont mérité le nom de Dieu, s'étant 
jointe à un corps, cela s'appelle 3 un 
Dieu fait chair , & prendre une nature 
humaine en unité de perfonne. Y a-t-il 
quelqu'un qui ne fente pas , que cela eft 
mille fois moins exrravagant , que ce 
que les Sociniens & les Arminiens ont 
imaginé pour foûtenir que ces mots, 
Avant qu* Abraham fut , je fuis , ne prou- 
vent pas clairement l'Eternité du Fils? 
Ces réponfes reviennent à ceci: ou que 
Jefus Chrift veut dire qu'il étoit avant 
qu'Abraham fut Abraham , c'eft à dire, 
Fere. des. Nations de delà multitude par 
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dites Me k vocation des Gentils: ou qu'il veut 

j&tnrwic* dire, j c f°î s dans ^ e décret & dans la 

a grande ife prévifion de Dieu avant qu'Abraham fut 

iiescreras ^ ur ' a terre * Or que l'on confidereces 

émaDeoc'pap explications par rapport au texte où le 

nme les nras Seigneur affirme qu'il a vu Abraham , & 

nous difoasçr 011 ^ vouloir réfuter les Juifs qui luy di- 

r dansleSoid f oient o Tu n'as fas encore cinquante arts , 

Jcs îaydfls * ^ tu as v " Abraham \ Que Ton confi- 

• fhete derc,dis-je, ces réponfesdes Sociniens 

aîoùrcra <roct & ^ es Arminiens avec quelque efpece 

L fonte de liberté d'efprit , & non feulement on 

T^nmk ^ es trouvera plus déraifonnables que la 

j XVII à' nlaniere dont j ay élude le texte fait a 

W>' plaifir pour prouver la Trinité & l'In- 

Ifa jtfU carnation 5 mais on les jugera folles ce 

ftCtAii intentées. Ceux qui donnent de telles ré- 
ponfes, ounelescroyent pas bonnes 5 & 
alors c'eft en eux un crime horrible de fe 



eSj uflcF 

/ a Sj fl , moquer ainfi de Dieu & des hommes 
pour nier la Divinité du Rédempteur : 
ou ils les croyent bonnes; & alors c'eft, 
àmonfens, le plus terrible exemple qui 
fe puifTç voir des jugemens de Dieu y & 



)ieu, * 
'appelle ,i» 
c une fltë 



de l'aveuglement dont il punit la teme- 

rite des hommes quife révoltent contre Que les fe* 

: <]ltfCCfl° , a ^_L„„; /r«—]~ • 

îiiDieitt 0 * . 
ces nioBh 



lesmyfteres. Ceux qui pouffent la tole- ciniensne 
rance jufqu'à ces prodiges font d'une hu- peuvent 
meur bien patiente, & croyenc que être tole* 
0, Dieu eft étrangement fait, de trouver r **» 

: 'i m ^ on c l u, ° n tor dcfes oracles par des glo- 
:c fes folles & infenfées pour détruire fa 

nature & fes myfteres : pendanr qu'un 
^ Prince fort modéré feroit pendre des 
g Éuiffaires,, qui entreprendraient de glo- 



■ c j;0lf 

dn*f! 



il 
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ferfcs Arrêts pour les renverfer, &pour 
en ruiner toute Ja force. Je ne diray pas 
prefenrement tout ce qui fe pourroit di- 
re là-deffus , parce cjue c'eft un fujet à 
renvoyer à ceux qui fontappellez à com- 
battre^ ou les Sociniens, ou les Armi- 
niens, qui veulent tolérer les Sociniens, 
fous ce prétexte que l'Ecriture n'eftpas 
formelle contre leurs Herefies. Cepen- 
dant j'avertiray nos Eglifes de France, 
qu'elles ont un grand intereft à s'oppo- 
fer à cette pernicieufe maxime qui les 
dcfolera, & qui a de'ja commencé à fai- 
re de grands ravages au milieu de nous. 
C'eft la fource de ces Apoftafîesqui nous 
ont fi fort feandalifez depuis quelques- 
mois. Ces miferabîes Miniftres , quife 
font rangez dans la Communion de Ro- 
me depuis quelques mois , l'ont fait par 
ce méchant principe : que tous les my- 
fteres, principalement ceux de l'Incar- 
nation & delà Trinité ne {ont exprimez 
dans l'Ecriture que d'une manière am- 
biguë & en des termes équivoques. Ce 
qui fait qu'on le peut difpenfer de les 
croire.. Us fepcrfuadent que toutes les 
Religionsfont bonnes, & que touresles 
Sedies des Chrétiens font tolerables-i 
fans en excepter celle des Sociniens; & 
qu'ainfi Ton peut vivre en fûreré dans 
toutes les Seâcs , même dans celle des 
Papilles. - Leur principe eft, que l'Ecri- 
ture Sainte eft infuffifame pour prouver 
Jes points que les Reformez eftiment fon- 
damentaux^, ils prétendent qu'on n'eft 

oblige- 
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waMp obligé de croire neceflairement que ce 
JencdiBjç q U i e ft înconteftablemcnt couché dans 
ifepoarroii} l'Ecriture , & reconnu pour vray par 
cuijri tous les Chrétiens. Enunmot, ilsfont 
appeliez acco de cette grande Cabale qui a eu fes four- 
[, ou les Ai cesprés delà Rivière de Loire, &quien 
îrlesSoriâ* ainfe&é tous les rivages depuis Orléans 
crnurcn'è jufqu'à Angers. Le premier Chef qui 
refies, te en a paru, eft ce Miniftre de Saumur, 
iiies de F/Wi qui fut dépofé il 7 a quelques années, 
timiiif pour avoir compofé ce méchant petit lî- 
«irfti vre inutîtulé, £4 "Réunion du Ckriflidnif- 
romœcnciiï m. Mais les principaux Membres de cet- 
milieuta te Cabale font encore dans le corps. Et 
)fafe(|oiw Dieu fçait fi l'envie d'en fortir ne les 
jepuis prendra pas pour fuivre leurs compa- 
liniflrttif' gnons. La vérité eft que ces gens font 
jmunionié beaucoup plus que demi-Sociniens : ce 
, Tonr fiiip font-J^Hss dépouilles que l'Egltfe Ro* 
je tons ta îp mai'ne nousôte, & dont elle s'enrichir, 
euxdel'to C'eftune perte dont nous avons fujet de 
îibflteipi^ nous glorifier : nôtre Eglifefe repurge , 
: manière & PEglife Romaine fe falit. Ces con- 
uivoqaes. Ê vertis ne ferviront pas peu à nourrir le 
Hpinià monftre du Deïfme Se du Socinianifme 
que routesif qu'elle cache dans fon fein. Jecontinue- 
que taarcîk ray prefenteî^ent mes Obfervations cou- 
rt rokrA tre nôtre Janfenifte. 
5 0C j fl fei II. Voici ma féconde réflexion, C'eft 
n fiirere^ la dernière de toutes les lâchetez , & la 
fanséib plus grande de toutes les prévarications 
[ ttfrïU qu'un Théologien Orthodoxe puiffô 
jourp^ commettre contre ta Divinité Eternelle 
Atffl^ ^ u Fils , que de l'abandonner ainfî en 
t qu'ont proyeà l'incrédulité des Hérétiques , en 
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leur faifantun aveu fi faux, fidangereux 
& fi propre à les flatter dans leurs er- 
reurs & cela pour un petit intereft, 
pour faire valoir l'autorité de PEglife 



bons Catholiques font prêts de facrifier 
toutes les veritez Chrétiennes les plus 
clairement énoncées dans la Parole de 
Dieu. Ils font prêrs d'avouer & deibû- 
tenir , qu'il n'y a en a aucune qu'on puifle 
défendre contre les Hérétiques par l'E- 
criture Sainte, à moins qu'on ne fefou- 
mette aux fens établis par l'autorité de 
ï'Egljfe, àcaufe décela feul quel'Eglifc 
les a préferez à tous les autres. L'Auteur 
de l'Apologie nous reproche avec inful- 
te t que nous avons fourni aux Sociniens 
leur principe, & que nous fommescau- 
fes delà nailfance de Pherefie Socinien- 
ne. Mais j'en appelle à témoin tout hom- 
me fage & fincere j lequel principe cft 
le plus propre à pouffer les hommes dans 
le Socinianifme , celuy de l'Eglife Ro- 
maine, ou le nôtre ? 

Nous difons aux hommes, la Divinité 
du Fils eft clairement établie dans l'E- 
criture Sainte 5 lifez & voyez comme 
Jefus Chriftdit, qu'il étoit avant quede 
naître h comme Saint Jean dit , qu'il 
étoit avant tous les fiecles , & qu'il a 
créé le monde. Au contraire le Papifte 
dit, non ; fans l'interprétation de l'E- 
glife vous ne fçauriez trouver la Divinité 
du Fils dans la Parole de Dieu , parce 
que les textes font obfcurs, & peuvent 




C'eft Pldole à laquelle ces 
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i aveuli faux, fi ianp 
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'a pour un petit in::::: 
loir l'autorité de l'Ef 
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jucs font prêts de (ici 
irez Chrétiennes la?, 
oncées dans la Partie: 
: prers d'avouer & 
y a en a aucune qa'ofifÉ 
re les Hérétiques pari! 
, à moins qu'onoei^ 
; érablis par hié 
fc de cela feul quel'E^ 
tous les autres, L'ta 
nous reproche aveci^î 
ivons fourniaiuSocifl 
& que nous fomsaoc 
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Saint Jean 



Au contraire 



interprétatif 
iez trouver 



de M. Arnaud. 21 s 

être facilement éludez. L'Hcretique ne 
prendra-t-il pas droit fur cette confef- 
f on ? C'eft un principe du bon fens » que 
toutes les chicaneries des Catholiques 
Romains ne fçauroient arracher du 
cœur , que ce qui n'eft point dans l'E- 
criture Sainte ne fçauroit eftre un article 
de foy , & que tout ce qui y eft obfcurc- 
ment exprimé ne peut eftre d'une neceffi- 
téabfoluè'pour lefalur. De forte que cet 
aveu, que la Divinité du Fils n'eft point 
fuffifamment expliquée dans la Révéla- 
tion écrite, eft juftement ce qui confir- 
me les Sociniens dans l^ur Herefie , & 
ce qui peut porter les autres à l'embraf- 
fer. Car naturellement nous aimons à 
nous défaire de ce qui nous embarafle. 
Rien n'eft plus à charge à nôtre efprit, 
que le poids des myfteres de la Trinité 
& de l'Incarnation fous lefquels il gé- 
mit. De forte qu'on ne fçauroit luy faire 
un plus grand plaifir > que de luy ouvrir 
une porte pour fe retirer de defïbus ce 
fardeau. Au refte l'autoriré de TEglifc 
n'eft propre à retenir dans l'efprit de foû- 
miflion , que ceux qu'on a bercez dés 
l'enfance de cette chanfon , qu'on doit 
croire les chofes parce que l'Eglife les 
dit , quelque abfurdes qu'elles paroif- 
fent aux fens & à laraifon* 

III. Ma troifiéme reflexion eft, que e U eles 
fclon le fentiment de l'Auteur de l'Apo* ja„/emjles 
logie & de tous les Janfeniftcs, l'Infail- nt p euven p 

libiîité regarder 
la Divinité de Je fus Chrift comme un article dtfei7p*rct %ue 
l'ttfifc > fil°* » »' e ft t as inftilliblt. 
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Tibilité de l'Eglife refide proprement 
dans le Concile General, à l'exclufîon des 
Conciles Provinciaux , ou Nationaux; 
& à l'cxclnfion du Pape même:- Ainir 
il cft confiant 3 qu'ils doivent demeurer 
d'accord 3 qu'avant le premier Ccmci* 
le de Nicée , tenu l'an de Jefus Chrifr 
3.25. il n'y avoir pas encore eu de Juge 
infaillible dans l'Eglife. Retenons bien 
cela y & nous fouvenons que , félon Mef- 
{ïcursdu Port-Royal dans leLirre de la 
Perpétuité & dans l'Apologie pour les- 
Catholiques, la Divinité de Jefus Chrifr 
ne peut erre fuffifamment prouvée par 
l'Ecriture Sainte fans Tautorîte de l'E- 
glife. D'où il s'enfuit 5 que jufqu'aiï 
Concile de Nicée, c'eft à dire , durant 
les âges de la pureté de l'Eglife, il a été 
permis d'être Socinien , & de nier la* 
Divinité de Jefus Clrrift fans rifquerfon 
falut. Car on ne rifque jamais fon falut, 
en ne croyant pas ce qui n'a point encore 
été déterminé dans l'Eglife par un juge- 
ment infaillible. Or jufqu'àu Concile de 
Nicée, les textes qui prouvent la Divi- 
nité du Fils de Dieu étant infuffifans 
d'eux- mêmes pour l'établir > & n'ayant 
point encore éié expliquez par un juge- 
ment infaillible de l'Eglife, il cft clair 
qu'on pouvoic fe difpenfer de croire que 
Jefus Chrift fut Dieu Eternel avec fon 
Pere.. 

Il y a encore plusi c'eft que fi l'article 
de la Divinité du Fils n'a point été un 
article de foy nccellaire aufalut durant 

1". \ - . : ^J.îf; XXQ& 

; 
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trois cens ans , il n'a pu le devenir par 
la décifion d'un Concile •> parce que fe- 
Jon les plus raifonnables Doftcurs de 
l'Eglife Romaine , du nombre defquels 
JVIeffieurs de Porc-Royal font, l'Eglife, 
le Pape 5 ni les Conciles ne fçauroient 
faire de nouveaux articles de foy. D'où 
il s'enfuit , qu'encore aujourd'huy la Di- 
vinité du Fils n'eft pas un poinr de foy, 
pour lequel on puifle dire anatheme à 
ceux qui le nient. Ainfien s'avançantde 
principe en principe > il eft clair qu'on 
n'a pas mauvaife raifon de foupçonner 
M. Arnaud de ne poinr croire les myfte- 
resde l'Incarnation & de la Trinité, ou 
du moins de. ne les pas regarder comme 
des affaires capitales dans la Religion. 

IV. "Mais ce qui augmente encore le 
foupeon, c'eft que M. Arnaud & fes 
Dilciples ont donné tout lieu de croire 
qu'ils n'ont aucun refped pour les déd- 
iions de l'Eglife , Sr que tout ce qu'ils 
difent de magnifique & de grand en fa- 
veur de cette Eglife pour foûtenir fon 
Infaillibilité 3 eft une de ces illufions dont 
ils fe fervent pour impofer au Public. Si 
cela eft > difant d'un côté , que la Divi- 
nité du Fils n'eft exprimée qu'obfcure- 
ment dans l'Ecriture 3 & de l'autre fe 
moquant dans le cœur de la foûmifïion 
.aveugle pour les décidons de PEplifc,il 
eft clair qu'ils ne doivent regarder la Tri- 
nité & l'Incarnation que comme des 
rfiylleres obfcurs, dont la créance &Ja 
connoiflance diftin&e ne font eu façon du 
monde neceflaires. Or 
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Or ce qui fait croire que ces Meffieurs 
n'ont dans le fond aucun refpeâ: pour ce 
qu'ils appellent l'Eglife , ce font leurs 
écrits & leurs difputesau fujet de la Do- 
ctrine de Janfenius, quia éré condam- 
née à Rome par InnocentX. & par Ale- 
xandre VII. & à Paris par les Evêques 
& par le Clergé de France, Dans ces 
Ecrits ces Meffieurs difputent violem- 
ment & fortement contre la foûmiffion 
aveugle aux Supérieurs. Leurs preuves 
ne valent rien du tout ; ou elles prouvent 
invinciblement , qu'il n'y a point d'hom- 
mes , ni de Société au monde, à qui 
nous devions cette foûmiffion aveugle 
dans les décidons de foy. Par exemple, 
au fujet des Religieufes de Port-Royal, 
qui avoient refufede fignerlc formulai- 
re contre la Dodrine de Janfenius , ils 
difent des chofes qui ruinent entière- 
ment Tobeiflance aveugle , & l'autorité 
infaillible de l'Eglifc. Certaines autres 
Religieufes plus obeiffantes avoient obéi 
à l'Archevêque de Paris, en fignantle 
formulaire , & en perfecutant même 
celles qui ne le vouloient pas figner. 

Les amis de Meffieurs de Port-Royal 
les blamoient > & difoient qu'elles fai- 
foient mal en obeïflant à leur Archevê- 
que. Ces filles répondoient , Nous n'a* 
vons aucun f cru fuie fur ce fujet ^ èr nous 
nous tenons fort en repos de ce con'-là , 
puis qu'on ne fçauroit pécher en marchant 
dans la voye de Vobtïftance. Nous ri*a~ 
vons fait tn cela que fuivre Pordre de nos 

taftmsi 
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iieccsMf faflcurs y de Mcnficur ï Archevêque y £r 

îitfpeôporc du Pape même. Voilà le chemin royal qui 

, ce footb ctnduit au Ciel avec furett. Meilleurs les 

1 fu jet de h D? Janftniftes difentlà-dcflus. Cela ell bien Herefii 

1 aéré coûte dicifivement prêpofef. Mais fi c'efî-li le imaginai. 

rX.&pitft fondement de cette faix ÙT de ce repos 3 je re Lettre ' 

par les Er^s commence à être dans 1 une extieme peine 9- 

nce, ta a fw elles , & je , regarde comme une chofe 

putent* bien digne de compaffion , que des R^U- 

rclafoiini gkufes hasardent leur fa/ut fur une ma- 

Leurs pff xmç 3 non feulement n'eji pas ver ira- 

u elles prooni Me > mais qui ejl une bérefic manifefle. 

'apoinrto Remarquez que cette herefie manifefle , 

monde, à 9 c ' cft c . e qu'avoient dit ces Religieufes 

niiGon «f obeiffanres aux ordres du Pape , fçavoir, 

Parciemi que le chemin de robeiiïance efl celuy 

ePorri qui conduit fûrement au Ciel. Le Janfe- 

icrlc forant nifte dit là-deffus , que cette erreur efl 

faflfeoitoi con damnte far tous les pères , ir parti- 

ïnenr & culi * rme nt far Saint Bernard > qui nous 

ramai ^ie dans les chofe s qui font claire- 

errainesaonc mcnt re^lces par la Loy de Dieu , nous ne 

•s avota* oteïffwce à perfonne , if que nous 

en fotf m devons foint zcoutzr ceux qui nous vou- 

entant 1* ixoim \ défendre de les obferver , Sec. Il 

sfofr à la vérité que Vokïffance foit fim- 

lp of f.fts w<w les Saints Pères nous avertif- 

S/iM 'l* 91 ™ f 4ns ver * tè y & <l u * t'ait de notre 

\ & ne f eur ^ tre vraiment fimple fans 

-\ t 1(0 dtux conditions effentiellcs j l'une 3 que 

Vf immiên M ^nne j l'autre , que 

0^ c **t* intention foit reglie par la lumière 

m & de la Wlti de la 1 u ft ic * : D ™ vienC 

fait * m 3 dira quelqu'un , que quelques 

* ^ Saints 
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Saints nous recommandent uni êbeïffame 
aveugle ? C'er/î ^ff l'obtïÇfance nous doit 
aveugler en quelque forte ; mais d'un aveu- 
glement bien différent de celuy que Je fi- 
rent ceux qui voudroient èter à cette ver- 
tu le discernement du bien & du mai En 
fuite P Auteur de lalettre diftingue deux 
lumières 3 une lumière de foy& de vé- 
rité 5 & une lumière d'amour propre & 
de concupifccnce 5 Et il conclut ainfî. Il 
y a donc auffi deux Jortes d'aveuglement > 
Vun qui nous prive des lumières de la foj î 
Vautre qui étouffe feulement 1er vaines ré- 
flexions de ïef prit propre èr de notre cupi- 
dité;'. C'ejî ce fécond aveuglement que h- 
biïffance Chrétienne produit , is non put 
le premier. Et c'efl-là fobeïftanct aveu* 
gle que ces Saints nous recommandent. 
Elle efl aveugle en aveuglant l'amour />ro» 
pre t èr non pas en aveuglant la foy* Elle 
nous empêche d'écouter nos répugnances , 
nos murmures > nos defirs > nos inclina- 
tions. Mais elle ne nous empêche pas à'i- 
couter le Fils de Dieu qui nous pdrle dans 
fon \Lvangile ; fuis que le Pere nom a 
commandé de l'écouter uniquement 5 if- 
jum audïte. Il faut avouer qu'on ne peut 
rien dire de plus beau, de mieux penfc, 
& de mieux exprimé. Mais auffi ne fçau- 
roit-on rien dire de plus oppofe à Pobeif- 
fance aveugle pour les ordres & pour les 
décidons de PEglife. L'Auteur continue 
à dépeindre PobcïfTance Chrétienne en 
ces termes. Elle fçait que c'ejl l'amcur 
Propre qui porte les hommes 4 croire qu'on 
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if m àlfl fie pèche point en cùcïffant , farce qu'il 

î§mwh aime naturellement la Jureté, & qu'il (e- 

HHùiua roit ravi de voir fon chemin fi bien m*r~ 

■'jujjkiV} qué , qu'il ne fût craindre de s'y égarer* 

teifwK* Mai* la lumière de la foy luy apprend 9 

ifr hdl au contraire , que Dieu n'a par voulu s'ac- 

e diftiogueds commoder à cette inclination des hommes » 

JefoySh <\tfil a jugé qu'il leur ûoit plus utile 

imoatpropl d'arriver au Çalut par une voye toute cp- 

conclut^' f*fie> qui ejl celle de l'obfcuritc, de Pin- 

Smjto certitude > Ù de la crainte , qui les retient 

mmti^i toujours tremblant £r humilie^ en fa pre- 

•H* fef MM J enc c 5 & dépendans de fa lumière & de 

fciiriïr(3j fi* fecours s & que c'efi pour cela quil M 

ttJMp ™du Ô?U J eût piège far tout , ir que fi 

nid bwf certains états en avoient moins que 1er 

l'ikliwiï Autres y il n'y en eut aucun néanmoins qui 

1 rffiiffltfi* cn fûtaù[ôlwncnt exempt. xSiinÇi les veri- 

Idnt tA ^ cs obéi fans ne croyent pas que leur 

4«f /'/'J' ' c htmin fit entièrement hors de danger , ni 

r (Mj0> qu'ils j puiflent marcher les yeux fermeg > 

/jîuîV* J ans craindre de rencontrer des précipices. 

Mîéf' lls m I e w ient pas difpcnfe^ de deman- 
^ er * ® itu ^ a direftiondc fin Ej'prit pour 

li ttii& s'y conduire. Ils élèvent leurs yeux vers 

? 00 . / luy avec le Prophète , four le prier de 1er 

. fiuver de ces pièges. Ils fe jervent delà 

? icflif^ fwok de Dieu comme d'une lampe qui 

\ ^plp éclaire leurs par. Enfin ils pratiquent 
fiivncufentent l'avis du Sage , qui leur 

V° fcn$ï commande de choifir une voye droite 3 if 

es Ljf de faire /jy/ or te que leu rs paupières prece- 
dentleurs pas. Car ils ne je contentent par 



fin* fa fi conduire dans leur chemin par la lu- 
% 'fL*è mien de la xaiÇon 5 mais ils ont foin de 



icS L' E S P R I T 

plus que ce chemin foit droit 3 if conform* 
à la nftitude de la Loy de Dieu. Ce [cm 
donc une vertu faufli £r uns véritable if 
lufîon y qu'une obeïjjance qui nous détour- 
ner oh de la pratique de ces devoirs , pour 
nous rendre non feulement efclaves , mût 
adorateurs d'un homme mortel , en nt 
voyant que par fes yeux 3 tn ne jugeant 
que far [on efprit , ir en renonçant à tou- 
tes les lumières de Dieu pour ne Juivre qui 
les ficmcs. 

Dans ce difcours on trouve diftinfte- 
4 ment ces maximes, il Que nous ne de- 
lesjanfe- vons obeïffanceni foûmiffionà perfonne 
niftesne qu'à Dieu dans les chofesqui font claire- 
croyent ment réglées par la parole de Dieu. 2. 
point U Qp C nous ne devons point avoir d'obeïf- 
jûumijjitti f ance aveugle dans les chofes qui regar- 
KveHgle. jentlafoy , & qui dépendent de Tes lu- 
mières. 3. Quenôus devons écouter uni- 
quement Jefus Chrift nous parlant en fa 
parole. 4. Que dans les décidons des Su- 
périeurs Ecclefîaftiques il y a piège par 
tout y & que nous fomtaes obligez de 
nous fervir de nos lumières pour éviter 
ces pièges. 5. Que la lumière de la pa- 
role de Dieucftla lampe laquelle éclaire 
nos pas dans les fentieis de Pobeïflance 
aux fuperieurs , qui font des chemins 
pleins de pièges & de tentation. 6. Que 
laraifonfe doit unir avec l'examen delà 
Révélation , pour éprouver fur ces deux 
règles les commandemens qui nous vien* 
iicnt de nos Supérieurs Ecclefîaftiques. 
Il eftplus clair quele jour, que cespro- 
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t^iiofi pofitions renvcrfcnc entièrement la 

\dm. O'r Théologie de la foûmiflîon aveugle pour 

1 m wiitt les décifions de PEglife 5 & par une con- 



trouve 
Que flOD$ 



fecjuence évidente & invincible elles 
ttî fam } 1 ruinent en même temps l'Infaillibilité 
tt ([dmh* desjugemens de PEglife. Car fi l'Eglife 
, m ttl } t eft infaillible, il eft clair qu'on doit avoir 
* i P om ^ es décifions une foûmiflîon aveu- 

» rm»ftf h' 8' c > ^ ne doit P as ^ tre Permis de les exa- 
mnt\mi minera il fuffit de nous enquérir , fi véri- 
tablement ellea décidéune telle contro- 
verfe, &dc quelle manière elle l'a déci- 
dée. Parce que nous tenons pour princi- 
liffionàp^ P e > î ue ^ P ar °k de Dieu ne peut errer 
.çquifaitè dans ce qu'elle enfeigne, nous jugeons 
" de Ife c^Lx'il ae nous peut pas eftre permis d'exa- 
ntawiri* miner fi ce qu'elle dit eft conforme à la 
hoVrt wiïorij pour en juger par là. Il nous eft 
c 1 4 s j e jj feulement permis d'examiner, fiverita- 
t ^0 blement la parole de Dieu dit ce qu'on 
V °$garte* % fait dire. 

Titefc- Naturellement on eft porté à croire > 
1 a pW ^ ue < î uan d un homme de bon fens pro- 
^ obli* P°f e une ra ^ on 3 il a pénétré cette raifon , 



^ AÏS * a c * ans toute f° n &emluè & 

erc ? ' dans toutes les fuites claires & évidentes, 

t? dlc^ * qu'il la reçoit auflî dans tout ce qu'elle 

^i'o'^ P rouvc > encore que pour des interefts 

" c ■ particuliers il n'en fafle pas application à 



te àfi 



1 ÛW 7> tout ce qu'elle prouve par fes fuites natu- 

3 "° n ' il re , lles ' Meffieurs de Port- Royal fe fonc 

ff ait défendus delà foûmiflîon qu'on leur de* 

cr . <j 5 mandoit pour les décifions d'Innocent 

§5f X. & d'Alexandre V II. pardesraifons 



qui ruinent & l'obeïflance aveugle 5 & 
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l'Infaillibilité de l'Eglifc. Ceft pour- 
{juoyilsne doivent pas trouver mauvais 
que nous ayons aflez bonne opinion de 
leur pénétration & de leurs lumières* 
pour croire qu'ils ont vu toute la force 
de leurs raifons 5 & qu'ils les reçoivent 
dans tout ce qu'elles prouvent. Cela 
ctant } les myfteres de la Trinkc & de 
l'Incarnation d'une part ne pouvant être 
prouvez par des textes de l'Ecriture qui 
ne puîffent être éludez , félon ces Mef- 
fieurss & d'autre part n'étant appuyez 
que fur des décidons pour lefquelles ils 
ne croyent pas qu'on doive avoir une 
foûmifîion. aveugle * il eft clair que ces 
myfteres n'ont plus de fondemens fer- 
mes, & que dans la Théologie de Port- 
Royal ils ne peuvent être tout au plus 
que des problèmes, 

V. Enfin pour appuyer toutes ces 
conjectures , qui font foupeonner que 
ces Meilleurs n'ont pas unefoy fi ferme 
pour Jes myfteres , qu'ils e/Tayent de le 
perfuader * j'ajoûteray une liifloire que 
je né donne au Public qu'avec répugnan- 
ce , & après avoir long-temps combattu. 
Si ces Meflietjrs ne nous pouflbient pas 
avec tant d'injuftice 8c tant de cruauté > 
nous n'en ferions jamais venus là. Mais 
on ne doit plus rien à un homme comme 
M. Arnaud > qui viole fi hautement les 
-loix de la charité' & de la fincèrité. Voici 
Thiftoire. 

Il y a environ quinze ou vingt ans, 
qu'un jeune homme, fils d'un Txeforier 

de 
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de France de la Généralité d'Orléans r 
nommé Picaut 3 ou Picot, deftinéàl'E- 
glife, étudioità Paris dans la Maifon de 
Meffictirs de Port-Royal. Il avoir des 
liaifons & des commerces frequens avec 



juilslew un jvij n jft re révolté qui demeuroit dans* 

rprouvenu i am ême Maifon, ou qui du moins y al- 

e la W' 1 ] 0 j c fouvenr. Un jour ils s'en tretenoienc 

v \ n \Jf-t cnfemble de la Religion des Huguenots 

îsdelfcciw dont ce jeune homme étoit afïèz igno- 

îz, fdoflîB' ranc ^ n > en fç ac h ant q Ue ce q UC i cs pi us 

rtncwKÇ? jgnornnsenfçavent. L'Etudiant deman- 
potir ielip Miniftre, quelles écoient les opi- 

n doive s nions &. les dogmes de la Se&e qu'il 

il eft clair* avo j c abandonnée. Le Miniftre luy en 

de fonte 21 fit un petit raccourci , & entr'autres cho- 

Hicolop* fes il luy dit que les. Huguenots regar- 

ÊtfiW*i doientlc Pape comme PAntechrift. Ce 

jeune homme, qui n'avoi t jamais ouï par- 

ipuycr toiBS- Içrdccela, penfa tomber de fou haut, fa 

it foupeo^! furprife fut grande , fa curîofité fut e'mûë, 

5 unerop & il prefla le Miniftre de luy dire fur quel- 

lîls tfaft} ks raifons les hérétiques appuyoient une 

uneii^ opinion au/fi extravagante. Le Miniftre 

nfiïtc0 fatisfit fa curiofité de fon mieux. Il luy 

.tcinp- çc0 r fi c hre le fécond Chapitre de la féconde 

u5 pooW Epitrc aux Thelfaloniciens , les endroits 

janrdcfflj à: l'Apocalipfe &les partages de Daniel 

jsvcniB^ dont on fe fert pour prouver cette veri- 
lioroffl^ Cette converfation frappa fi fort cer 

g fa0fi- Novice , & la grandeur du paradoxe le 

fiflCfjii^ furprit d'une telle manière , qu'il refo- 

lut de s'en éclaircir par luy-même. Il 

^ olJ fljft raffembla ce qu'il pût de fes Commenta- 

' a*mÎ$ teursfurl'Apocalipre, il les conféra avec 
sû 1 K i nos*. 
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nos Interprètes 3 & la conclufion de fes 
méditations fut qu'il demeura convain- 
cu , que nous avions raifon en ce point 
&que véritablement le Papeeft l'Ante- 
chrîil prédit dans l'Apocalipfe. Il en fit 
un Ecrit pour fon ufage : & dés lors il 
forma la refolution de quitter la Reli- 
gion Romaine pour embraflerla notre, 
lans pourtant connoître jufque-là les dé- 
fauts de l'une & la bonté de l'autre* Seu- 
lement il raifonnoit ainfi : Il nefe peut 
pas faire qu'une Religion foit bonne , qui 
a pour fon Chef > & quafi pour fon Dieu, 
l'Antechrift. 

Comme il rouloit ces penfées & ces 
defieins dans fa tete , il fut furpris ou tra- 
hi par quelqu'un delà maifon 5 fon Ma- 
nuferit fut trouvé & remis entre les 
mains du Directeur, qui tout auflî-tôt 
donna avis à la famille du péril où écoit 
ce jeune homme d'être perverti. Quand 
ilfcvit découvert, il jugea bien que s'il 
donnoitle temps de délibérer 1 on con- 
cluroit à l'enfermer dans un lieu* d'où 
peut-être il ne fortiroit jamais. Cela l'o- 
bligea à s'échapper. Il vint au Perche 
où il avoir un Bénéfice > afin d'eflayer 
d'en tirer quelque argent. Il tomba ha- 
zardeufement entre les mainsd'un Gen- 
tilhomme Huguenot > diikingué pour la 
naiffance , & particulièrement pour le 
mérite. Ce Gentilhomme, fort éclairé 
& habile dans les matières de Religion, 
le pouffa fort loin fur les caufes qui le 
portoientau changements & en paflant 

d'un 
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d'imfujetà l'autre, il découvrit que ce 
jeune homme avoit les fentimens des 
Sociniensfur les myfterçs de la 'Trinité 
&de l'Incarnation , & qu'il étoit arme 
de toutes leurs méchantes difficultez : 
mais à cela prés fort plein des opinions 
de l'Eglife Romaine, & fort peu difpo» 
fé à recevoir les dogmes des Reformez * 
excepté ccluy-là , que le Pape eft l'Ante- 
chrift. Le Gentilhomme fut extrême- 
ment 'ftirpris de voir que ce jeune hom- 
me étoit Socinien. 11 luy demanda où il 
avoit pris ces opinions. Lejeune hom* 
me répondit fans myftere^ qu'il les avoit 
prifes dans la Maifon de Port-Royal où 
il avoit étudié 5 qu'il y avoit là dedans 
diverfesperfonnesqui avoient ces fenti- 
mens : qu'on défendoit aux Novices Se 
aux Etudiansdelire les Livres de Calvin 
& desCalviniftes, qu'auffineles avoit-il 
jamais lus : mais que pour les Ouvrages 
des Sociniens, ils n'étoient point enfer- 
mez dans un lieu à part de la Bibliothe* 
que de la Maifon 3 & que les lifoit qui 
vouloit. En fuite ce jeune garçon fe fau- 
va en quelque Province éloignée, &for- 
tit enfin de France pour éviter la perfe- 
cution de fes parens. Et l'on a feu de- 
puis , que ceux qui avoient travaillé à 
rinftruire, n'avoient jamais pu venir à 
bout de le défaire de fonSocinianifme. 
Une Demoifelle de réputation de la 
Province de Guyenne, nommée Made- 
jnoifelle de Catonge 3 fort connue par 
fon g.«aad moire, le garda long- temps 

K 4 chez 
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chez elle , te travailla à le faire inftruirc 
d-s vericez que les Sociniens combat- 
tent. Mais un beau jour , pour fe délivrer 
de ce qu'il appelloit perfecution , il Te re- 
tira fans dire adieu, enlaiifant un billet 
fur fa table, qui fïgnifioit à la Maîtrcffe 
du logis , que la foy étant une affaire 
<lu'on n'accordoit pas quand on veut, il 
feretiroicen un lieu où il pût croire ce 
qu'il voudroit. 

L'Auteur d'e l'Apologie pour les Ca- 
tholiques, qui verfedes torrensde bile à 
la rencontre d'un mot qui le chagrine 
tant foit peu 3 r.c manquera pas de fe ré* 
crier en cet endroit contre l'impudence, 
contre la fourbe & la calomnie. Il n'y 
aura pas , félon luy > aflez de feu dans les 
enfers pour-punir l'auteur d'une li horri- 
ble medi/ânee. Mais je veux bien l'aver- 
tir , que je ne me rens garand que de ceci, 
3 . C'eft que ce jeune homme a fait cette 
hiftoire, & Ta faite à un grand nombre 
de perfonnes tres-dignes de foy , & d'une 
probité parfaitement reconnue. 2. Que 
ce jeune homme étoit véritablement So- 
cinienen fortantdes mains des Théolo- 
giens de Port- Royal $ & qu'ilavoit ap- 
pris le Socinianifme dans leur Maifon. 
Durefteonne feauroit dire , fi ce qu'il 
ajoûtoit eft vray , quefes Maîtres fuffent 
infcdtczdela même herefie. Mais on ne 
voit aucune raifon qui au obligé cet Etu- 
diant à inventer une fi horrible calom- 
nie. Et cela» joint à la manière dont ils 
ont parlé des myfteres de la Trinité & 
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de l'Incarnation, peut faire* finon une 
preuve, au moins un très - violent fou- 
pcon. Voilà ce que nous en fçavons , & 
ce que nous avions à en dire. Le Public 
forcera fes fentimens là-deffus comme 
il luy plaira. C'eft ce que Ton gagne su 
poufler les gens à bout. 



VIL OBSERVATION, 

Mmficur Arnuui & fes Difcipler retien- 
nent la verni en injnjïicc : Preuve ti- 
rù de ïhifloire de la naifîance de ce 
Parti. Dttfczr.t dz V Àbi de S. Cjra» 
ir de je s Difcjfin, [ V f , r \ \ ' 

YJ Refentement » en pourfuivantle def- 
£ Tein que nous avons de faire connoï- 
rrç VElpm de M. Arnaud Se de fes dif^ 
ciples pour un Efprit de mauvaife foy , 
qui retient la vérité en injuftice, 6z qui 
parle & agit contre fes fentimens ; je* 
croy que nous pouvons pour quelque* 
temps laiifer l'Apologie pour les Catho- 
liques, & fuivre ces Meilleurs dans le* 
principales circonftances de leur condui- 
te, pour y découvrir- qu'en effet ce font 
des dilfimulateurs., & des gens qui tra-* 
biffent les veritez lefquelles leur font 
bien connues. La preuve que j'en appor- 
teraydans iecte Obfervation , fera tirée 
èt l'Hiftoire de la naiffance de ce Parti.- 
On fçair avec certitude, que Janfenius- 
EVêquedTpres en Flandre, l'Abé de* 
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Saint Cyran en France , Moniteur de 
Safly , Monfieur Arnaud , & plufieurs 
autres, s'eftoient enterez du defieinde 
réformer TEglife Romaine. Ils eurent 
diverfcs conférences là-dfflus, & par- 
tagèrent cette grande affaire entr'eux. 
Et c'efi ce qui adonné lieu à la calomnie 
Q en fer e nct qui a été débitée par Filleau , Avocat du 
deBourg. &°Y à Poitiers, & par le JefuireMey- 
fontaine nier, que les Chefs de cette Cabale s'é- 
emreUs toient affcmblez à Bourg Fontaine, 
Jtmfcnijles pour conférer entr'eux des moyens de 
détruire l'Incarnation , la Trinité , en 
un mot tout l'Evangile, pour faire une 
Religion de Deïftes. 

On dit que tout Roman a fon fonde- 
ment en THiftoire. Le fondement de 
celuy-ci, c'eft le partage que firent cn- 
tr'eux ces Théologiens, pour combat- 
tre les corruptions qui s'étoient intro- 
duites dans TEglife Romaine. Janfcnius 
je chargea de combattre & de ruiner le 
Pelagianîfme & le Semi-Pelagianifîme > 
pour rétablir la Théologie de S. Augu- 
ftin. On donna à d'autres la commiffion 
de décrier la Société des Jefuites, afin 
de l'anéantir, s'il étoit poflible parce 
qu'on la regardoit comme une Compa- 
gnie pernicieufe, qui prend en fa prote- 
ction toutes les opinions les plus cor- 
rompues j tant de la Théologie que de 
I Ja Morale. Et c'eft ce qui produifitle 

Livre contre la Fréquente Communion, 
& les Ouvrages contre la Morale des Jc- 
fuites. L'Abbé de Saint Cyran pour fa 

parc 
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par eut commiffion de combattre Pau* 
torité du Pape? & de faire voir que fie 
pouvoir qu'il exerce fur les Evêques es 
Collègues eft entièrement tyranniqucj& 
oppofe aux intentions de Jefus Chr r fh 
Le Livre a été écrit, & n'a jamais pa u f 
parce que les temps favorables pour cela 
ne font pas venus. Mais des gens tres- 
dignes de foy nous ont affuré en avoir lu 
une copie manuferite à Bourges. 

Au refte nous n'appuyons pas cette 
Hifîoirc fur des ouï-dire feulement. Car 
pour eftre affuré que cela eft vray, il n'y 
a qu'à fe fouvenir des perfecutions que 
ces Meffieurs ont fouîcrtes , quand ils 
ont commencé à paroitre dans le mon- 
de. S'ils n'avoienceu deffein de combat- 
tre que la Morale relâchée & le Serni- 
Pelagianifme 3 on ne leur en auroit pas 
fait une fi grande affaire , on ne les auroit 
pas mis en prifon, on ne leur auroit pas 
fait leur procès dans les formes comme 
à des Herefiarques. Il faut voir le procès 
de T Abbé de S. Cyrano la pièce eft cu- 
rieufe , & elle nous découvre à fonds les 
fnyfteres de la Cabale. 

Le feu Roy Louis XIII. donna com- 
miffion d'informer contre l'Abbé de S. 
Cyran, & la commiffion fut *ddreffée à 
Monfieur de Laubardemont Confeiller 
du Roy y en ces termes. 
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tornmijjfch T 0#ft £ r * ce <k R?f * 

*/« Roy X-/ Fwfltt <fc Navarre , À notre awé 
fotirinfor* if fiai en notre Confétl d'Etat le Sieur de^ 
mer contrt Laubardemont , Salut. Sur l'avis qui 
V^A'oi de mm a e jM donné , que hlejjire Jean du 
£. Cyran. Verger de Havrannes , Abé de Saint C>- 
ran, & Claude Seguenot , Prêtre de l'O- 
ratoire y d autre? , tâchaient par de mau- 
vaifes maximes d'infinucr une fanjfe Do- 
Urine m l'efprit dt plujicurs , tant en no- 
tre Vtlk de Paris , qu'ailleurs, 6" voulant 
qu'il en foit infirme, afin de remédier à- 
une cbêfe de cette importance ; nous avons 
cfiiméne pouvoir four cet effet faire un. 
meilleur nï plus di^ne choix que de vont, 
qui nous ave% rendu des preuvzs tres-evr- 
iaints de vojlre probité , fidélité 6" dili- 
gence en toutes les cccmÇwis où vous ave% 
été employé four nofire fervice. A cetcaur- 
fer, nous vous avons commis, ordonné i£ 
député, commettons, ordonnons isr dépu- 
tons par ces fhf^ï 11 fignées dê nofire 
main, pour infmtter/it plus Çoigmuje- 
ment £r diligrnitkftt qu'il vous fera-pcfjï- 
ble , contre ' ' ledit Abc de Saint tyran x 
8ewem* 4?\4Utw^ qu'ils puiflM: 

ttre , qui ont tenu te enfeigne telles mau- 
vaifes maximes. Et à ces fins vous vous, 
tranfportereç en tous tes lieux & maijons 
tajxt de? particuliers que dés Commuvati? 
&ç P*Hçieufcs , if x %fares éjïïé fan vou* 
fçmblerk. Vous fa i font* ajftfter dès Supé- 
rieure- défaites Maifons> P^li^icufes 7 ow 
dkliurz JBeaiws * tôœ 7; fr*rt fzrq»& 



tion dts écrits & autres chofes qui' fcuvcn* 
fervirà fepuuze dcfdits cas 3 vins en [ai* 
fir , iï prendre tout ainfi que vous le ju» 
gext^ à propos y félon la confiance que- 
nous avons en vous pour ce fait > if-lejdi- 
tes informations "par devant nous rapp^ 
tàs > en être ordonné ainfi que nous ver- 
rons être a faire par juftice. De ce faire 
nous vous avens donné & donnons plein 
pouvoir , autorité , camrnitfien i? wdn- 
demtnt fpzctal par hf dites f refaites^ 
Mandons k tous nos Officiers , &c. Don- 
né à S<iint Germain en Laie le ç. jour ds 
Juin l'an de Grâce 1638 ir de notre P x e- 
gne h vingt-neuviùne z fîgné Louis. , teci. 

L'Abc de S-int Cyrarr&r Seguenoc 
furent conftituez prifonniers par ordre 
du Roy > le.pre^iier dans le Château de* 
Vincennes> & le\ fécond 2 la Baftillc >: 
où Monfieur de Safly a auffi été retenu, 
glufieurs années* Le Cardinal de Riche- 
lieu n'étoit pas affez grand ami des Jc-t 
fuites, pour faire un fi terrible fracas,, 
& pour emprifonner avec tant de levé— 
rite bluGeurs perfonnes d'un mérite di-, 
flingue, fi la Religion Romaine n'avoit;; 
gas été interelTée dans leurs entreprîtes- x 

Le procès de. VAbc de. Saint Gyran ^ ticU ik 
fut pourfuivi, comme la commiflîon du foyder^A* 
Roy le portait. L'on fe faifit- de tes j>a~ i'e de s. Qy+ 
piers, on fixentendrevpluficurs^ témoins, ran & des* 
contre luy.j & enfin,, en partie par la fanjenijt** 
dcpofitîon des témoins r en parue par 

^Ecrits, de, luv de. fes- amis > il fut,. 

^ v ■> son*? 
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convaincu d'avoir enfeigné & cru les 
propofitions que je m'en vais rapporter 
marquées'des chiffres fous JelqUels on les 
a mifes. Propos. 2. Qu'aprù la Confcf- 
Infirma- ç im f y jr au( 4 f ff mr l Qr] g. temps Pabjotu^ 
îton de a quelle ejï feulement une marque du 

F yibbê de P ar ^ on °^°y t 5 & ™ confère fus la gra- 
S Cnan ce ' w * /,f ^ ec ^ are feulement que famé y ejl 
pajr.i i Cm rcntrt ' e P ar douleur <Ùr par la pénitence. 

C'eft une des grandes conrroverfes que 
nous ayons avec l'Eglife Romaine, Ra- 
voir 3 fi les Prêtres ont le pouvoir de 
conférer la remiflïon des péchez, & fi 
leur abfolution eft déclarative feule- 
ment, ou bien operative , comme on 
parle. Nous nions ce dernier , & M. de 
Saint Cyranlenioit avec nous. Propos, 
5» Qu'U n eft pas neceffaire de confiffer le 
nombre des pèche % mer tel s > ni les circon" 
fiances qui changent Vtfpece du pechè % 
moyennant que la contritim foit telle qu'il 
faut. C'elice oue nous tenons auffi bien 
que l'Abbé de 3. Cyran. Propos. 14.. Que 
Vienne donne pas des grâces jurantes i 
tous les hommes. Nous défendons la même 
vérité. Propos. 17. Que toutes Itsœvnret 
aftions faites hors la grâce ne font d'au- 
cune valeur % mais un accrotfjement de 
ténèbres. Ces dernières paroles peuvent 
être un peu outrées. Acelt prés, nous 
reconnoiffons cette proposition pour vé- 
ritable. Propos. 18. Que la vraye fby 
rftft point diftingui'c dt la charitt 4 $ & 
ceux qui font fans charité & fans grdçe 9 
n'ont qu'une f*y humaine <&r diabolique. 

C'eft- 
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Ceft-là notre Doftrine, que la foyfans 
les œuvres eft morte j & femblable à. 
celle des démons. Propos. 20. Que les 
vœux ne font pas feulement imparfaits , 
mais (ouvent dignes de blâme i? de puni- 
tion emme peche%. C'eft- là le principe 
par lequel nous condamnons le joug 
qu'on impofe aux perfonnes qui s'enfer- 
ment dans les Monafteres ; & c'eft Po- 
pinion des Janfeniftes & des Pères de 
l'Oratoire qui condamnent les vœux. 
Propos, 23. Que la Théologie Scolafli- 
que eft une pernicieufe fetence , £r atfil la 
faut ruiner. Nous n'avons jamais rien 
dit de plus fort contr'elle. Propos. 24. 
Que le Concile de Trente a ûz fait par le 
Pape & parles Scolafliques , lesquels y 
ent beaucoup change' de la Deiïrine de 
gli\e. C'eft ruiner entièrement toute la 
Religion Romaine à nôtre égard, qu'ô- 
ter la créance & l'autorité au Concile de 
Trente 3 puis que c'eft à luy que l'on veut 
que nous nous en tenions. C'eft anéantir 
l'autorité des Conciles ^ &nier leur In- 
faillibilité. Carficeluyde Trente a erré 
dansla foy , quels privilèges auront eu les 
autres pour les rendre infaillibles. Pro- 
pos. 2<j. Que la corruption eji non feule- 
ment dans les meturs , mais aujft enplu- 
fieurs points de la Doftrinc h PEglife. 
C'eft autorifer toutes les querelles que 
Ton peut faire à l'Eglife Romaine. Si 
elle a erré en quelque point de Doétrine, 
elle n'eft point infaillible : Si elle n'eft 

pas infaillible , elle a pu errer en plu- 

fiçurs 
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fieurs points, auffibicn qu'en peu d'air 
rides: fiellea erre enplufîeurs points* 
il me doit être permis de les examiner 
tous, pour fçavoir en quoy elle a erré, 
& enfin je dois avoir nne règle diftindte 
de TEglife pour examiner Tes décidons : 
cetre règle c'eft l'Ecriture. Voilà jufte- 
ment % .iotre principe ; & en cela l'Abé 
de Saint Cyran étoit Huguenot. Pro- 
pos. 26. v gf/c ^glife n'ejlpas rAfjem- 
bk'e composée du Saint Pere, des Prélats, 
frittes , Dvfteurs % Cure% > Religieux & 
du Peuple , telle que nous la voyons À pre- 
fent : £r que tel corps ne peut être cenfé 
f Eglije en un autre fens > ni pour une au- 
tre ra/fon ? que pour avoir fuccedi à la- 
véritable Eglsfe : de mime que fi une eau 
bourbeufe & corrompue , occupait le lit' 
d'une Rivkre dont Ceau aurait été' autre* 
fois claire , vive is jalu taire > on donnoif 
à cette mauvaife eau le nom de la même 
Rivière » quoy que changée pour la corru- 
ption qui s'y fer oit mife. Et qu*cn efftt m 
ne peut appeller VEghjt , que ce qui avait 
t!t€av*nt les fix ans ans derniers. Et 
que Dku mime a commence à la détruire- 
dés ce t cm p> -/i , à léguant fou vent à ce 
fttjztce pajfiçe , Tempus sàtbcanii , tem- . 
pus deftruendh II n^cft pas neceflaire de 
faire des reflexions fur ce difeours, pour 
faire voir où il conduit. Car il n'y a per- 
fonne qui ne voyc , que c'eft le principe 
des Réformez tout p«r. A la difficulté 
cp'onleur fait fur la fuccetfïon des Pa- 
#çur$ y 8c ûiï la pôfîelTion des Chaires que* 

le* 
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lesDofteurs de l'Eglife Latine tiennent 
depuis les Apôtres , ils répondent com- 
me l'Abé de Saint Cyran , que PEglife 
Romaine a fuccedé à la véritable Eglife* 
comme les ténèbres fuccedent à la lu- 
miere dans un même êfpace, & comme- 
un fleuve bourbeux fuccede à un ruifleau 
clair dans* un même lit. Un homme 
qui eft dans ces fentimens, ne peut être 
éloigné de ecluy dont on nous fait tant 
d'affaires. Que L'état de l'Eglife en Oc- 
cident ayoit fouffert une efpece d'inter- 
ruption , & qu'il n'y avoit plus de fo- 
cieté vifiblc qui fût pure félon l'inftitu- 
tion de Jefus Chrift. La feule différence 
qu'il y a entre nous & l'Abé de S. Cy- 
ran en cet endroit, c*eft qu'il ne remon- 
te pas tout à fait fi haut que nous , pour 
trouver la fource de la corruption de l'E- 
glife. Mais c'eft une différence aflez peu 
cffentielle. Quand nous aurons une fois 
obtenu > qu'on examinera les Doctrines 
c'tablies dans les cinq Conciles de La- 
tran, dans les deux de Lion, dans ceux 
de Vienne, de* Confiance > de Floren- 
ce > de Ferrare & de Trente, qu'on ap- 
pelle Généraux , &quife font tenus de-- 
puisfîxcens ans, il n'y aura aucune rai- 
fon de nous refufer la permifîion d'exa- 
miner les Conciles précedens fur la mê- 
me règle , c'eit à dire fur la Parole de; 
Kietf. 

Il y a une Lettre de l'Abé de S. Cy- 
ran , où il femble un peu diminuer cet, 
cfpace de. temps, au delà duquel il veut 

ii * que 
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que Ton remonte pour trouver la pureté 
de l'Eglife. Suffît * dit-il , que je fais 
Mémoire* profeffion de ne rien fçavoir que ce que l*E- 
qui ont g/jfo de dou^e cens ans nia appris y if 
fervifitt que fay connu tous Us fiecles > if ay parti 
tJ oc ?î?j à tous les grands Succeffeurs des Apôtres 
/w e * pour recevoir inftruBion d'eux. Mais ce- 

Lettre à * a nc * altnen - ^ ar pourvu qu on nous 
ungrand accorde que l'Eglife Romaine a erréde- 
SeïgneuYy puisun fiecle feulement 5 cela nous fuffic 
p*t 86» pour ruiner fon Infaillibilité , qui eft le 
rempart derrière lequel elle met à l'abri 
toutes fes fupcrfti rions & toutes fes er- 
reurs. Propos. 27. Que les Evêques if 
Fajleurs d'àprefent font dépourvus de /V/- 
frit du Cbriftianifme , de l'ejprit de grâ- 
ce if de l'Eglife. ! C'eft une vérité à la- 
quelle nous donnons les mains s & c'eft 
ce qui fait que nous ne pouvons nous 
foûmettre à ce qu'on appelle la plus 
grande autorite' qui foit dans le monde, 
qui eft celle des Pafteurs & des Condu- 
cteurs de l'Eglife Romaine. Propos. 31. 
Que les Pères 'Jefttites font tresdommâ' 
geàbles h FEglije , pour le bien de laquelle 
\l les faut exterminer. C'eft une fentence 
de laquelle on fçait bien que nous n'ap- 
pellerons point , pourvû que par exter- 
miner on n'entende point l'ufage du fer 
& du feu. Car ce n'eft pas le moyen 
dont nous prétendons qu'on fe doitier- 
vir pour exterminer les faufles Reli- 
gions. Parmi ces Propofitions il y en a 
diverfes autres qui ne font pas de nôtre 
goût* non flusqu^ de celuy de l'Eglife 

Ra^ 



9 
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Romaine. Par exemple, Quêtes enfant 
morts -ne^ fans Baptême font damne% 6f 
tourmente % de la peine du fens. Que /'o- 
raifm eft d'autant plus parfaite , que 
moins Vame y agit. Qu'il n'a point e're' 
donnz de grâce aux hommes avant fin- 
carnation du Fils de Dieu : & que ceux 
qui ont pn'cedî l'Incarnation n'ont fuivi 
que la nature , exCtptz les Prophètes & 
quelque petit nombre dz perfonnes choifies 
de Dieu. 

Par tous ces extraits il paroît deux 
chofes. La première, quel'AbédeS. 
Cyran avoit deflein de réformer l'Egli- UAiligin 
le, & de faire une nouvelle Religion, fal'^ 
La féconde * que cette Religion réfor- hédiS. 
niée fur les idées de cet Abé , n'étoit Cyran 
point éloignée de celle de Calvin , & n 1 eft pas 
qu'elle convenait avec elle dans lesprin éloignée 
cipes. Et en effet M. de Saint Cyran de celle de 
avoit accoutumé de dire de Calvin , qu'il Calvin. 
avoit dit beaucoup de chofes véritables, 
mais qu'il les avoit dites imprudem- 
ment. 

Voilà donc quelle étoit la Religion 
du grand Maître de M- Arnaud. Voilà 
les maximes dans lefqnelles il a été éle- 
vé : &r voilà quels étoient les projets de 
fes Difciples. La prifon de PAbédeS. 
Cyran traverfa leurs deffeins. Il eft vray 
que le procès ne fut pas achevé, & que 
les témoins ne furent pas confrontez : & 
c'eft dequoy le parti fit grand bruit, & 
s'en voulut prévaloir , comme d'une 

preuve de l'innocence de l'Abc de Saint 

Cyran, 
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Cyran, ou du moins comme d'une nul- 
lité dans les preuves qu'on avoir ramaf- 
fées contre luy. Mais l'on ne voulut pas 
achever le procès , parce que le Roy ne 
voulut rien décerner contre luy de plus 
rigoureux que l'état où il étoit > c'étoit 
la prifon dans laquelle on refoltit de le 
laifler' achever fes jours , qui ne pou-' 
voient plus être longs , parce qu'il étoit 
déjà vieux. 

La folicitation des amis de ces Mef- 
fieurs Temporra enfin furlarefolutiondu 
feu Roy. L'Abé de S. Cyran fut mis 
en liberté, à la charge qu'il fe retireroit 
dans fon Abaye pour y finir fes jours, 
fans fe mêler jamais de foire aucuns 
Ecrits, ni communiquer fes fentimens 
particuliers par aucune voye : & il mou- 
rut un an après. Louis XIII. & le Car- 
dinal de Richelieu moururent auffi en 
peu de temps. Le parti crût que la mi- 
norité d'un Prince empêchcroitla Cour 
de penfer à eux pour leé traverfer. De 
forte qu'ils recommencèrent leurs entre- 
prifess & Monfieur Arnaud mit au jour 
le Livre de la Frequenre Communion y 
par lequel la guerre fut déclarée. Si la 
fortune les eût favorifez , leur deffein 
étoit de pouffer les chofes auffi loin que 
IVAbé de S. Cyran avoit imaginé qu'on 
les devoit porter. Et ainfî il eft clair 
qu'ils fe fufîcnt rapprochez de nous * s'ils 
n'enflent pas trouvé de fi grands obfla- 
cles. Mais les Jefui tes leurs ennemis rem- 
portèrent fur eux à Rome & à Paris des 
ï'e^iv'j - avaii- 
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avantages qui les terrafferent. Et l'un des 
moyens dont ils fe fer virent avec le plus 
de luccéspour les rendre odieux 3 ce fut 
de faire remarquer à toute la terre > qu'ils 
avoient un dcfTein à peu prés fcmblableà 
celuy de Luther & de Calvin , & que 
.leur Doctrine s'accordoit en beaucoup 
d'endroits avec la nôtre. 

Ces Meffieurs , voyant que jamais ils Lâcheté 
ne viendroient à bout d'achever leurs des Janfe* 
entreprifes, y ont renoncé, & pour fe niftes e k ui 
bien remettre dans Te/prit de la Cour de ontrenon* 
Rome & de celle de France, ils ont "* ud *f\ t 
tourné tête contre nous : & c'efl: fansJ* indtr ° m 
ces difputes qu'ils ont découvert leury'^?' 
mauvaife foy. Car on ne peut douter , ca ufe A?ln 
que la Théologie de feu M, de S. Cyran ^^//'. 
.ne foit celle de M. Arnaud & de tous fes ^ 
Difciples. Orfelon cette Théologie , ils 
ne dévoient point avoir tant d'horreur 
pour des gens qui avoient avanez plu- 
fieurs vérité^ ; mais qui les aveient produi- 
tes imprudemment : qui croyoient y comme 
eux 3 que le Concile de Trente eft un faux 
Concile s que ÏE/Jife fymaine d* au jour* 
d'huy eft corrompue dans la doBrine & dam 
Us mieux s > if qu'elle a te foin d'être entiè- 
rement rifirmie : que la Morale dts Jefui- 
tes efl une dû* fiable Morale : que la Théo- 
logie Scolaftique eft très -pernicieufe : que 
le Molinifme eft un vray Pclagianifmc > 
ou tout au moins un pur Semi-Pelagianif- 
me : que la contrition parfaite eft necef- 
faire pour obtenir Vabfùlution : que la 
frt'dejliMtjon du ttyt efl abfolut , & 



fans prévifions d'oeuvres : que Dieu ne don- 
ne point de grâces [usantes à tout le 
monde : que la grâce de Dieu efi fuffiÇante 
par elle-même , & que fon efficace ne dé- 
pend point de la vtlontj de l'homme : que 
la volonté de l'homme efi dz'termint'e dans 
la conversion d'une manière infaillible y 
quoy que ce Joit fans contrainte : que c'efl 
être ennemi de la grâce , que d'attribuer $ 
comme font les ScoUfliques % au libre ar- 
bitre de l'homme la force de fe préparer à 
la grâce & a la justification , au moins 
par des préparations éloignées : que les 
tonnes avions faites fans U grâce font des 
peche% , i$ n'ont aucune bonté folide : que 
Jefns Chrifl ejl mort pour les élus , & non 
four les reprouvez : que l'Ecriture Sainte 
doit être tournée en toutes fortes de Lan- 
gues y i? qu'on en doit permettre la leBure 
à tout le monde. 

Si ces Meffieurs avoient agi de bonne 
foy, ils n 'auraient pas déclamé contre 
des gens , qui auroient pu leur être de 
quelque fecours pour foûtenir la Doctri- 
ne de S. Paul & de S. Auguftin. Mais 
leur mauvaife foy paroitfur tout, en ce 
qu'en tournant tctecontre nous, ils ont 
renoncé aux principes aufquels ils avoient 
le plus d'attache. Leur grand principe, 
& fur lequel rouloient tous leurs def- 
feins , c'eft que l'Eglife avoir erré dans 
la foy auffi bien que dans les mœurs de- 
puis cinq ou (îx cens ans , & qu'il la fàloit 
réformer. Cela eft marqué dans les Ecries 
de S. Cyran en cara&erç de lumière & 



de M. Arnaud, ijp 

de feu* &il eft certain que M. Arnaud 
étoit en cela du fentimcnt de fon Maître. 
Cependant en agilfant contre nous , il 
parle comme s'il étoit indubitable que 
l'Eglife Romaine eft exempte de toutes 
erreurs : & c'eft fur ce pied-là qu'il nous 
veut forcer d'y rentrer, Cette hiftoire 
delà naiflance du Janfenifme en France 
& defes projets » prouve très- bien que 
fon efprit eft un efprit de lâcheté & de 
foiblefle, qui combat la vérité dont il eft 
convaincu, & qu'il avoit defTein de réta- 
blir, files temps & les hommes euflenc 
voulu cédera leurs fentimens. 



VIII. OBSERVATION» 

M. Arnaud nie fan: pudeur des faits no- 
taires. Exemple É prss de fa Lettre à 
PUniverfue de Dtiiay. Les Janfeniftes 
ont nie' que le Pape eût ju^ë d'une ma- 
nière infaillible dans l'affaire des cinq 
Proportions . Remarques fur la Lettre * 
de FAffembUe du Clergé de France 
de l\m j6So. au ftyy. Nouvelle preu- 
ve de la mauvaise foy de Al. Arnaud 
au fujet de V Infaillibilité. Lettre 
du P. Cerle grand Vicaire de l'Evèché 
de Pamiers au RcQeur des Jtfuites de 
la même Ville. 

NOus nous avancions dans ce def- 
fein de faire connoître l'Efprit de 
M. Arnaud, afin de montrer qu'il n'a 

aucune 
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aucune finccrité , ni aucun véritable zcle, 
mais qu'il écrit par emportement & 
pour calomnier 5 quand la Providence $ 
comme fi elle ctoit d'intelligence avec 
nous* a permis qu'on ait fait courir des 
copies d'une Lettre de ce M. Arnaud à 
rÛniverfiré de Doiiay. Cette Lettre 
nous fournira le véritable cara&ere de 
fonEfprit, & divers exemples de l'obli- 
quité 7 de Tes manières, qui nous prouve- 
ront l'obliquité de Ton coeur. Il faut voir 
la Lettre : eniuite nous ferons nos Ré- 
flexions defius. 



Lettre de M, Arnaud Dofîcftr de Sot* 
bonne , h Mesjteurs le ReUenr 
les DoElcurs de PVmverJJiç de 




ES SIEURS, 



J'ay vu la Lettre que vous avez 
écrite au Roy, pour vous exeufer d'en- 
feigner les quatre articles de la Décla- 
ration du Cierge de France. Je n'en- 
tre point dans la difcuflion des autres 
raifons que vous apportez , pour ne le 
pas faire. Mais il y en a une, qui re- 
garde tous les Difciples de S, Augu- 
ftin, dont je tiens à honneur d'être, 
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far laquelle ic vous fuplie de mcla- 
tisfaire. Car, quelque defir que vous 
ayez de porter la Majelté àne vous pas 
obliger d'obéir en urne chofe qce vous 
croyez ne pouvoir faire (ans blefler 
vôrrc confeience , il nevouseftpas 
permis d'y employer un fait faux,ôc 
que vous jugerez vous-mêmes, après 
l'avoirbien confiderc , ne pouvoir être 
excuié de calomnie. 

Ceftceque vous dires en parlant 
de rinfaillibiiiié du Pape. 

Us ne voyant pas comme ils pour-* 
ront (ans cette croyance reftfter dorefc 
mvant aux infultes que leur font /es 
^mfemfies , leur reprochant que U -do- 
firme de fanfenms tfa pat c> con- 
damnée par un Conctle G encrai mais 
jeulement par des Papes [ujets a wan~ 
quer. " 

Je ne vous fais point de procès* 
Meflieurs, fur le mot de fanfem/ïes; 
quoy que le Roy ait défendu de s'en 
fervirdjpuisque vous êtes les fujets, 
parfon Arrelt de Pan lots de 

la paix de J Eglife : mais vous devez 
entendre par là les Difciples de S. Au- 
guft'n, à qui les jefuitesont donné un 
nom , pour les rendre odieux, 8c les 
faire palier pour une leéte d'hereri- 
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ques. Or je vous loûcicns , Mcffieurs , 
que voug ne trouverez point dans tous 
leurs Livres, ni qu'ils fefoient jamais 
lervis de la raifon , dont vous dites 
qu'ils fe fervent pour vous faire tnfulte , 
ni qu'ils ayent pu s'en fer vin 

Car cette propofition : La doBrinc 
de janfenius a été condamnée par deux . 
Papes, comprend deux chofes. L'une 
qu'une certaine doétrine , fçavoir , cel- 
le des V. Propofitions 5 a été condam- 
née par Innocent X. 8c Alexandre 
VII. L'autre que la doftrine condam- 
née de ces V. Propofitions a été enfei- 
gnée par Janfenius, comme ces deux 
Papes l'ont crû , & comme ce dernier 
l'a afluré: 

Et ceft ce qui peut former deux 
queftions : 

L'une de droit: Si ces V. Propofi- 
tions ont été bien condamnées , 8c fi 
elles lont hérétiques, comme ces deux 
Papes Font déclaré par leurs Bulles. 

L'autre de fait : Si cette doétrine 
hérétique des V* Propofitions a été 
effeétivement enfeignéc par Janfenius. 

Or il eft confiant que les Préten- 
dus Janfeniftes n'ont fait aucun pro- 
cès fur la première queftion ; puis 
qu'ils ont déclaré cent fois qu'ils rece- 

?o:cnt 
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voient la condamnation des V. Pro- 
pofitions en elles-mêmes, 8c qu'ils 
les condamnoient finceremenc & de 
bonne foy dans rous les fens héré- 
tiques, dans lefquels PEglife les avoit 
condamnées : quoy qu'ils ayent quel- 
quefois ajoûté, & avec railon, qu c 
certainement elles n'avoient point étc 
condamnées dans le lens de la Grâce 
efficace par elle-même, neceflaire à 
toute aétion de pietc , ni dans ecluy 
delà Prédedination gratuite. Etc'eft 
dequoy il faut bien , Meffiçurs , que 
vous demeuriez d'accord j puis que 
Tan j 64?. depuis la publication du Li- 
vre de M. Janfenius, vous vous êtes 
obligez de nouveau à foûtenir la do- 
ctrine de vôtre Cenlure contre Lek 
fius, laquelle a été auffi examinée à 
Rome avec celle de Louvain il y a 
quatre ou cinq ans , fans qu on y ait 
rien trouvé à. redire. 

Onnepourroit donc fans calomnie 
imputer aux Prérendus Janfeniftes de 
ne vouloir pas fe foûraettre à la con- 
damnation des V. Propofitions, 8c 
d'en donner pour railon quelle ri a pas 
(tz faite par Un Concile gênerai, mais 
par des Papes fujets k manquer. 

Et par confequent il faudroit que 

L z ce 
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ce lut fur 1*2. queftion, qui regarde 
l'attribution des V. Proportions au 
Livre de Janfenius. Car ileftvray 
qu'ils n'ont pu demeurer d'accord que 
Janienius eût cnfeignéla doétrine hé- 
rétique des V. Propofitions ; parce 
qu'ayant lu ion Livre avec loin ils n'y 
ont trouvé fur la maticre de ces Pro- 
pofitions que la même doctrine de la 
nccefïité de la Grâce efficace par elle- 
même pour toutes les aétions de pieté. 
Scdela Prédcftination gratuite, quife 
trouve dans vôtre Ccnlurc de 1588. 
auffi bien que dans celle de Meflicurs 
de Louvain , & dans lajuftifîcation de 
leur Cenlure. 

Mais il neft point vray qu'ils ayenc 
dit iur cela qu'ils n'ecoient pas obligez 
de feloûmcttre à la décifion touchant 
ce fait, à cMife qtfelle tfavott pas ité 
f>\ite par un Concile General, mais par 
des Papes (njetsk manquer* 

Car ils ont (oûtenu, au contraire, 
que les Conciles généraux n'étoienc 
point infaillibles iur ces queftwm de 
Fait, non plus que les Papes, & ils 
Pont prouvé par les Auteurs même les 
plus attachez à l'Infaillibilité du Pape, 
comme les Cardinaux Baronius , BeU 
Urmin & Palavicin. 

Rien 
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Rien donc , Mcflîeurs , n'eftplus 
mal fondé que ces infultes & ces re- 
proches , que vous dites dans cette Let- 
tre au Roy que vous font les Jati léni- 
fies, écantplus clair que le jour qu'ils 
n'y ont dit, ni pu dire ce que vous 
leur fûtes dire. De lorte quM bue 
que ce (oit une calomnie , prile des 
Libelles des Jeiuites qui en font 
pleins, ou que les Jefuites, incorpo- 
rez dans vôtre Univerûté, vous ont 
infpirée, pourfc venger de ce qu'on a 
autrefois traité d'herefie ce qu'ils 
avoient foûtenu par des Thefes pu- 
bliques dans leur Collège de Cler- 
mont, au mois de Décembre 1661. 
Que le Pape avoit U même Infaillibi- 
lité que Jefus Ghrifl D A N S LES 
j£ VESTIONSDEFAIT, 
atiffi bien cjue dans celles de Droit ; 

qtfflinfi on pouvoit , & m devoit 
croire de foy divine que les y. Propor- 
tions condamnées Jont dans te Livre 
de Jtwfinifis. 

Mais cela ne donnoit pas lieu à 
ceux qui combattoient cette hcrefie f 
de dire que la railon, qui failoit qu'ils 
n'ccoient pas obligez de croire d'au- 
cune foy ni divine ni humaine que les 
Y. Proportions condamnées lont dans 
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le Livre de Janfenius , étoit que cela 
n'avoir pas été décidé par un Concile 
gênerai , mais par des Papes fujets à 
faillir ; puis qu'ils foûtenoient avec 
tous les Théologiens qu'en matières 
de faits non révélez , à moins qu'ils ne 
f uflent notoires d'eux-mêmes , on n'é- 
toit pas obligé de les croire, quelque 
autorité qui les décidât , quand ce fe- 
roit celle d'un Concile gênerai. 

Vousvoyez donc, Meffieurs, qu'il 
n'eft pas poffible qu'ils ayent oppofé 
l'autorité d'un Concile genfra],comme 
étant feul infaillible, à celle des Pa« 
' pcs , comme étant fujets à manquer, 
pour fc difpenfcr de croire ce qu'ils 
n'auroient pas voulu croire , & ce 
qu on auroit voulu qu'ils crufient. Ec 
c'eft pourquoy aufîî vous ne trouve- 
rez rien de femblable dans tous les 
Livres qui ont été faits en France fur 
leiujctdu Formulaire, quiaé(éPoc- 
cafion de toutes les contdlations de- 
puis la Bulle d'Innocent X. 

Que s'il y a parmi vous de Préten- 
dus Janfeniftes, que nous ne connoif- 
fons pas, qui parlent autrement que 
nous n'avonsjamais parlé fur les déci- 
fions des Papes Innocent & Alexan- 
dre, tant au regard du Droit que du 

Fait, 
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Fait , 6c qui vous ont tait les injnhes 
6c les reproches dont vous parlez dans 
vôtre Lettre , il c(l de la jufticeque 
vous les nommiez , afin que fa Ma- 
jefténefoit pas trompée, en nous pre- 
nant iur vôtre parole pour des gens 
fans fincerité& fans foi. Car il faudroic 
que nous tuffions tels, fi ce que vous 
dites étoit vray à noftre égard ; puis 
qu'ayant d'une parc protefté cent fois 
que nous condamnons les V, Propofi- 
rions avec toute forte de finceriié , dans 
tous les lens que PEgHfe les a con- 
damnées , nous aurions de l'autre refu- 
fc de les condamner , parce qu'elles ne 
l'auroient pas été par un Concile gene- 
raLmais par des Papes jttjets a manquer. 

Voilà fur quoy, Meilleurs , on vous 
ïuppliede donner quelque éclaircifle- 
mentau public, afioquonne puific 
prendre une fi mauvaife opinion de 
nous iur cet endroit de vôtre Lettre 
qui court dans le monde , quoy qu'el- 
le ne foit pas imprimée. Je fuis, 

MESSIEURS, 

Votre très- humble & très- 
obeïlîant ferviteur, 

ANTOINE ARNAUD, 
Do£teur de Sorbonne.- 
Ce 30, Mars 1685. X 4 11 
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Il nVaperfonne fans doute fi peu in- 
struit des affaires du temps, qui ne fça- 
chece cuia donné occafion à cette Let' 
îre> £e Roy a fait faire au Clergé de 
France desdécifîons contre l'Autorité da 
Pape , contre fon Infaillibilité, & con- 
tre fa Supériorité fur les Rois, &ila 
ordonné par une Déclaration, qu'onen* 
feîgneroic cette Doârinedans toutes les 
Chaires , & particulièrement dans les~ 
Univerfitez. Celle de Doiiay s'en eft dé- 
fendue, & a écrit au Roy , pour le prier- 
de ne. la point obliger d'enfeigner la Do- 
ctrine contre la Puiffance & l'Infaillibi- 
lité du Pape ^ delà manière que l'Aflem? 
blée du Clergé. de France l'a définie. Et 
comme il paroi t ici , l'une dés raifons. 
dont ils fe fervent pour fe difpenferd'o- 
baiv aux ordres de la Cour, c^ft que /î 
une fois ils ayoieiit avoué que le Pape 
peut errer, ils n 'auraient plus rien à reV 
pondre aux Janfeniftes : parce qu'ils di- 
fent que la Do&rine de janfenius n'a été 
condamnée que par les Papes , lefquels 
étant fu jets.à manquer .& à'errer , n'ont 
pas aifez d'autorité pour déclarer une 
opinion hérétique ,„& pour la faire paf- 
ier pour telle.. 

M v Arnaud * qui veille avec un 'grand 
foin à la confervation des reftes de fon 
Parti renverfé , a bien jugé quecet en- 
droit de la Lettre du Reéî:eur& des Do- 
cteurs de Doùay étoit capable de réveil- 
Içjç à R,ome le chagrin qu'on y a eu con-. 
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ta*e les Janfeniftes fous les Pontificats 
précédents 3 pour avoir nié la Souverai- 
ne Autorité du Pape , & fon Infaillibili- 
té dans la décifïon des Controverfes. En 
c'eft pourquoy il a fait courir dans le 
monde cette petite Apologie , par la- 
quelle il eflaye déparer le coup : mais 
c'eft en biaifantdela manière du monde 
la plus honteufe. Ilfaitgloire d'être Pun 
des Difciples de Saint Auguftin. En vé- 
rité il a mal profité des leçons que cet 
Ancien luy a données contre le menfon- 
ge & contre la mauvaife foy> dans fes 
Lettres à Saint Jérôme fur la diffimula- 
tion de Saint Pierre , dont parle Sainr 
Paul dans le fécond chapitre de PEpitre 
aux Galates- 

La Lettre de PUnîverfîté de Doiiay 
fait deux accufmions aux Janfeniftes. La 
première eft d'enfeiçner une Doctrine 
Hérétique condamnée par les Papes. La 
féconde de nier l'Infaillibilité du Pape. 
L'honneur veut qu'on le défende de la 
première > & Pintereft oblige M. Ar- 
naud à repoufler la féconde. Car s'il de^ 
meuroit d'accord qu'il n'eft pas pour 
l'Infaillibilité du Pape 5 il feroit fort mal 
fa Cour au Pape Innocent XL qui eft 
auffi favorable aux Janfeniftes* > qu'In- 
nocent X. leur étoir contraire* Il faut 
donc avouer que le Pape-cft Infaillible ^ 
^ou foûtenir au moins qu'on ne l'a jamais 
nié ; c'eft à dire 3 * qu'il faur trahir fa 
confeiencepar intereft , & mentir cPune. 
manière honteufe à la vue du public. 

L. 5 SB 
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Tduffetéin* 
figne de M. 
-Arnaud y 
qui nie a - 
voir corn' 
battu Vin* 
faillibiliié 
du Pape. 



Si M. Arnaud a deflein de fgnifîer 
aux Do&eurs de PUniverfité & à tous 
ceux qui verront fa 1 Lettre , qu'il ne nie 
pas l'Infaillibilité du Pape, ni fa Supé- 
riorité fur le Concile , il trahit fa con- 
fcie'nce d'une manière lâche & mal-hon- 
nête s car tout le inonde fçait le con- 
traire. C'eft un des articles delà Foy des 
Janfeniftes, que le Pape peut errer > & 
dans les chofesde fait , & dans celles de 
droit; & ils font parfaitement perfua- 
dez, que les Conftitutions d'Innocent 
X. & d'Alexandre VII. contre la Do- 
ctrine de Janfenius, font crronées 4 & 
pleines de fautes. 

Tout le monde fçait, que c'eft le fen- 
timentde PEglife Gallicane, que le Pa- 
pe peut errer, & qu'il elf inférieur au 
Concile. A-t-on jamais foupçonné ces 
Meilleurs de Port Royal de s 'être dé- 
partis en ce point des fentimens de PE- 
glife de France ? ont-ils mis au jour quel- 
que déclaration , qui donne lieu de croi- 
re qu'ilsfont pour la Théologie Italien- 
ne ? Mais n'ont-ils pas couvert le mon- 
de de livrets, qui figniRent & qui difent 
nettement, que le Pape eft fujet à fe 
tromper , & qu'il eftinferieur au Con- 
cile ? Et aujourd'huy M. Arnaud fe 
plaint comme d'une calomnie, de ce 
qu'on les aceufe de croire que le Pape 
peut errer, & que l'Infaillibiliténcrc- 
fide que dans le Concile gênerai. Il faut 
avouer que c'eft une baffe/fe qui n'a pas 
d'exemple. Au moment que PEglife 

Gai- 
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Gallicane fait gloire de rcnouveller fon 
ancienne Dodtrine fur l'autorité des 
Conciles feuls Infaillibles ; voici cet 
homme, qui fe dit le martyr de la Do- 
ctrine des Saints Pères & des veritez 
de l'Eglifej qui 3 pour faire fa cour au 
Pape , renonce à une vérité qu'il fçait être 
Tune des plus importantes de la Reli- 
gion. 

Peut être dira-t-il , que fon defTeitî 
n'eft pas de perfuader qu'il tient pour 
l'Infaillibilité du Pape , & qu'il veut di- 
re feulement , que luy & les autres Difci- 
ples de Janfenius ne fe font jamais fer- 
vis de ce moyen pour fe défendre contre 
la condamnation des cinq Propofitions. 
Premièrement, fic'eft-là fon intention, 
je dis qu'il eft mal-honnête de fe fervir 
d'expreffions équivoques pour tromper 
le public, & pour luy faire comprendre 
quelque chofe de plus qu'on ne penfe. Il 
n'y a point d'homme ignorant de ce qui 
s'eft pafle entre la Cour de Rome &les 
Janfcniftes depuis trente ans 3 qui ne 
crût, enlifant cette lettre de M. Arnaud» 
qu'efFe&ivementil eft tres-grand Parafai! 
de l'Infaillibilité des Papes > & qu'il eft 
en colère de ce qu'on luy attribué & à 
fes Difciples un fentiment oppofé à ce- 
ltty-là. Il faloitdonc parler franc pour 
agir honnêtement 3 &r dire, que, bien 
qu'on ne regarde pas les Papes comme 
Infaillibles, onnes'eft pourtant jamais 
fervi de ce moyen-là pour s'empêcher 
de 4 foufcrireàla condamnation des cinq 

L 6 Pro- 



Eropofitions attribuées à Janfenius. En 

^exprimant ainfî, j'avoue qu'iln'y a plus 

4'éqiuvoque j mais en récompenfeilya 

la-dedans un mejifonge d'une hardieffe 
prodigieufe. 

Ecoutons les propres parples de M.. 
Arnaud,, Vous voye^.j Me [peur s , #A#/ 
nleft pas pfliù/e qu'ils ajem âppofé l* Au- 
torité d'un Concile General , comme ùant 
f§ul Infaillible y à, celle des Papes , com- 
me ûant fujets à manquer , pour fe difpcn- 
jsr de croire ce qu'ils ri* aur oient pas voulu 
croire, & ce qu'on auroit voulu qu'ils- 
crurent. Et c ejt pourquoy aujji *>ous ne 
muven\ rien de fembUble dans tous les 
khrts c;ai ont ûz faits en France furie 
lujet du Formulaire , qui a ûz l'occtfian 
At toutes les conteflAtions depuis la Buîlt 
d'Imccens- X, Ceft à dire, que dans 
toutes ces conteftatîons les Janfeniites 
A'oju fait aucun Ouvrage, dans lequel 
ils ayent nié l'Infaillibilité du Pape,& 
ne fe font pasfervis de ce moyen pour 
appuyer leur, refus de fouferireà la con- 
damnation de Janfenius, Je ne com^ 
prens pas commencon peut efperer de 
faire illufion au monde, en avançant des 
fairs d'une fauiTeté auflî notoire , & d'u- 
Pièces des ne fauffeté dont on peut être convaincu 
3^»/S»//îfjîfur kr champ» . On n'a qu'à produire 
d*ns lef à C çs. Me/feurs leurs Ecrits, & à voir 
«utiles, ils s'ils feront; capables de les defavoiier.. 
f* cor % Mon fïcm; Arnaud dans cette Lettre 
jfUjmUUi avouc & ^ cc onnoit les Ecrits qui ont été 
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faits contre les Jefuites ; par lefquels 
Ecrits on a traité d'hère fie ce qu'ils 
avoient [obtenu par des Thefes publiques 
dans leur Cêllegc de Clermont au mois de 
Décembre 1661. que le Pape avoit la mi- 
me Infaillibilité que Jefus Chrift dans les 
queftions 'de fait aujjï bien qifen celles de 
droit. Voyons comme ces Meffîeurs par- 
lent de l'Infaillibilité du Pape dans ces 
Ecrits 5 où ils aceufent les. Jefuites d'he- 
refie , d'berefie nouvelle, d'impiété, & de Livre inti* 
monfirueufe if de facrilejte opinion. L'Ido- tulé, La 
latrie ne confifte pas feulement à donner Nouvelle 
à un homme U nom de Dieu s mais elle Merefic 
confifle encore davantage à luy attribuer P ubl W e ; 

les qualité* Propres à Dieu , & à luy ren- ™ nt IVV 
j # • 7 ~ : r ja > i 1 tenueaPa- 

dre les honneurs qui ne (ont dus au a luy . , , 

> ; ^ r a >m j 7 * / dans le 

jeul. Or cette fcumtjjion de tout notre e/- ç 0 n w 



la première^ vérité. Et ainfi quiconque la 
rend à la parole d'un homme 3 quelque 
rang qu'il tienne dans l'Eglife ; quicen- 
.que dit qu'il croit de foy divine, ce qu'il 
ne croit que parce qu'un homme l'a ciit y 
met P homme en la place de Dieu , trans- 
fère à (a criât ure Chômeur- qui n'eft dû 
qu'au CreMsur , £r fait autant qu'il eft 
en luy , une efpece d'Idole du Vtcairc de 
Jejus Chrift. Il ne faut point que ces 
Meffieurs difent 3 que dans cet endroit 
ils difputent contre l'Infaillibilité dans 
les chofesde fait. Car cette raifonj, de 
te manière qu'elle eft tournée , ne tom- 
be 
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be pas davantage fur les faits que furie 
droit. Pour le droit > auffi bien que pour 
les faits, filePapeeft Infaillible, ilfaut 
luy rendre une foûmijjion de tout notre 
efprit & de toutes nos lumières ; &c'eft 
ce qu'ils prétendent qu'on ne doit qu'à 
la première vérité. Mais pourfuivons de 

pfg* iS. voir ce qu'ils clifent dans cet Ecrit. N'*h- 
Y oit il pas cru que Ditu ne permettrait pat 
que le Vicaire de celuy qui a dit > que fon 
Royaume n'ùoit pus de ce monde 3 entre- 
prit de dtfpofer des Royaumes temporels , 
de les oicr aux tins & de les donner aux 
autres , cmme a fait entr* autre Jules IL 
du Royaume de Navarre > que les î{ois d*Ef- 
fagne ne pondent au préjudice de nos 
Rexr, qu'en vertu du don qu'ils préten- 
dent que leur en a fait ce Pape , en Notant 
k fon légitime J{gy. Ici le Janfenifte con- 
damne nettement l'opinion de ceux qui 
croyent , que le Pape a pouvoir fur le 
temporel des Rois. C'elt pourtant une 
chofcquia été définie parles Papes * par 
Grégoire VII. dans un Concile tenu à 
Rome, par Boniface VIII > dansla Bul- 
le Unam Sâniïam , & par plufienrs au- 
tres : les Papes font doncfujetsà faillir* 
félon Meilleurs de Port-Royal. Là mê- 
me ces Meilleurs rapportent l'exemple 
d'Honorîus II. qui étoit tombé dans l'er- 
reur de Sergius& des Monothelites. S'il 

fag. 12. ejlde foy , comme les Jtfuites prétendent , 
que le Livre de Janftnius rji Hérétique , 
que les cinq Propofition: [ont de cet */Zu- 
theur, parce que deux Papes, ont dit qtfel* 

let 
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les en et oient , iff qu'on les doit confiderer 



dans ces matières , comme fi Je fus Chrifi 
même Vavoit dit, avec combien plus de 
raifon devroit-on dire U même chofe des 
Lettres du Pape Honorius , qui ont ttè 
examinées 3 condamnées &- bridées dans 
un Concile General de toute VEçjife , oh 
le Pape frefidoit par fes Légats , £r qui a 
lié confirmé en ce point par deux autres 
Conciles Généraux , & par un grand nom- 
bredt Papes. Car fi jamais les Papes par- 
font de leur Chaire , cefl lors qu'ils par- 
lent avec les Conciles Généraux > 4f en les 
confirmant par leur autorité Apoftolique. 
Er peu après. Et néanmoins fans s'arrê- 
ter au jugement du fixième Cmcile 3 if 
quand onjuppoferoit , ce qui eli tout à fait 
ridicule , que les a fies en aur oient été fal- 
sifie ^ ; comment pour r oit-on prétmdr* 
qu' Honorius ait eu en cette occafion la mê- 
me Infaillibilité que Jefus Chrifi , puis 
qu'ayant approuve par [es Lettres la Let- 
tre Hérétique de Sergius , Patriarche de 
Confiantinople 5 ou il V auroit bien enten- 
duï , is ^lors il auroit erré dans le droit, 
en approuvant le dogme Hérétique d*une 
feule volonté en Je/us Chrifi qu^il auroit 
reconnu être en effet contenu dans cette 
Lettre de Sergius 3 ou il l 'auroit mal enten- 
dul , en prenant dans un fins Catholique 
ce que Sergius avoit dit dans un fens Hé- 
rétique y & alors il auroit erré dans (e 
fait. Remarquez bien la force de cet 
exemple & de ce raifonnement. Le fî- 
xiéaie Concile Univerfelde'fînit qu'Ho- 

norius 
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norius efl: tombé dans Terreur des Mo 
nothelites : deux autres Conciles Géné- 
raux & plufieurs Papes ont défini la ûiê- 
me chofe. Quand même ilyanroit eu 
erreur dans le fait, & qu'efFe&ivement 
Honorius n'auroit point été Hérétique 
Monothelite , voici pourtant la queftion 
décidée par trois Conciles Généraux , &: 
par plufieurs Papes. Car ceux qutdéfi- 
niflent que le Pape Honorius a erré i dé- 
finirent en même temps que les Papes 
ne font point Infaillibles. Âpres cela M. 
Arnaud nous dit hardiment , que pour 
fc difpenfer de la fîgnaturc dans tous les 
Ecries qui ont été faits là.-deiTus , ils n'ont 
point employé cette ration* que les Pa- 
pes foientfujets à errer. 

Cela eft affez formel. Mais ce que: 
nous allons voir , tiré d'un autre Ecrie 
de ces Mcffieurs compofé fur le même 
fujet 3 & précifément dans le même 
temps 5 Peft incomparablement davan- 
Défrnf* tage. Comme la pureté dz l'Fglife > dirent 
des liber- ces' Meffieurs > confîfte dans celle de [a 
tez de CE- ■ f 0 y de f:i DoBrine , félon le langage dé: 
glijc Galli- Saints ftWi 3 elle ne la peut ccnfervrr 
i(Xm ^ e$ C ° n jufqu \i la cûnfommation des fiedes , quen 

*Si */ l* commimtquant aux hommes \elm /V- 
Thife s des , , J A . . i 

foâtenuës "Eûmes d.^ce te omnes gentes. Et comme 
à Taris dans cette communication \ pour fe défen- 
dant le dre de la corruption qui ^environne , elle 
Collège a befuin de jon fec&urs , félon les paroles 
deCler- J u i~ 

mont le J2 . de Décembre 166i adreffàs * tons les, 
iarlemens de France, 
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fuivantes de L'Evangile , Et eccc ego vo- 
bifeum fum ufque ad confummationem 
faeculi > il efi évident par le témoignage 
de l'Ecriture, que le pouvoir if Je droit 
de régler la créance des fidèles avec certi- 
tude , n'appartient qu'au Corfs gênerai 
de ÏEçlifc, puis que Jefus Chrift n'a pro- 
mis qu'à elle Jeule l'affiftance perpétuelle 
de cet efprit de vérité 3 qui doit communi- 
quer l'Infaillibilité dans les- décifions de 
foy j fuivant le témoignage même de ces 
Théologiens , qui règlent leurs fentimens 
par les principes de leur fortune if de leur 
ambitnn. Et quo) qu'il [oit vray que plu- 
fieurs Herefies ayent été étouffées Jani 
Conciles , quelquefois auffl far des Con- 
ciles oA le Pape prefidoit , parce qu'elles 
étaient évidemment contraires au fenti- 
ment gênerai de ÏEglife if de tous les fi- 
dèles : néanmoins il a toujours été con- 
fiant dans l'Eglife , que nulle que ft ion 
difficile 3 fur laquelle les Evêques if les 
Théologiens font partage^ * ne peut itre 
définie infailliblement que par un Conci- 
le General. Cela eft bien net. Les cinq 
Propofitions font certainement fur une 
matière difficile : les Evêques & les 
Théologiens font partagez li-delïus. Il 
n'y a qu'à conclure * que don*: ces cinq 
Proportions 3 n'ont pn être dtfirtics in* 
failliblemtnt que par un Concile General j 
& nullement par le Pape, 

L'Auteur > après avoit pofé fi nette- 
ment fa Thefe , la prouve par tout ce 
qu'il peut trouver de plus fort dansPAn- 

tiquitc. 
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tiquité. I. Par la Controverfe touchant 
la validité ou la nullité du Baptême des 
Hérétiques. Etienne définit contre Saint 
Cyprien , qu'il ne faloit point rebaptifer 
les Hérétiques. Cependant l'opinion que 
Saint Cyprien avoir défendue 3 ne pafTa 
pour herefie > qu'après que cela eut 
été défini par le Concile de Nicée. 2. 
Par ce qui arriva dans la queftion de la 
Pâque. Ceux qui foûtenoient la Tradi- 
tion de PEglife d'Afie n'ayant été tenus 
pour Hérétiques qu'après le Concile de 
Nicée, quoy que Vi&or les euft excom- 
muniez auparavant. 3. Par le cinquiè- 
me Concile General de Conftantinople, 
dont il cite un grand partage tiré delà 
neuvième féance > dans lequel il eft dit 
qu'un Concile eft neceflaire pour déci- 
der abfolumentdes queftions de lafoy. 
4. Par le fait d'Honorius* Le Pape Ho- 
norius , dit-il > ayant été condamné par 
trois Conciles Généraux if par des Papes 9 
on m 1 a jamais allégué en aucun que le Pa- 
pe fût Infaillible , four en empêcher la 
iondamnation. Ce qui efl une preuve con- 
vaincante 3 que Von ne doutoit pas alors 
que le Pape ne pût errer. Et il ne [értds 
rien de dire , que ces Conciles if ces Pa- 
pes crroient dans le fait 3 if qu'Honoriut 
étoit innocent de V erreur qu'on luy mpn- 
toit 3 ( ce qui ruiner oit pourtant ta Tbeft 
des Jefuites ) parce qtfil fufjît que crois 
Conciles Généraux if plufieurs Papes 
ayent témoigné i toute l'Eglife 5 au ils 
croyaient les Papes capables de tomber 

en 
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êtiherefic s par tfnlcqmnt qu'ils ne 1er 
reconnoijfent point InfAifobUs. A ces 
preuves il en ajoûte beaucoup d'autres, 
qu'il n'eft pas neceflaire de rapporter D 
puis que nous ne cherchons que le fenti- 
ment del'Autheur, & des preuves * cjue 
M. Arnaud eft le plus hardi qui fût ja- 
mais à avancer des faits d'une fauflet€ 
notoire. Car comment eft-il poffible 
après cela de dire, que dans la querelle 
des cinq Proposions & de la fignature 
du Formulaire , les Janfeniftes n'ont 
point ibûtenu pour fe défendre * que le 
Pape pouvoit errer? 

11 eft certain que dans le temps de cet- 
te querelle , fi les Janfeniftes avoient été 
les Maîtres 3 non feulement ils auroient 
ôté au Pape fon Infailibilité , mais ils 
l'auroient dépouillé de fon autorité , & 
tous les Ecrits qu'ils firent alors contre 
l'obeïflànce aveugle > avoient pour but 
deperfuader , qu'on n'eftoit en façon du 
monde ôbligé à fe foûmettre aux Confti- 
tutions d'Innocent X. & d'Alexandre 
VII. Mais les chofes font bien changées 
fous le Pontificat d'frinocent XI. Ces 
mêmes gens qui fe plaignoient autrefois 
de la foûmiffion qu'on avoit pour deux 
Papes, fe plaignent aujourd'huy du peu 
de refpedl qu'on a pour le S. Pere > & 
pour le plus Saint de tous les Papes. Ils 
trouvent très- mauvais qu'on n'ait aucun 
égard en France à tous fes Brefs , qu'on 
appelle comme d'abus de fes Bulles; que 
l'on condamne à la mort des gens que le 
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Pape a confirmez dans les Charges Eo 
clcfiaftiquess que Ton chafTe des Rcli- 
gieufes d'un Couvent y après que le Pa- 
pe a ordonné qu'on les y rétabliroit j 
qu'on dépoffede des Abefles canoni- 
quement élues, & confirmées par le S. 
Pere $ qu'on veuille introduire la Re- 
gale en certains Evêchez contre la vo- 
lonté du Papej qu'on n'ait aucun égard 
à toutes fes menaces là-deflus j qu'on ne 
fafle pas même l'honneur à fes Brefs de 
les regarder comme des préjugez favo- 
rables à une caufe s & enfin que VAttèm- 
bléfc du Clergé de France enrreprenne 
de faire des décidons s pour donner des 
bornes à l'Autorité du Pape. Le public a 
vu plufieurs pièces de ces Meflîeurs là- 
deflus; entr'autres les Lettres un Clerc 
tonfuré de ï * Archevêché de Paris , &T Us 
Confideratisns fur les Affaires de TEg/i/e. 
Mais peut-être n'a-t-il pas vu les refle- 
xions qu'ils firent fur la Lettre quel'Af- 
lemblée du Clergé de Tan itfSo. écrivit 
à fà Majefté au fujet de ce Bref mena- 
çant, que le Pape avoit écrit au Roy, 
pour l'empêcher d*introduire là Regale 
dans l'Evêché de Pamiers. Ceux qui 
n'ont pas vû cette pièce ne feront peut- 
être pas fâchez de la trouver ici. 
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Réflexions fur U Lettre des Prélats 
aJJembleTL h Saint Germain en Laye 
écrite au Roy far le fui et £ 'un Bref 
de no [ire Saint Pere le Papè t 

DEpuis que Von tient des Aflem- 
blées , il ne s'eft rien paflé de fi 
honteux àï'EgliledeFrance, &l'on 
ne trouverajamais rien dans les Mc- 
, moires du Clergé qui f afle plus de des- 
î honneur au caraéterc Epi tcopal, que 
la Lettre que Nofleigneurs les Evê- 
ques viennent de preienter au Roy. 
Je vous envoyé , Monfieur , les remar- 
ques quëj 'y ay faites en la lifanr,& vous 
tomberez d'accord aveemoy qu'elle 
manque de bon lens par tout , & qu'il 
n'y a rien qui reflente Iclprit d'Evê- 
que ou de Chrétien. Qu'y a-t-il de 
| moins judicieux quelcdeflein pris tu- 
multuairement decompofer une Let- 
tre contre le Pape, de la faire figner 
dans une matinée aux Prélats & aux 
autres Ecclefiaftiqucs dci'Aflbmblée, 
j dont la plupart n'y ont foulcrit que 
dans Tamichambrc du Roy (ans leur 
donner le temps de la lire ni de l'exa- 
mincrtN'elt-cepas donner le commen- 
cement 
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cernent à une guerre civile entre les 
Prélats de France au milieu de la paix 
profonde dont elle jouît par les foins 
du Roy ? Et ne peut-on pas dire de ces 
Seigneurs Evêques ce qu'ils difent du 
Pape, qucbienloinde foûtenirl'hon- 
neurde la Religion, ils écrivent une 
Lettre qui peut produire de très mé- 
dians effets, &favori(er la malice de 
quelques eiprits brouillons & iedi- 
ticux. 

Car enfin, que ne dira-t-on pas fur 
cette Lettre aux Evêques qui n'ont pas 
été de l'Aflemblée ? feront-ce des le- 
ditieux ou des gens raifonnables, qui 
leur feront faire reflexion que des Pré- 
lats qui ne font aflèmblez que pour 
donner de l'argent au Roy , n'ont au- 
cune autorité Canonique pourdecla" 
rer quels font les femimens de l'fcgli- 
fe de France ? Ne s'en trouvera-t-il pas 
quelques-uns d'entr eux qui auront 
aflè^dczeleou de courage pour delà- 
vouer ce qua fait la promptitude du 
Conventicule de S.Germain? N'eft- 
ce pas du *même Pape, qu'ils traitent fi 
indignement , que leurs Predeceflèurs 
ont eu la penniflîon de s'aflèmbler 8c 
d'accorder au Roy la décime des Egli- 
ses de for> Royaume ? Ils feraient bien 
2iVv>i':. :> éton- 
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h étonnez fi le Difpenfateur fuprême 
» des biens del'Eglife, je veux dire ce 
!» faint Pontife qui travaille aujourd'huy 
8 G. utilement pour la reforme des 
4 mœurs des Chrétiens , & pour la con- 
fl- fervation du Patrimoine de Je(us 
k Chift, leur demandoit en vertu de- 
i quoy ils diffipent ion héritage ? La 
i playe du huitième denier eft encore 
& fanglante , & le grand Prélat qui a 
porté ce coup mortel à TEgliïc de 
France , mérite bien qu une aflemblée 
h leprie'dc lbuffrir qu'on l'exempte de 
\ payer la part de fa taxe pour la rejetter 
i lur tant de pauvres Ecckfiaftiques 
ruinez. 

r Voilà le fujet qu'auront les Evo- 
ques bien intentionnel dedefapprou- 
ver une Lettre qui eft vericablement 
lubreptice,. Se qui blefie également 
Phonneur du Pape , du Roy & de tous 
les Evêqucs de France ; Se certes s'il y 
avoit quelque fujet de mésintelligen- 
ce entre le Chef de PEglife & le Fils 
aîné de la même Eglile, c'étoit aux 
Evêques que le Papo appelle les frè- 
res dans fon Bref de prendre les inté- 
rêt de la maifon de Dieu , & de le 
rendre les Médiateurs de la paix entre 

le Pere 6c le Fils , bien loin de prendre 

parti 
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pani & de les animer l'an contre l'au- 
tre : car ileft f;on ,pour melervirdes 
termes du Secrétaire de l'Aflëmblée, 
que toute la terre loit informée de la 
conduite de Noileigueurs les Prélats : 
on ne fçait que trop dans le monde 
quelle elt la diipofition des Evêques 
de Cour , & Ton eft bien perluadé que 
s'ils euflënc été du temps d'Henri 
VHl. Roy d'Angleterre , ils n'au- 
roient pasluivi l'exemple de JeanFil- 
cher Evêquedc Rochefter, ni celuy 
de 1 homas Bequet Archevêque de 
Camorberi. 

Mais pourquoy nefe contentent-ils 
pas que tout le monde loin imbu de 
cette vérité ? Pourquoy veulent-ils 
que toute la terre fbit informée que 
l'Autorité duRoy ellfî graudeScquV^ 
le les tient fi étroitement attachez à 
elle que rien n'eft capable de les en le* 
parer ? Le Pape, à l'exemple de Saint 
Paul, écrit que rien n'eft capable de le 
ïeparerdes intérêts de Jefus Cbrift& 
de ceux de fon Eglife, mais on n 5 a- 
voit pas encore ouï dire à des E véques 
que rien n'eft capable, fans faire au- 
cune exception, de les feparerdesvo- 
lontezdes Princes de la terre, ils don- 
nent d'abord des marques de leur 

atta- 
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attachement aux intérêts du monde 
qu'ils préfèrent à ceux de HEglifc dont 
i s foulent aux pieds les uftgcs les plus 
faints 8c les mieux établis. 

Nous lifons bien dans les Aétes de 
quelques Conciles des aceufations in- 
tentées contre des Papes , mais les Pè- 
res qui compofoient ces iaintes Af- 
femblées le (ouvenant du refpeéb 
qu'ils dévoient au premier Siège , 
pnoient les Papes d'être eux-mêmes 
leurs juges , parce que la première 
Chaire ne peut être jugée de perfon- 
r.e. Les procédures du Concile de S. 
Germain loin extraordinaires , ils ac- 
cufcnt le Pape (ans l'avoir averti, & 
au heu de faire connoître à fa Sainteté 
que les intentions du Roy font toutes 
faintes &c Chrétiennes aufîï bien que 
celles du Pape , & de procurer l'union 
& la bonne intelligence du Chef de 
TEglife avec le plus grand Prince du 
monde, qui encft aujourd'huy Pappuy 
le plus lolide 6c prelquc Punique, qui 
la peut défendre par fa grande puiC- 
lance contre les infidèles les ennemis, 
ils écrivent au Roy 5c aceufent le Pape 
devant le Prince le plus pieux & le 
. plus Chrétien qui ait jamais ecc ; com- 
me les Evêqucs fch'ilmat'iquçs d'Alie- 
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magne accufoient autrefois les Papes 
devant les HenrisSdes Frédérics. Ils 
veulent que la terre (bit informée que 
la procédure du Pape eft extraordi- 
naire , & que, bien loin de foûtenir 
Phonneur de la Religion 8c la gloire 
du S. Siège , il fait des chofes capables 
de produire de très médians effets, 
qu'il favorite la malice des efprits 
brouillons 8c feditieux, 8c que fes del- 
felhs font pernicieux 8c funeftes à PE- 
glife : Car on voit bien que le Secre* 
taire de PAflemblée ne le forme ces 
chimères d elprirs brouillons 8c fedi- 
tieux que pour les imputer oblique- 
ment au Pape même. 

Il a beau fe cacher fous Papparence 
d une proportion conditionelle , di(ant 
qu'il n'eft que trop confiant que la 
Lettre du Pape ne ferviroitqu'àfavo- 
rifer la malice des efprits brouillons & 
feditieux j pourquoy ne ditfl pas nuë- 
inentïjue la Lettre du Pape eft iedi- 
ticule, 8c que Tes deflèins iont fune- 
ftes à PEgtife puis que (a condition eft 
accomplie , tfeft à dire que tout le 
monde fçait que le Pape a écrie un 
Bref qu'ils ditent être capable de pro- 
duire ces raéchans effets ? Ils ne voyenc 
: pas qu'ils ife condamnent eux-mêmes 
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j & qu'ils juftifient le Pape dans la luire 
de leur difeours : ils difenc que leur 
dcflèinn'eft pas d'entrer dans le fonds 
de l'affaire delà Regale fur laquelle ils 
ont reçu en divcrles occafions confi- 
dcrables des marques delà juftice 5c 
de la pieté du Roy , c'eft à dire que 
lors que les Evêques fè font plaints 
comme il^ firent autrefois parla bou- 
chede M. de Marca qui entendoit Ci 
bien les intérêts du Sacerdoce 6c de la 
1 Royauté, que le Parlement de Paris 
j entreprenoit d'étendre la Regale fur 
des Provinces où elle n'avoit jamais 
été en ufage , fa Majefté l'avoit tou- 
jours empêché & qu'en cela elle avoit 
! fait un aéte de pieté & de juftice, 8c 
aujourd'huy que le Pape exhorte le 
Roy à pratiquer ces mêmes vertus ne 
fouffrantpasquela Regale ioitifitro- 
| duite dans les mêmes Provinces, ils 
aceufent le Pape d'altérer l'honneur 
de la Religion & de favorifer la mali- 
ce des efprits brouillons & feditieux ; 
& cependant le Pape ne reprefente au 
Roy que ce qu'ils ont dit autrefois 
eux-mêmes dans leurs Remontrances; 
en quoy il obeïc au commandement 
de Jefus Chrift qui luy ordonne de re- 
drefïer fes frères lors qu'une lâche 

M } coca- 
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complailance les a fait devenir préva 
ricateurs. 

Le peu de conduite de Noflei- 
gneurs les Prélats paroit encore plus 
dam la fuite de cette Lettre, ils dilenc 
au Roy qu'on fait courir dans le mon- 
de des bruits extravagans contre 
• l'honneur de la Majefté & des Prélats 
les plus qualifiez, de fon Royaume j la 
première partie de cette propofition 
eftfaufiè, & quand elle feroit vérita- 
ble \ il eft contre le bon lens de le dire 
au Roy à qui cette nouvelle ne peut 
pas être agréable ; Se pour ce qui re- 
garde les Prélats les plus qualifiez du 
Royaume, s'il y en a quelqu'un du- 
quel on ait fait courir quelque bruit, il 
ne faudroit pas en renouvellcr les 

Ce/} de *^ es ' ^e P eur te public ne dife 
/' Irche- q ue bruits qui ont couru fur la vie 
véquede de quelques Prélats ne font pas extra- 
Paris dont vagans puis qu'ils ont donné srand fu- 

$arhr. ) et V e P ar ter d'eux: l'imprudence eft 
ordinairement accompagnéede la har- 
diefle & de la temerité;Nofleigneursfe 
plaignent que le Pape a écrit dunton 
menaçant au Roy , & pour montrer 
félon leur tnaxime qu'ils font auffi 
bien Papes 6c plus Papes que luy, ils 
. le menacent à leur tour, de prendre 

de* 
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des refolutions proportionnées à la 
prudence & au zele des plus grands 
Prélats de l'Egiife ; ils ne parlent jufte 
dans leur Lettre que dans cette feuJc 
rencontre, ils ne diient pas qu'ils pren- 
dront des relolutïons telles qu'en ont 
pris autreiois les plus grands Prélats 
del Eglile, mais qu'ils prendront des 
refolutions proportionnées à la pru- 
dence 6c au zele des plus grands Pré- 
lats de TEglife: on fçaitbien qui font 
ces grands Se incomparables Prélats, 
attendons quelles feront ces fameufes 
refolutions qu'ils menacent de pren- 
dre : Mais quelques extraordinaires „ 
qu'elles puiflent être, elles ne nous 
furprendront pas, parce qu'elles lê- 
ront proportionnées à la prudence & 
au zele de ces grands Evêques de 
Cour dont la vie ne leftgueresàcelle 
des premiers Evêques de l'Eglife. Je 
ne doute pas que ceux dont on voit les 
noms au bas de cette Lettre n'ayent 
déjà honte de ce qu'ils ont fait , ils dé- 
clareront bien-i ôc fans doute qu'ils ont 
été furpris & qu'ils ne fçavoient pas ce 
que contenoit l'écrit qu'on leur a fait 
figner fi brufquement. Il (c trouve 
encore en France de bons Evêques 
qui fçavcnt que la grandeur & Ja di- 

m 3 gairé 
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gnité de l'Epifcopat ne confîfte pas 
dans les revenus & les richeflès que 
quelques-umcfperent augmenter par 
leur lâche complailance. Qu'ils ap- 
prennent qu'ils {croient toujours ret 
peélez comme Pères par les plus 
Grands du monde s'ils fe tenoient 
dans les bornes de leur Mimftere fpi- 
rituel , au lieu que la flatterie les rend 
méprifablesàceux mêmes auxquels ils 
croyent plaire par la baflëfle & par la 
iervitude. 

Nos grands Prélats ayant écrit cet- 
te admirable Lettre au Roy, ils l'ont 
prefeniée à fa Majefté d'une manière 
fort nouvelle, Voilk une Lettre que]* 
vous écris j Cela eft fort fingulier d'é- 
crire à un homme à qui l'on parle , fur 
tout lorsqu'on peut parler 6c qu'on 
parle actuellement d'autre chofe: 
avoient-ils plus de raifon de publier 
par l'impreflîon les plaintes qu'ils ont 
faites contre le Pape, que le remercî- 
ment qu'ils ont fait à la Majefté d'a- 
voir approuvé, à ce qu'ilsdilent , les 
procédures de Monfieur de Paris à l'é- 
gard d'un Religieux qui adminiftra les 
derniers Sacrcmens à Monfieur le 
Nonce Varefe ? 11 auroit été plus à 

propos de iuppïimer ces deux accla- 
mations 
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mations qui ont terminé leur Concile, 
& ils ne pou voient rien faire qui leur 
fut plusdeiavantngeux. Le plus petit 
Evêque de France croit avoir droit de 
fe faire donner les Sacremens par Tes 
Chapelains lors qu'U tombe malade 
dansuo autre Diocefe que le fien , 8c 
ils témoignent au Roy les obligations 
qu'ils ont à Monneur de Paris Pour 
avoir donné atteinte à ce beau Privilè- 
ge , en traitant indignement julqucs 
après la mort un Archevêque exempt 
de laJuriîdiâionduCuré , nonfeule- 
ment par fon carafrere 5 mais encore 
plus par celuy de la perfonne qu'il re- 
prefente, &en vertu duquel il pré- 
cède les autres Evêqucs, bien loin 
d'être fournis aux Curez qui dépen- 
dent d'eux ; Mais la flatterie 6c la 
complailance aveuglent les perfon- 
nes contre leur intereft propre & les 
engagentà fairedeschofesqui font pi- 
tié à ceux qui les regardent d'un œil 
indiffèrent. J'aurois beaucoup d'au- 
tres reflexions à faire fur cette mifera- 
ble Lettre pour vous faire oblerverea 
paflant les fautes du langage qui mon- 
trent que le Secrétaire n'a pas moins 
péché centre la Grammaire que con- 
tre la Religion & le bons iens, mais 

M 4- j* 
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îeles referçe pour une autre fois, & 
iuis.&c- 

Qui pourroit croire , qu'en fi peu de 
temps il pût arriver tant de changement , 
& qu'un Janfenifte pût dire* que les Pa- 
pes fe doivent juger eux-mêmes quand 
ils font aceufez, parce qu'ils ne pwvcnt 
être dz perfonne i C'eft pourtant un 
Janfenifte qui parle ainfi : car on voit 
bien que l'Auteur de cette Pièce fe fent 
piqué par ces termes 3 d'ifprit* brouillons 
if [tdititux , qui font dans la Lettre 
compofée par l'Archevêque de Paris , & 
par lefquelscet Archevêque vouloit dé- 
fîgnerles Janfeniftes^ & les amis de TE- 
yêquede Pamiers. 

Mais peut-on finir ce Chapitre del'In- 
faillibilitédu Pape f (ans y faire remar- 
quer une nouvelle preuve delà mauvaife 
foy de M. Arnaud , qui foûtient fans hon- 
neur & fans confeience tout ce qu'il ne 
croit pas i Dans le premier Tome de fon 
Apologie pour les Catholiques, il avan- 
ce avec une hardieffe prodigieufe y que 
la Sorbonne ne tient aucune doftrine au 
fujetdela puiflance du Pape , quifoit fa- 
tale à la Souveraineté des Rois s cmime 

Jlar(Iie([e fi / a Sorbonne f remit fes maximes de ces 
gnede Ecrivains de trois jours y dit-il en parlant 
''^ r ' des Jefuites. Voulant dire que les Jefui- 

***** tes font les feuls dont la Théologie foi t 
oppofée à la puiffance des Souverains. Et 
même fa hardieffe eft allée jufqu'à foûte- 
nir^ que ce malheureux & infâme décret 

de 
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de Sorbonne, qui déclara Henri IIL 
de'chûde fa Couronne , n'étoit point 
fondé fur la pui[f*nce indirefte que quel- 
ques Théologien* attribuent À PEglife iT 
tu Pape fur le temporel des R^is. Ce 
qui vient d'arriver de nos jours & à nos- 
yeux 3 fait voir quel eft le cœur de la 
Sorbonne, &T quels font fes fentimens 
fur rinfaillibilicc du Pape. Tout le mon- 
de fçair comme le Roy a fait déclarer 
le Pape fu jet à errer : c'efl: la quatrième 
des propofitions que PAffemblée du 
Clergé a faite par l'autorité 7 du Roy* 
Quand il a e'té queftion de faire enre^ 
giftrer cette déclaration en Sorbonne, 
Monfieur le Premier Prefident >& M. le 
Procureur General s'y font tranfportez^ 
en grande cérémonie 3 pour demander,, 
commander & faire cet enregiftrement„ 
Mais bon Dieu ! combien de murmures , 
combien de fecretes oppofîtions a-t-on 
vues à cette occafîon dans un corps , qui 
eft pourtant efclave de la volonté delà; 
Cour 3 comme tous les autres i lia faliï 
nial-mener , menacer y gronder & châ- 
tier, pourles amener à laraifon. Ona^ 
fait venir le Reéieur & le Syndic aux 
pieds du Parlement: là le Premier Pre* 
fident les a traitez de miferables, in- 
dignes de l'honneur que le Roy leur fai- 
foit ; &même on en a banni phifieurs* - 
En fuite quand il a fallu cenfurer les pro- 
pofitions de l'Archevêque deStrigonier 
& du Cierge' de Hongrie oppoféesà cel- 
les du Clergé de France , on à ordonne* 

M $ * 
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àlaSorbonnede faire cette cenfure. El- 
le a été plufieurs mois fur cette affaire* 
lâCondui- Elle a tenu un nombre infini de féances. 
tedeUSor- H y a eu de terribles contcftations. Tous 
bùnned'au* l es jeunes Dottcurs , qui font de la fa- 
lourd hui veur , étoient pour la cenlure des pro- 
montre pofitions de l'Archevêque de Strigonie : 
qtStUeft mais tous les vieux s'y oppofoient : & 
*mieduPa- fans l'autorité du Roy , l'Infaillibilité du 
t*> & m- Pape l'emportoit toutdegrand. Enfin à 
nemie des f or ce de cabales & de menaces , les jeunes 
♦Koif. l'ont emporté fur les vieux de quelques 
voix, & la chofe s'eft faite: mais de 
fi mauvaife grâce , & en termes fi mois, 
iquef quand la Sorbonneeft allée rendre 
compte au Parlement de ce qu'elle 
avoir fyiit, on a maltraité Tes députez 
comme la première fois. Les vieux Do- 
fteiÂs avoient les meilleures raîfons du 
inonde à dire.. Car ils difoient, Uya 
vingt ans que plufieurs d'entre nous fu- 
rent exilez pour ne vouloir pas fouferi- 
re à l'Infaillibilité du Pape -, quand ils'a- 
giflbit des cinq Proportions de Janfe- 
niusj & aujourd'hui on nous bannit, 
parce que nous ne voulons pas nous dé- 
partir de la Do&rinc qu'on a canoniféeiÊ 
y a vingt >. ou vingt-cinq ans.. 
Jfmpir* de En effet, on voit que Ja fortune exfcr- 
la fortune çt fon bizarre empire fur les opinions,, 
fi.rlesofir auffi bien que^ fur le refte des chofes hu*- 
JMtiK» maines.. Tout va félon la mode , &là- 
mode fe doit régler félonies fàntaifics» 
de la Cour.. Il y a vingt ans que le Pa- 
g^étQkiuJàilliblfeà.Pans,. Mais depuis. 
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quelques années, il fe peut tromper en 
France , demeurant pourtant toujours 
infaillible à Rome. Au relie cette hi- 
ftoire fait voir , que > quoy que l'on dife 
de la Sorbonne, la fidèle dépofitairede 
la Théologie Gallicane , elle eft pourtanc 
toujours dans le fond Papifte& Italien- 
ne. En 1611. Edme Richtr Do&eur 
de Sorbonne , compofa un livre , De 
Politica & Ecclefiaftic* Poteflate y qui 
eft Pabregé de celuy qui court aujour- 
d'huy fous le nom d'Apologia pro Jokan- 
ne Gerfono ; dans lequel il établit , quer 
Je Pape écoit inférieur au Concile , 8c 
qu'il étoit fujetà errer. Non feulement: 
fon livre fut refuté par Duval avec ap- 
probation de la Faculté > mais luy fur 
dépouillé de la charge de Syndic de laSor- 
bonne par autorité du Roy , privé de fes- 
Bénéfices, & mourut enfin, après avoir 
fouffertune periecution de vingt ans. La> 
Sorbonne a donc toûjours tenu , 5c tient 
encorepour l'Infaillibilité du Pape. Or- 
cette dodlrinede l'Infaillibilité du Pape 
eft infeparablede celle qui élevé le Pape 
fur le temporel des Rois. Les Difciples 
de M. Arnaud l'ont démontré fort au 
long dans le livre que nous avons cité : 
dans ce chapitre, & qui eft intitulé * 
Dtfcnfe des Liberté^ de l'Eglife Gallica- 
ne contre les Ihefes des Jejuites , [vû>- 
tenuVs à Paris dans le Collège de CltrwenP y 
le n. de Décembre \66\. adreflïe à tous 
tes VarUmtns de France. Là-dedans le 
JatLfemlte conte jufqu'à XVII.- Papes 

M 6 de^ 
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depuis Grégoire VII* qui ont défini par 
leurs Bulles ou parleursaftions, que les 
Papes avoient pouvoir fur le temporel 
des Rois. Si les Papes font infaillibles, 
comme la Sorbonne le ticnrencore au- 
jourd'huy , ils ne peuvent donc s'eftrc 
trompez quand ils ont défini , que leur 
pouvoir s'érendoit fur le temporel des 
Rois* Et en effet, il eft certain que la Sor- 
bonne tiendra toujours pour la fuperiori- 
té du Pape fur les fouverains , pendant 
qu'elle foûtiendra fon Infaillibilité, M. 
Arnaud qui fçait tout ce que je viens de 
dire, n'adonc ni honneur, ni confeien- 
ce, quand il foûtientque PEglife Galli- 
cane & la Sorbonne n'enfeignent & ns 
foûtiennent rien, quifoûmette au Pape 
les Rois dans leur temporel. 

Il faut avouer qu'il y a un plaifir (ïn- 
gulier à voir cette pauvre autorité du Pa- 
pe diverfemenr balotrée, félon la diver- 
iuédes intérêts ; & la faveur du bureau 
changer pour elle du blanc au noir. Jl 
y a vingt ans que les Jcfuites difoienç 
des injures à tous ceux qui donnoienc 
quelque atteinte à cette autorités &les 
]anfeniftes au contraire Pabaifïbient juf- 
qu 'aux enfers. Maîsaujourd'huyla carte 
z changé. Les Jefuites * particulièrement 
en France , fe moquent tout ouverte- 
ment du Pape, de fon autorité, &de 
fes décrets. Et les Janfeniftes au conr 
traire fe plaignent du peu de refpe£t& 
die confideration qu'pn a pour le faint 
Siège * portent Faurorité du Pape 
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jufqu'aux Cieux. On a vu les lamenta" 
ttonsde celuy qui a écrit les Confidera- 
tiom fur Vûat prefent des affaires de 
%HÇe. Mais il faut encore voir là-deflus 
h Lettre du Pcre Cerle, fameux Janfe- 
nifte , au Re&eur des Jefuites de Pa- 
miers. Innocent X. & Alexandre VIL 
croient fujets à fe tromper > c'étoient des 
Tyrans qui vouloient exiger unefoûmif- 
fion aveugle , & damner le genre humain 
par une puHTance ufurpée , en forçant les 
confciences à condamner la faine & fain- 
te Doélrine de Janfcnius. Mais Inno- 
cent XI. eft infaillible; le S. Siège efl 
réhabili té depuis qu'il eft affisdefïus* & 
tous ceuy qui ne luy obeïfîent pas aveu- 
glement font des profanes , fur lefquels le 
rere Ce rie va lancer le foudre de l'ex- 
communication. 

*• ' ' ' -- ~t ^ 

Lettre du P. Ccrle au Pere Htfpanial Rj- 
cleur au Collège des Jejiutes de Pamkrs* $ 

]VÎ O n Révérend Pere , 

Comme les véritables Pafteurs reL 
fentent vivement les fautes de ceux, 
qui font fournis à leur conduite, je ne 
puis apprendre qu'avec une extrême, 
douleur, que vous & les autres Jcibi- 
tes du Collège de Paroiers perlîftcz; 
dans voftrc révolte contre le S. Siège* 
quoy que vous dûiliez etre par plu- 
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fieur? raifons le modelé du reipefl: 6c 
delà loumiflionque mérite cette Au- 
torité (acrée. L*afHi6Hon que nous 
caufê un aveuglement fi déplorable,, 
nous oblige à vous écrire, pour vous ! 
reprdenter encore plus fortement I 
que jen'ay fait jufques ici, combien I 
voftrc delobeïflance efterande. Ce 
n elt pas que je ne croye que mes re- 1 
montrances leront inutiles, & qu'el- 
les ne ferviront qu'à vous rendre plus 
coupables, par la nouvelle refiftance 
que vous ferez à la vérité & à la lu- 
mière. Car après le mépris que vous 1 
avez fait des ordres du Chef vifible de j 
PEglife , quoy qu'ils fufient revêtus 
de tout ce qui peur les rendre rerribles 
aux véritables fidèles , je ne puis me 
promettre que vous déférerez aux 
aveniflèmensd'un firnple Religieux t 
quiefl: contraint de fe cacher pour fe 
dérober à la perlccution que vousluy 
avcziufcitée. Maisfî cette Lettren'i 
pas tout le fuccésque je feuhaiterois r 
Se fi elle ne vous porte pas à reparer le 
fcandale que vous avezcaufé, &que I 
vodseaulcz encore dans le Diocefe 
de Pamiers , elle fera voir du moins 1 
que je n'ay rien négligé pour vous ra- 
mener à. votre, devoir, Qui fçait mê- 
me- 
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me fi Jefus Chrill , qui, pour guérir l'a- 
veugle né n'employa qu'un peu de 
boue, ne voudra pas faire connoître 
qu'il eft le Maître abfolu du cœur de 
l'homme , en le fervant d'un aufîî foi- 
ble infiniment que nous pour vous 
ouvrir les yeux de reprit. Que je re- 
cevrois une confolation ienfible , fi 
après avoir reconnu voçre égarement, 
vous pouviez dire avec cer aveugle* 
Ccecm cum eflem , nmc video ; puis 
qu'ayant contribué par mesprieresSc 
par mes exhortations à la conveifion 
fincerede vôtre cœur, jepourfoisme 
glorifier devant Dieu, d'avoir gagné 
mon frère, en le faifant rencrerdans 
le chemin de la verké. Ce font , mon 
R. Pere, lesdifpofitions que je iens X 
vôtreégard- & quand vous voudriez 
en douter , la modération & la pa- 
tience avec laquelle Dieu ma fait la 
grâce de fouffhr le mépris que vous 
avez témoigné pour mes Ordonnan- 
ces, montrent afiefc que j'ay toujours 
fbuhaité d'agir avec vous dans un ef- 
prit de douceur Scdecharité. Je ne me 
iuis pas contenté de vous exhorter en» 
gênerai & avec le refte du Clergé , de: 
fie point fomenter leSchifmequidi- 
\tiknolke pauvre Dioccfe^e vous cm 
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ay folicité nommément. Ces premiè- 
res montrions cennt inutiles , ellc3 ont 
cté hnvies de pluiïeurs autres. Enfin 
depuis plus de deux ans, jenemelaflè 
point de vous prier & de vous menacer 
fuivant le commandement de PApo- 
trci pour vous faire rendre à TEglife 
lobeïlîancc que vous luy devez. Ce- 
pendant, fi on fait reflexion à la ma- 
nière dont vousavez ufé durant la vie 
de feu Monfeigneur de Pamiers, & 
depuis fôn décès, on conviendra que 
vous n'avez pas mérité tous ces ména- 
gemens £k cer excès de condefeendan- 
cc. Dans le même temps que lesRe- 
galiftes, que ce Saint Prélat a voit ex- 
communiez , étoient en horreur à tous 
les fidèles de fon Diocefe, vôtre Mai- 
fon étoit leur retraite. Ils fortirent de 
voftre Collège pour troubler les Céré- 
monies de (on enterrement, & pour 
mêler leurs prières profanes & leur 
joye criminelle avec les larmes d'un 
peuple qui plcuroit la perte de Ion Pa- 
lpeur & de fon véritable Pere. Bien 
loin de regarder les facrifices de ces 
hommes livrez à Satan, comme un 
pain de deuil qui fouille tous ceux qui 
y participent , vous fîtes gloire de leur 
taire célébrer plu&ears fois dans voftrc 
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Eglife un Sacrifice horrible & abomi- 
nable , comme rappellent les Saints 
Pères. De forte qu'on peut bien dire 
que ce malheureux Schiime , qui a fait 
defifuneltes progrés, a pris naifTance 
,chex vous, & que c'eft: là que ces Sché- 
matiques ont jette les premiers fonde- 
mens du Temple de Samarie , pour 
loppofer à celuy de Jerufalem. Ce 
violement des plus faintes Loix de 
l'Eglife n'a été pourtant que le prélu- 
de de ce que vous avez fait dans la fui- 
te. Car enfin, monR.Pere, àquoy 
peut-ôn attribuer l'ufurpation de nô- 
tre Autorité parM.de Tculoufe, les 
violences inouïes qu'on a exercées 
contre nous, &cc grand nombre de 
maux qui ont accablé le Diocefe, qu'à 
la forte paflîon que vous avez d'établir 
la Regale dans notre Chapitre , Se 
d'en bannir la Régularité ? llyavoit 
long-temps que le P. la Chaile avoir 
formé ce deflein : Cela paroit par une 
de fes Leitres ; & il crût que la viduité 
de l'Eglife de Pamiers étoit une occa- 
fion favorable pour l'exécuter. Ce fut 
pour cela que les Vicaires Généraux 
des Chapitres furent emprifonnez, 
qu'on relégua les Chanoines réfor- 
mez qui les avoient exclus , & que M. 

de 
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de Touloule envoya un Vicaire gê- 
nerai , afin de livrer cettte Eglife àdes 
Regaliftes excommuniez. 

L mtrufion facrilege de cet ufurpa- 
teur remplit tout nôtre Clergé de con- 
fufion & de trouble : il faloit , ou le 
ieconnoître, ou s'expofer à la perfe- 
cution.il y eut néanmoins plufieurs 
EçcleGaftiques qui aimèrent mieux 
perdre leursbiens&Ieur liberté, que 
d'abandonner leur véritable Pafteur, 
& les plus foibles *ne fc rendirent 
qu après qu'on leur eut fait craindre 
l'exil & les prifons. Mais vous fûtes 
prefque les leuls des Réguliers, qui 
eûtes de i'empreflèment pour recon- 
noître le Sieur Fortaffin. H avoit à 
peine paru dans Pamiers , que vous 
vous fournîtes volontairement à fon 
autorité , qui à fon tour vous étoit foû- 
mife, & vous n 5 eutes aucune peine à 
obeïrà un grand Vicaire r par lequel 
vous deviez commander à tout le Dio- 
cele. On vit dans ce moment nos Con- 
feffionnaux occupez par un de vos Pè- 
res ; & à voir vôtre impatience à vous 
ingérer dans cette fonéhon Hiérarchi- 
que , il fembloit que vous vouliez 
vous dédommager du long temps 
qu'elle vous ayoic été interdite. Ce 

tut 
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fut alors qu'on vie répandre (ans aucun 
difeernement iur la tête des plus en- 
durcis pécheurs le Sang de Jefus 
Chnft , qui avoir été difpenlé avec tant 
de fageflè pendant la vie de ce faine 
Prclat. Les Regahftcs mêmes dénon- 
cez crûrent qu'ils trouveroient chez 
vous la paix de leur confidence, Scie 
moyen d étouffer les remords qui les 
dcebiroient; & ils rencontrèrent dans 
labfolution qu'ils y reçûrent cette 
faufle paix qui ne fert qu'à affermir le 
pécheur dans fon crime , & qui eft aufli 
funefteà celuyqui la donne, qu'inu- 
tile à celuy qui la reçoit. Il n'y a per- 
ionne qui ne voye , que ces entreprifes 
font autant de playes mortelles que 
vous faites à l'Eglife de Pamiers. Vous 
ne vous contentez pas d'en violer l'u- 
nité , en reconnoiflant une autorité 
étrangère, vous renverfez encore cet 
ordre & cette difeipline qui la failoit 
admirera tout le Royaume ;& vôtre 
liaifon avec les Regaliftes vousfait re- 
garder comme des enfans qui déchirez; 
les entrailles de vôtre propre mere» 
& qui allumez dans fon fein le feu du 
Sclufme&dela diflenfion. Vôtre ré- 
volte en cette occalion paroit encore 

plus criminelle, quand on la confîde- 

1© 
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re comme une fuite de celle qui obli- 
gea notre faint Evêque, qu'on pou- 
voit appeller comme Moïië , le plus 
doux des hommes, d'employer con- 
tre trois de vos Pères les cen Cures les 
plus terribles de l'Eglife, Vous fça- 
yez comme quoy le Ciel vengea le 
mépris qu'ils avoient fait de fonièrvi- 
teur , & il feroit à fouhaiter , mon R. 
P. que vous eufliez profité de leur 
malheur, afin que nous pûflïons au 
moins dire de vous, ce que Saint Cy- 
prien difoit des Schifmatiques de (on 
temps, qui Chrifto non crediderant Sa- 
cerdotem facientt , credere pofîeà inci* 
punt Chrifto Sacerdotem vindicanti. 
Mais bien loin d'être touchez d'un 
exemple formidable de la colère de 
Dieu fur ceux qui n'écoutent pas la 
voix de fesMiuiftres , la conduite par- 
fée & celle que vous tenez encore à 
prefent, & fur tout leméprisque vous 
avez pour les Brefs de (a Sainteté don- 
nent /ujet de croire que vous ne foyez 
du nombre de ceux qui s'affermifient 
dans le mal, comme parle l'Apôrre, 
& qui y font de malheureux progrés. 
Ce n'eft pas feulement la voix d'un 
Evcque que vous meprifez aujour- 
d'huy , vous méprifexla voix du Chef 
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de tous les Evéques , du Vicaire de 
Jelus Chriftenqui réfide la plénitude 
de toute la puiflance EccleGaftique. Il 
a eu beau vous exhorter à ne vous pas 
engager dans le Schifme , à ne pas re- 
connoître l'iniufte domination de M. 
de Touloufedans le régime fpirituel 
du Diocefe de Pamiers. Il a beau vous 
menacer nommément de l'Excom- 
munication majeure, fi vous y perfï- 
ftez , après avoir été aflez malheureux 
pour vous y engager : ni tes exhorta- 
tions, ni Tes menaces ne font pas capa- 
bles de vous arrêter. Vous publier 
que le Bref eft fuppofé, afin que vô- 
tre rébellion paroifle moins criminelle. 
Et lors que fa Sainteté , pour vous ôter 
toutes fortes de prétextes, fait adrefler 
à vôtre Provincial une copie autenti- 
que de ce même Bref , bien loin de - 
vous obliger à vous y foûmettrc, il 
devient luy-racme coraplicede vôtre 
defobeïflance , 6c il défère au Parle- 
ment de Touloufe le Bref du Souve- 
rain Pontife , pour le faire condamner 
comme un ennemi de l'Etat, qui veue 
renverfer les loix fondamentales du 
Royaume. 11 n effc pas furprenant que 
- des inférieurs entrent dans les lenti- 
mensdecciïxqui les gouvernent ï les 

jeune» 
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jeunes Regens du Collège de Pamiers 
crûrent qu'ils ne pouvoient mieux fai. 
re que dérégler leur conduite lur la 
vôtre. Ils ne ie contentèrent pas d'inC 
pirerà leurs écoliers du mépris pour 
la mémoire de feu Monfeigneur de 
Pamiers j leur témérité alla plus loin; 
Se le refpeéi: qu'on a naturellement 
pour celuy qui représente Je(us Chrift 
fur la terre, ne les empêcha pas de te- 
nir des difeours injurieux de la Sainte- 
té & de (on autorité iacrée , comme il 
a parti par les dépolirions de pluficurs. 
Ce n'eft pas que je les veuille croire 
aufli coupables qu'ils le paroiflent : je 
n'ignore pas que vôtre mauvais exem- 
ple, & le peu de reflexion, quieft un 
défaut ordinaire des jeunes gens , peu- 
vent avoir diminué la grandeur de leur 
faute. Mais ils doivent le louvenir , que 
Dieu n'eut aucun égard à la foihlefïc 
de Page 6c de la rai (on de ces jeunes 
enfans qu'il punit G feverement, parce 
qu'ils s'étoient moquez du Prophète 
Elifée. 

InfoUnce Tout le monde croyoît , mon R. P. 
^^^^ que votre Compagnie ne manquerait 
P^e! P as ^ e defavoiier ce que les Jefuites de 
cette Province avoient fait en cette oc- 
cafîon, afin de pouvoir rejetter la fau- 
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te fur quelques particuliers qui avoienc 
agi fans (on aveu. Mais tant s'en faut 
qu'au contraire on n'a rien oublié pour 
l'autorïfer : & par là on a connu que 
votre corps étoit animé du même cf- 
prit de defobeïflance. En effet vôtre 
Provincialde Paris n'eut pas plusde 
*relpe6fc pour les ordres qui luy ve- 
j noientdeIa partdu Pape, que celuy 
de Touloule. Les plus graves d'en- 
tre vos Pères, lors qu'ils ont parlé du 
Vicaire de Jelus Chrift n'ont pas été 
plus modérez que vos jeunes Regens. 
S'ils avoient été fuivis , on auroit re- 
gardé avec un mépris pareil au leur, 
les Brefs que la Sainteté a envoyez en 
France à ibccafïon de la Regale , & 
on traiteroitd' Hérétiques deux Saints 
Evêques pour qui elle a témoigné 
avoir de grands lentimens d'eftime 6c 
de vénération. Enfin vos Pères fe font 
déclarez ouvertement par tout contre 
le Souverain Pontife. Le P. Barye, 
Reéteur du Collège de Mont auban, 
s'expliqua un jour devant plufîeurs 
perfonnes dignes de foy , en ces ter- 
mes ; qu'on rapporte dans toute leur 
bafleflè 6c leur emportement , parce 
qu'on y voit lefentimcnt delà Socié- 
té j Ha e pmvre Pape , pauvre Pape ! Çi 
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tu /j'y prens garde , on te donnera d'un 
Patriarche par le nez. Toutes lesper- 
fonnes intelligentes n'ont -elles pas re- 
gardé les infukes qu'on vienr de faire 
au faint Siège 5 comme des effets de 
vôtre refîèntiment > &des reprefailles 
de ce qu'on avoit fait à Rome contre 
vos Auteurs & votre Morale. Unpro- 
cédé fi extraordinaire, & fi oppoféà 
lVfprit de vos Fondateurs , a été un 
fu jet d'étonnemsnt par tout le Royau- 
me. Il cft vray qu'on étoit déjà ican- 
daiifé de ce que vôtre Société , qui 
• avoit été établie pour élever la jeunefle 
dans les maximes du Chriftiamfme, 
cnfeignât une Morale fi contraire à 
l'Evangile , 6c que des Religieux dont 
l'intention cft fi fainte, & qui font une 
profeflion particulière de chercher h 
plus grande gloire de Jefus Chrift, 
fuflent devenus les perfecutcurs de 
ceux qui défendent avec le plus de zè- 
le la pureté de fa Do&rine. Néan- 
moins comme vous vous étiez tou- 
jours glorifiez d'une fidélité inviola* 
ble pour le faint Siège , on s'imagi- 
noit que l'attachement que vous aviez 
à- vos Doéteurs étoit fubordonné à ce- 
luyque vous devezà l'Egiife, &que 
vous ne défendiez le menfonse avec 

w tant 
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tant de chaleur, que par un z*lc in- 
dilcret qui n'eft pas telon la fcicnce. 
Maisaujourd hui, monR^Pere, que 
Ton vous voit méprifef ouvertement 
le Vicaire de Jefus Chrift, comment 
voulez-vous qu'on juge d'une Com- 
pagnie qui change les ientimens félon 
Jes divers intérêts , Se qui dégrade au- 
jourd'hui une Autorité, qu'elle regar- 
doicil n'y a que tres-peu de jours avec 
une parfaite loûmiffion ? Pour moy ,je 
ne vous cacheray point, que, lors que 
je gémis devant Dieu , &dans le lecrtt 
de mon cœur , fur cette conduire ôc 
iur les troubles que vous cau/ez dans 
l'Eghie, je ne puis m "empêcher de 
craindre révenement de cette prédi- 
étion que fit la Sorbonne il y a plus de 
cent ans , lors qu'étant conlultéepour 
vôtre réception en France, 2c après 
avoir examiné vos Constitutions dans 
un temps où elle ne pouvoir êrreibu- 
pçonnée ni de prévention , ni de par- 
tialité, ellf prononça ces paroles ter- 
ribles , H&c Societas videtar Pacts 
Ecclefa periHrfaîtiva , magts in 
defirnSlionem cjuam m ddific 'aticxem. 

En effet il n'y a rien qu'on ne doive 
appréhender d un Corps auffi puiflaiK 
Se auffi étendu que le vôtre, qui ne 
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travaille quVife rendre favorables les 
Puiïïanccs du fiecle , qui ne fe gou- 
verne que par une prudence toute 
charnelle, & qui ayant la Probabilité 
pour règle de fa conduite , regarde 
comme très- légitimes tous les moyens 
qui peuvent iêrvir à ion agrandiflè- 
menc. Et certes on ne peut point dou- 
ter , que la Probabilité ne vous ait 
fourni en cette rencontffexme infinité 
de prétextes pour exeufer vôtre rébel- 
lion. Ét parce qu'elle eft non feule- 
raient ingenieufe à juftifier les fautes 
les plus groflieres, mars encore qu'el- 
le a le fecret de les transformer endos 
vertus éclatantes , elle vous perfuade 
fans doute que vôtre delobeïflânce au 
S, Siège n'eft qu'une parfaite foûmif- 
fion à la volonté du Roy; comme s'il 
étôit jamais permis de fuivre la volon- 
té des Princes , au mépris dés ordres & 
des décidons de l'Eglife ; fur tout dans 
une affaire , où perionne n'ignore com- 
bien la Religion de S. M. a été furprifc 
par fes deux derniers Confclîèurs. 

Mais s'il eft vray , que la fidélité 
que vous deverà vôtre Prince, vous 
oblige de défendre les droits de Réga- 
le contre les Brefs du Pape , pourquoy 
rougir à Rome de cette fidélité , & 
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comment vos Percs ont-ils pu aflurer 
à la Sainteté , que les Jeiuitcs de Fran- 
ce n'avaient aucune part à cette affai- 
re? En vérité peut-on douter après 
ces démarches \ que vous ne vous con- 
duifiez par Tcfprit de racnfongs , qui 
varie toujours félon les temps , les 
lieux & ks circonftanc<rs où il fc trou- 
ve ? Tout le monde fçait que vous êtes 
ksplus zelez defenfeurs de la Regâlc , 
vous vous en faites honneur en Fran- 
ce , & vous n'avez obtenu l'entrée 
dans la - plàpart des Univerfîtez du 
Royaume, qu'en perluadant à (a Ma- 
jdté, que vôtre ardeur à feûtenirfes 
intérêts vous avoir attiré la difgrace du 
Souverain Pontife. Cependant vous 
dites à Rome tout le contraire :» iftft à 
dire , mon R. Perc, que pôûf évité 1 ? le 
châtiment que nieriroit vôtre d^é- 
be 3 'flince, vous n'avez pas apprehen- 
dédfettâCntir à Dieu, en inïpofont au 
Vicaire de JchisChrift, comme G en 
te 1 tfô'mpawt Vous pouviez tromper 
JeJus Chrifl: qui connoit le fonds de 
nos coeurs. La fevericé de ce fuçe ii 
terrible dans tes dcfleins ter les cn- 
fân s des^hb liâmes, devroit vous obliger 
dé itnttérau Dlûrôten vous-mêmessi 
& vous faire mindre qu'il ne-pt»enne 

N 2 ca 
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en maîn la caufe de fon Eglifc , qu'il 
ne venge le mépris que vous faites du 
Succefleur de S. Pierre ; que vous viû- 
tant dans fa fureur , il ne vous rejette 
comme des vafes d'ignominie, qui, 
bien loin d'orner la Maifon de l'on 
Pere, ne font qu en diminuer l'éclat. 
J'ay voulu vous reprefenter, monR. 
Perc , les fuires funeftes que peut avoir 
vôtre defobeïflancc , afin qu'on ne 
m'aceufe pas d'avoir manqué en rien 
à mon Miniftere , & pour vous pou- 
voir dire avec l'Apôtre , Conteftcr vos 
cjHia munàut fum à fiwguinc veftro) 
nec enim fnbtcrfHgi qmmïnm armun* 
imem ornne condlinm Dei vobiu Si je 
vous ay donc parlé avec force dans 
cette Lettre , c'eft afin que la repre- 
henfion étant proportionnée à la gran- 
deur de vôtre faute, elle produilît €n 
vous cette trtfteflè félon Dieu , qui 
conduit le pécheur à un falutaire re- 
pentir \ & qu'ainû je fufle dégagé de la 
neceflité facheufe où je me irouveray 
autrement dufer contre vous desder- 
nîeres peines de l'Eglife 

C'eft là le feui motif qui m'a obligé 
à ne pas vous écrire avec toute la dou- 
ceur que j'aurois fouhaitc. Sijepou- 

vois vous faire pénétrer dans le fonds 

- ■ de 
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de mon cœur , vous verriez, qu'il n'y a 
ni fiel,ni amertume contre vous,& que 
tous les mauvais traitemens que vous 
m'avez procurez, n'ont en rien dimi- 
nué l'amour que je vous porte en qua- 
lité de vôtre Palteur. Je fçay que la 
h2ine 8? la vengeance font défendues 
àtousles Chrétiens; mais qu'elles le 
font encore d'une manière particuliè- 
re aux Minières de Jefus Chrift qui 
doivent Ce glorifier, Se fe faire unfu- 
jet de joye , des perfecutions qu'ils 
iouffrent pour les intérêts de leur Maî- 
tre. AuffiDieu m'ayantfait la grâce 
de confocrer ma liberté & ma vie à la 
défenfede l'Eglife, je ferois bien mal- 
heureux de rendre abominable à les 
yeux le facrifice que je îuy ay fait , &C 
de perdre tout le fruit de mes travaux , 
en laiflanc allumer dans mon cœur le 
feu prophanede fes patfions. Jefçay 
de plus , que l'employ dont je luis 
chargé , e(t un Mmiftere de charité ; 
que i amour u'un véritable Paftcur ne 
s'écend pas feulement lur les Brebis de 
Ion Troupeau qui luy font fidèles, 
mais encore lur celles qui refufent 
d'écouter fa voix. Comme il eft leur 
Pcre ielon l'efprit, il faut qu'il ne les 
punîfle qu'avec peine > Et lors même 

N } . qu'il 
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qu'il c(k contraint de les traiter avec 
rigueur, £c de lever (à verge pour les 
frapper, il doit avoir pour elles des 
entrailles de tendreffè êt de coropnf- 
(ion. Ma conlciencene me reproche 
pas d'avoir manqué à cette obligation : 
£c les perfonnes mêmes qui nous font 
les moins favorables , ne peuvent 
nous aceufer d'avoir fait contre vous 
une procédure trop précipitée. La 
qualité de voire foute ne nie permet- 
tant pas de vous reprendre en fecret , 
je vous ay averti publiquement par 
mes Ordonnances : 6c ces avertifle- 
wens n'ayant eu aucun fuccés, je vous 
ay déféré à l'Eglife. Mais cela étant 
encore inutile par le refus que vous 
faites de 1 écouter, lors quelle vous 
parle par fon Chef vifible , ne me ren- 
drais je pas complice de vôtre préva- 
rication , fi je differois plus long-temps 
à vous retrancher de la Communion 
des fidèles, puis que vôtre exemple & 
l'impunité de voire crime pourroienE 
en entraaer beaucoup dans le même 
malheur. Je fouhaite de tout mon 
cœur, mon R. Perc, que vous pré- 
veniez promptementécrycoup que j'ny 
tant de peine à frapper lur vous. Je 
prie la Divine bonté, qu'il luy piaffe 
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de rendre mes remontrances fî effica- 
ces, que, fur montant cette main aile 
honte qui empêche fî fou vent les pé- 
cheurs d'avouer leurs fautes, vous 
donniez bien toft des marques publi- 
ques d'une véritable pénitence. Vous 
édifierez par cette aéhon vrnyement 
Chrétienne ceux que voftredefobeïï- 
lance afcandalifci , 8t vous me com- 
blerez d une joye & d'une confola- 
tion tresMcrtfi&lc, puis que je ne me 
réjouïrois pas moins de voftreconver- 
iîon, que je me fuis affligé de voftre 
égarement, Je fuis en nollrc Seigneur, 

Mon Révérend Pere , 

Voftre tres-humble £c tres-obeif- 
fant ferviteur. Signé F. J. Cerlc, 
Vicaire General du Diocefe de 
Pamiers, confirmé par Autorité 
Apoftoliquc. 

Apurement on a peine à en croire fes 
propres yeux. On- jurerait que ce m 
pourrait être là l'Ecrit d'un Janfçnifte. 
Otez les noms des Jefuites % & on croi- 
ra que c'eft l'Ouvrage d'un Difciple de 
Loyola contre les ©ïfciples de Janfc- 
nius. Qui l'auroic pu croire, que les Je- 
fuites qui foiit liez au Pape pâr im qua- 

N 4 triéme 
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triémc vœu , auroienr pu tomber dam 
un fi grand mcpris du Pape ? & que la 
Janfeniftes 3 fi grands ennemis d'Inno- 
cent X. auroienr pu prendre le parti d'In- 
nocent XI. avec tant de violence? Il 
faut avouer que la Religion Romaine eft 
une Comédie, &: que la Scène y change 
a tous les Adles. Le P. Cerle eft condam- 
né à perdre la vie par un Arrcft du Par- 
lement de Toulouîe. Cependant il ne 
fe tient pas pour mort. Le voilà qui va 
faire l'office d'un homme bien vivant : 
car il va excommunier & damner tous 
les Jefuitesde Pamiers. 



IX, OBSERVATION. 

Af ♦ Arnaud ejl un chicaneur fans finceri- 
te. P/euve tirée de la vaine dijimSion 
du fait & du droit dam l'affaire des 
cinq Proportions. Que ces Proportions 
ont été condamnées dans It fins de Jan* 
fenius * if que VEglife Romaine a con- 
damné la Théologie de S. Auguftin fur 
la grâce* Examen des chicaneras Jur U 
premiers des cinq Propofitions. 

VOilà ce que j'avois à dire fur la fé- 
conde des aceufations que l'Uni- 
verfîté de Doilay fait aux Janfeniftes, & 
fur la reponfe de M. Arnaud. Je reviens 
à la première accufiuion , qui eft queja 
Janfcntjîis défendent une DoBrine BW 

tiqiie qui m a eflé condamnée par les Papes > 

fur 
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fur laquelle j'ay beaucoup plus de chofes 
à dire que fur la précédente. M. Arnaud 
fe défend par la diftindlion du fait & du 
droit. Cztte Propcfition , dit-il* la Do- 
ttfim de Janfenius a été condamnée far 
deux Papes $ comprend deux ebofes. L'u- 
ne y qu'une certaine doâlrinc y ff avoir 
celle des cinq Prof ofit ions a tfié condamnée 
far Innocent X. h Alexandre Vil. Vau- 
tn > que la DoUrine condamnée de ces 
cinq Proportions a efté enfcsgnée far Jan~ 
F feyius , comme ce? deux Papes l'ont cru * 
ir comme ce dernier Va ajfurt'. 

Et c'efi ce qui peut former deux que- 
fiions. L'une de droit , fi ces cinq Propo- 
rtions ont e fié bien condamnées » & [i elles* 
jont hérétiques , comme ces Papes l'ont 
déclaré par leurs Bulles. L'autre de jait ; 
(i cette dccîrine Hérétique des cinq Propo- 
? fuions a efté effectivement enfei^nét par 
* Jan[enius._ 

Or il efi confiant que les prétendus an- 
; feniftes n'ont fait aucun frocés fur la pré- 
[' mitre quefiion y fuis qu'ils ont déclaré 
cent fois 3 qu'ils recevoient la condamna- 
tion des cinq Proportions in elles-mhnes , 
& qu'ils les amdamnoicnt firteerement & 
de bonne fy dans tous Us fens kleretiques 
dans hfquels ÏEglife les avoit condam- 
nées , 

Voilà la chanfon qu'on a répétée un 
milion de fois depuis prés de quarante 
ans. Les cinq Proportions n'onc point 
jeté condamnées dans le fens de Janfe- 
nius* qui cil celuy de la grâce efficace 
* H 5 ' ■' " : 7 par 
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par elle-mefm? : elles ont été condatn 
nées dans un fens qui n'eft pas celuy de 
Janfenius. Et il n'y a plus ici qu'une que- 
ftiondefait, fcavoir, fi Jan feni us a en- 
feigné ces Propofitionsdansle fens dans 
lequel elles ont été condamnées. En vé- 
rité on peut dire, qu'on n'a jamais vâ 
une chicanerie 1 plus vaine & de plus 
mauvaife foy. Car il eftp-ltis clair que le 
jour , que Janfenius a enfeigné la Do&ri- 
ne contenue dans les cinq Proportions, 
& que ces Propofitions ont été condam- 
nées à Rome dans Je fens de Janfenius. 

Comme M. Arnaud eft indubitable- 
ment Auteur de cette chicanerie, & que 
c'efl; un des plus grands exemples que 
rions pfjiffions apporter de fonpeudefîn- 
cerhé& d'e-(a»mauvaife foy , nous avons 
delTein de ' nous y arrêter quelque 
temps. Principalement parée que je voy 

/le monde dans une patience fans éxem-. 
pie à cet égard. H fc lailfe faire illufîon 
îà-defFusil y a trente ouquarante ans , il 
lefent, & iînès^en^Bainft pas. Un'ya 
'aucun homme de bon fens , qui ne voye 
bien que M. Arnaud & fes Difciplés font 
desCnarlatans, qui impofent, ou veu- 
lent impofer aux hommes par la plus 
vaine de toutes les chicanes qui ait ja- 
mais été faite. • Et cependant, je ne fçay 
pas qu'on fe fojt mis encore en état de 
les convaincre li-deffus comme il faut. 
^C'eft donc ce que j'ay deflein dé faire ; 
&: je croy Paffeîre tout à fait importan- 
te» Car nous ayons ua bien plas grand 

<A imcreû: 
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intereft qu'il ne paroit ici 3 à montrer, 
que les cinq fameufeS Propofitionsont 
été condamnées à Rome 3 &' dans 
fens de Jànfènrus, & dans celuy de S.» 
Auguftin. Parce que lors que nous accu- 
fons l'Eglifc Rosine d -c&rt Pclagien- 
m , ou Semi - Pekgknne > elle fe récrie 
ftffr le menfonge , & fe retranche dans. 
l'Ecole des Thomiftes & desJanfenU 
ftès. G'eft pourqtfoy ileft entièrement 
de nôtre intenîft , de prouver que la Do-* 
éirine & des Thomiftes , & des Ja nfeni* 
ftès, & de S. Auguftin :, a été condam- 
née à Rome. Ce que j'efpere faire voir 
fî clairement , qu-il paroîtra que ceux 
qui difent le contraire parlent contre 

Mai* avant ceki , il eft bon de faire Hifloire de 
rHiftôirede lâbnaîffancede la, diftmdtion la naijfan 
du fait & du; dre>it darts l'affaire de Jan- et de U di- 
fertius. Nous avons tette Hîftoire dans fi tn & 1 ™ 
un Ecrit intitulé , Lettre à uh\$etgntur ° r ° ir C^ 
de Cour y fervent d'Apologie à Mànfutir au * 
ï Archevêque d'Ambrun , dont on dip 
que le P. Boufrourseft i'Autèur. 
' x >\'Souffrt% , dit Çtèt Âkvtù r'tf^ffivour 
pliît 1 (jtie je vous conte Phiftoire de la 
Sveur Ftavie : vous y verrc% clairement - 
que c'eft l'efpfit de Mtjfteurs de Port- 
Rfiyal. Qtin ÎHÏle Fille* ï**jfefàituft de 
•Port- Royal de Pari*,- t'toi't tyahjètoijie de- 
bonne foj & de toutfon coeur avant la con- 
âtmndtim des cinq Prëpofuions.- On /*y 

au ni t DPtftinAp nu* c'étoit tlYM ûYtickï 
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avoit perfuatlt que c*itoit èinq articles 
de fo), p dont U crùnce ûoiir du moins 
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âvjji neceffaire que celle de l'Evangile* 
Mais aprù la Confiituticn d'Alexandre 
Vl I. les DireHeurs de Port-J{oyal s'tUnt 
affembleq four consulter fur les moyens de 
parer ce coup y ils rtfolurent d'abandon- 
ner les cinq Proportions à leur mauvâi\e 
fortune y & defe réduire à maintenir qu'el- 
les nttoient point de Janfenius , m cen» 
dammes dans le jens de Janfenius. Lis 
JAeres qui û oient du fecret déclarèrent 
aux Sœurs la refolution de l'afiemblie. 
La Sœur Flavic tn fut (fragment furpri- 
fe & feandalifee. Elle dit hautement > 
qu'elle ne condamnerait jamais des Prt- 
f options qui ûoient la pure DoSrine de S. 
Augujîin y i? qu'elle mourreit plutôt que 
de parler contre fa confidence. Ces bonnes 
Jrfercs furent un peu etnbarraQe.es d'une 
déclaration fi ferme iÇ fi fincerc. Elles Je 
repentirent prcjque d'avoir fi bien infirme 
la Stzur Tiavie. On fit ce que l'on fut 
pour Vappaifer 3 pour modérer [on fê- 
le» M*is comme on la vit toujours con- 
fiante & int'ùranbble dtns la foy de Port- 
JRoyal y on la crût di^ne d'entrer dam le 
?ny(lere du Parti. On luj dit que tout 
etoit perdu fi elle ne faifeit aveuglement 
te qu'on defiroit d'elle: if on luy fit enten- 
dre qu'il faloit diffimuler dans la con- 
jtnfture pre fente , & que les cinq Propofi- 
itons ne [er oient pas toujours malheureufes* 
Cette bonne Ftlle > qui a l'efprit drêit iîT 
i'etain' > reconnut suffi tôt la faible jje des 
Mères 9 & l'iwpcfture des Direëeurs* Elle 
pit m mime temps un& t refolution fscrete 
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Je renoncer au* cinq Propofuions 3 a Jan- 
jcnius if aux Janfenifles , d'abandonner 
de bonne fo) le Maître , les Dtfcjples if la. 
Doctrine. Elle s'adreÇa à M. ï Archaï- 
que de Paris* auffi-tot qu'elle en eu: la lé» 
bertz y if elle fit en fuite abjuration du 
Janfenifme entre [es mains. 

Voilà l'Hiftoire à laquelle l'Auteur 
ajoute fa reflexion 1 dont nous pouvons 
faire la nôtre. Apres cela y Monfieur > 
quand ncus ne ferions pas perfuade^ d'ail- 
leurs de la mauvatfe foy des Janfenijics , 
fourrions -nous douter y que le fait , ou ils' 
je retranchent y rieft qu'un prétexte peur 
joùtenir le droit, quand ils en trouveront 
l'occafim favorable ? On na qu'a les 
laifiir faire $ ils lèveront bien tôt le rnaf- 
que, Je ne doute pas que cette hiftoirene 
■ dip/aîje infiniment â ces Meffcurs , if 
qui/s ne tachent de la faire pajfcr pour une 
fable ; mais la Saur Flavic ti: encore , 
Ce fi la meme Saur Tlavie qui ùoit fi 
eflimêe des Directeurs de Port-Rjyal , if 
qui fut chtifit par la Mcre Angélique* 
pour gouverner lis Filles de qualitCy qui 
ètoient penfionnaires au Monajlere de P*i- 

ris. 

LesDifciplcsde M. Arnaud ont fait 
cent exceptions contre cette hiitoire, 
pour prouver qu'elle cil faufle ; mais ils 
n'ont rien dit de folide. Ils ontremar- 
ué que Ton y fait naître la diftindhon 
u fait & du droit , depuis la Conftitu- 
tion d'Alexandre VIl.au lieu qu'affuré- 
xcenc elle ctoic née des le temps de la 

Coa- 
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Conflitution d'Innocent X. c'eftàdire, 
deux ou trois années auparavant. Ilsdi- 
fent que cette Sœur Flavîe a vécu à 
Port- Royal encore dix ans depuis la 
condamnation descinqPropofuions, & 
depuis Ja naiflance de la diftin&ion du 
fait & du droit > & que durant ce temps 
c'a été la plus zélée pour la Doctrine de 
Janfenius, Ilsajoûtent, que cetteSœur 
Flavie, dnrâftt c£s dix ans, avoit des 
fonges myfterieux , &r vo/oic toutes les 
nuits M. l'Evèque cPYpres . quilaconfir- 
rnoit dans le deffein de ne -point figner le 
formulaire- Enfin on luy donne un dé- 
menti dans toutes les formes, & on luy 
met fur les bras foixante Réligieufes, qui 
étoient prêtés à foûtenirque fon hîftofre 
cft un Roman. No* s ne nous croyons 
pas obligez «à croire de MefTicurs de 
Port-Royal tout ce que leurs ennemis 
en difent. Mais pour certe hiftoire 3 elle 
•eft ; fi* tyte^-ftftSMàble Se fi accordante 
avec ce qili paroit au dehors, qu'il cfl: 
mal-âifé de la révoquer en doute. Ileft 
impoffible que les • JanfèniftesfefulTent 
renconbrez.d'une manière fi uniforme & 
iî univerfellcà fbûtenirleur impertinen- 
te dîfHn&ôti dû droit Se éù fin, du fens 
Hcre tique 6c du fens de Janftnitts > i 
moins que cela ne-.fe fut fait de concert. 
"Au refte quelques variations à Pégarddu 
^mpS v iVe peuvent ruiner la foyde cet- 
te hiftoirev ; Gës çontràdidions peuvent 
y ^È^^Ê^° ' a mémoire de la Sœur 
Flavie, ou de Pinexaétkiide de ceux qui 
-UoJ ont 
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ont apporté cetre hiftoirede fa bouche. 

Il cft temps prefentement de prouver 
^e ces diftintfîions font de mauvaife 
oy. Et nous Talions faire. , en exami- 
nant chacune des cinq Propofitions, & 
en faifant voir qu'elles ne peuvent avoir 
aucun autre fensque ccluy de Janfenius : 
ou que fi quelqu'une peut avoir deux 
fens, elle n'a été condamnée , & n'a pu 
l'être, que dans le fens de Janfenius. 
Pour faire cela , nous réfuterons pre- 
mièrement les chicaneries que M. Ar- 
naud & fes Difciples ont faites fur chacu- 
ne de fes Propofitions , pour en obfciircir 
le fens, & pour prouver qu'elles n'ont 
pas été condamnées au fens de Jan/e-nius. 
Et en fuite nous réfuterons cer taines rè- 
gles générales, parlefquelles ils veulent 
prouver cela mefme, 

Voicila première Proportion. Il y â Tnmterr 
quelques commandement de Dieu qui font Propâfinoip 
tmpofbles aux juftes avec les farces pre 'f^*™** 
fentes qu*$tr ont , encore qu'ils veuillent 
les garder, ifqifilsy tâchent > la grâce par 
laquelle ces commandemens leur peu* 
' *otnt devenir poffîbles , Uur manquant. 
Ce font les propres termes de janfenius. ]P. "S 1 ** 
Innocent X. déclare- cetre Propofmon, _ 
tevieratre s twptz > blajphmiatoirc , <* e 7*Iib. 15. 
frappù dïanathemz , <&r hérétique : Et 
comme telle , nous la condamnons > dit- il. 

Le fens de Janfeniuseft, qu'ilya des 
rencontres , dans lefquellcs les juftes > 
bien que juflifitz* n 'ont pas route la mé- 
fure de grâce neceffaire pour furmon ter 

cer- 
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ccïtaines tentations lcfquelles ils vou- 
draient pourtant bien furmonter , & 
qu'ils eflayent de vaincre. Par exemple» 
S. Pierre a voit refolude vaincre la ten- 
tation , à laquelle il alloit être expofé 
par la mort de Jefus Chrift & par la 
crainte des Juifs: mais il ne pût, parce 
que DiéU ne luy donna pas cette mefurc 
de grâce qui écoit neceflaire pour fur- 
monter cette grande tentation. Autre 
•exemple : un homme defîre défaire un 
a£le d'une grande dévotion , comme 
de renoncer entièrement au monde pour 
fe donner à Dieu ; ou une a&ion d'u- 
ne grande libéralité' 3 comme de donner 
la moitié de fes biens aux pauvres 5 il fe 
follicite 3 il travaille à fe porter de ce co- 
te-là : mais il fuccombe , il demeure en 
chemin 3 il n'accomplit pas ces bonnes 
oeuvres- Elles luy font impoffibles avec 
les forces prefentes qu'il a. Il luy fau- 
droit une nouvelle grâce efficace, qu'il 
n'a pas , qui déterminât fa volonté chan- 
celante, je crois que c'eft là le fens de 
Janfenius 5 & les Janfenitfes prétendent 
que cette Propofition n'a pas été con- 
damnée dans ce fens. 

Je dis qu'il y a là-dedans de la mau- 
vaife foy. Car cette Propofition a éié 
condamnée félon l'intention de ceux qui 
ont procuréfi condamnation. Orileft 
certain-que l'intention des Jefuites & 
dcsMoliniftes a été de faire condam- 
ner cette Propofition dans le fens de 
Janfenius, parce qu'ils ont eu intention 
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de faire condamner le fentimenc con- 
traire au leur, qui eft que Dieu donne à 
tous les jultes une grâce fuffifante pour 
faire toutes fortes de bonnes œuvres, 
& pour furmonter toutes tentations > 
quand ils le veulent. Tellement qu'il 
implique à ce qu'ils difent qu'un hom- 
me veuille véritablement faire une bon- 
ne œuvre, & n'ait pas la grâce neceffai- 
re pour cela ; parce que l'efficace de la 
grâce dépend toûjours de la volonté, fé- 
lon eux 3 &de fuffifante elle devient ef- 
ficace 9 quand la volonté en fait un bon 
ufage. Ainfî* félon cette Théologie , S. 
Pierre avoir reçu de Dieu tout le fecours 
que Dieu luy vouloir donner, & quiluy 
étoit neceffaire pour vaincre la tenta- 
tion à laquelle il fe trouvoit expofé. De 
forte que ce qu'il tomba 3 ne vint point 
de Paffiftance d'atîcim fecours divin ; 
mais de fa volonté qui négligea de fe fer- 
vir des fecours fuffifans qu'il avoit. 

De plus 3 quand une Proportion ell 
condamnée , on la doit préfumer con- 
damnée dans le fens propre , naturel 3 
& qui s'y trouve fans faire violence aux 
paroles : & non pas dans un fens dé- 
tourné, violent, & qu'on ne fçauroic 
trouver dans les paroles condamnées , 
fans leur donner la gêne. Or jefoûtiens 
que k fens de Janfcnius* eft le fens na- 
turel , propre , & qui faute aux yeux 
dans cette Proportion ; Il y a quelque? 
commandement de Dieu qui font itTipoJfi- 
blts aux ju/Ics avec les forces frefentes 

qu'ils 
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quils ont , encorc'yu'ils veuillent Ut gtr- 
der y & yïils y tachent 5 la gra.ee far /> 
quelle ces commandement leur peuvent de- 
venir pofljblcs , leur manquant. Ces pa- 
roles, dis.- je y ne font point ohfcurcs, 
ni telles qu'on leurpuiflè donner un au- 
tre fens que le leur. Et par confequentil 
, , eft ridicule & de mauvaife foy , de fup- 
pofer que le Pape & fes Théologiens 
-n'ayeatpas entendu un fens fi clair, &fi 
.net, & qu'ils ayent attache à ces paro- 
les un fens étranger, éloigné & violent, 
.pour le condamner. 
Recette Contre cela, M. Arnaud & fes Dif- 
Prcpoft- ciples font cent chicanes de mauvaife 
uonnefl f 0}r# p ar cxernp]ej jfc difertc que ccm 

vZuîn' 1 ' Pro P ofition "de Janfenius eft équivoque, 
ambiguë , & que le vra > r fens de Janfenius n 'eft pas 
le fens propre de la Propofition confide- 

Voyez un ree ? n eIIe m êmes 1. Parce que le mot 

JL/fr* de , qui dans la Propofition de 

intitulé. Janfenius eft indéfini , fe pourroit pren- 

caufa dre dans une lignification univcrfelle, 

Jmfcnia- pour tous les jujles : auquel cas la Pro- 

ïrcn*VBif. P ofition feroit hufe- 2. Parce que ces 
quiûtio a* " mots ' cvnanttbus & v oient ibus y qui 
artic. 3. & qui tachent , peuvent lignifier , & 

naturellement fïgnifient des validons 
parfaites : au lieu que dans la Propor- 
tion de Janfenius, elles ne fignificntque 
• * des velleïte^ , & des volontez impar- 
faites. 3. Parce que le mot tfimfojf* 
^ naturellement lignifie une impo/Tibi- 
Jitéabfoluë ; auquel fens la Propoficion 
de Janfenius feroit faufle , parce qtità 
^yftâç parler 
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" ! ? parler abfalumënt; i 1 -obeïf&nce aux coim 
W. mandemens eft poffible avec la grâce. 
ni 4. Enfin , parce que le mot de grâce 
p étant le nom du genre 3 doit naturelle- 
W ment fignifier toute grâce quelle qu'elle 
rfll foir 3 & par confequent la grâce efficace : 
auquel fens la Propofition feroit auflï 
tres-fauflTe , puis qu'elle fignifieroit que 
W les commandemens font impoffiblcs 
M avec la grâce efficace. Ce font les re- 
9f marques d'un Jànfenifte 3 dont l'Ou- 
m vragc fe trouve dans le Journal de Saint 
Amour 3 fous le faux nom de Pauls Ire- 
bl utf* Dtfquifitiô , & que M. Arnaud a fait 
iflrë réimprimer depuis peu en Hollande fous 
iîcs le nom de Caufa Janfeniana. L'Auteur 
iïtfi conclut. 1/ confeffer 3 que U 

fropofitim conjidcrte en elle-même if 
dans fm fens propre, ifde rigueur, com- 
H me difent les Con fuit tut t Romains 3 n'eft 
pas une berefie fimple > mais en embtaffe 
tpîtf plufieurs. Mais nous avons montre 3 que 
le pacage de Janfenius , d*ch ces paroles 
il »nt c'té tirées , ne fe peut entendre en ce 
ftf fcns propre ir de rigueur % if qu'elles Wci- 
û« vent être prifes dans un autre fens imprê- 
r, fre y métaphorique ir abufif 3 à regarder 
jgj . les paroles feparcment. 
jjfli. Y eut-il jamais de chicane plus pitoya- 
[î ble ^ Où eft la Propofition dans laquelle 
on ne trouve de l'ambiguïté par cette 
fj méthode ? En feparant tous les mots 
ft dont une Propofition eft compofée , & 
en les confiderant les uns feparez des au- 
tres 3 il n'y en a point oùT'on ne trouve 
j ù ; de 
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de l'équivoque : car il n'y a pas de ter- 
nie qui ne fc puifle prendre, ou dans le 
propre 3 ou dans le figuré , ou dans un 
l'en* plus rcfïcrré 3 ou dans un fens plus 
étendu. Quelle abfurdité ! de dire que 
le mot de jnfles fe peut prendre dans 
cette Propolition de Janfenius , potir*o//f 
les jujîes y puis qu'évidemment ce ter- 
me indéfini cft reih'aint par ces termes, 
avec les forces prejentes , & par ceux-ci, 
la grâce par laquelle les commanàtmm 
leur peuvent devenir posfibles leur man- 
que. Ces paroles font bien voirqu'ilne 
s'agit pas de tous les juftes dans toutes 
les circonftanccs 5 mais feulement de 
ceux à qui manquent certains. degrez de 
grâce qu'ils^ n'ont pas \ & qu'ils pour- 
roient avoir. C'eit une autre chicane, 
qui ne vaut pas mieux, dédire que le co- 
ttantibus & le volentibus font ici dans un. 
ufage extraordinaire , & qui rend la Pro- 
pofition ambiguë , parce que cela fîgni- 
fie ces volontez imparfaites & ineffica- 
ces, qui ne font point fuivîes de l'exécu- 
tion & d'un plein confentement. Ces 
mots 3 conansibus & volentibus , ne fonc 
pas ici dans un fens extraordinaire , pafc 
qu'il n'y a pas d'autres termes ufitez dans 
le langage ordinaire pour exprimer les 
volitions imparfaites , que l'Ecole ap- 
pelle des velJeïteç. L'Ecriture Sainte ne 
parle point autrement. Saine Paul die * 
3fe ne fais pas le bien qui je veux ; /* 
fais le mal que je ne veux point. Nous 
difons, je veux fme mon devoir 3 mût 



.... 
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le monde if ma chair m* entraînent. Dans 
ces cxpreffions, qui font de l'ufage de 
tous les hommes & de toutes les lan- 
gues , on entend bien que je veux 3 fi- 
gnifie des volontez imparfaites , qui 
n'emportent pas un plein confentement 
& une parfaite détermination. 

Au refte > dans la Propofition de Jan- 
fenius 3 on ne peut être incertain de quel- 
le volonté il parle > puifqu'il dit exprefle- 
ment, que ces juftes qui veulent garder 
les commandemens , & qui y tâchent * 
ne Je font pas en effet. Or c'efi là le ca- 
ractère qui diftingue la volonté pleine 
& efficace de la volonté imparfaite &r 
inefficace : c'eft que la volonté pleine & 
efficace fait ce qu'elle veut, c'eft à dire 
fe détermine abfolument pour l'objet 
pour lequel elle a du penchant; au lieu 
que la volonté inefficace fait le contraire 
de la chofe pour laquelle elle avoit du 
penchant : Quant aux mots de commun» 
demens imposables , il faut être fans hon- 
neur 3 ou deftitué de bon fens, pour di- 
re que cela fait une équivoque dans la 
Propofition de Janfenius , &r qu'on pour- 
roit l'entendre d'une impoffibilité abfo- 
lué > puifque dans lamefmc Proportion 
il dit 3 que ces mcfmes commandemens , 
qui leur font impoffibles dansle degréde 
la grâce prefente, leur pourroient deve- 
nir poffibles 3 s'ils recevoient une nou- 
velle grâce : Ils n'ont pas U çrace , dit- 
il 9 par laquelle les commandemens leur 

peuvent devenir p os fiblcs. Or on fçait 

bien, 
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bien , que , ce qui étant impoflîble > peut 
devenir poflîble dans un autre me, 
n'efl: pas abfelument impoflîble, & ne 
Teft que par égard à. certaines circon- 
ftances. 

Enfin c'eft une abfurdite palpable , oe 
dire que le mot de gr*tt fait une équi- 
voque dans la Proportion de Janfcnius, 
& que ce mot étant gênerai , pourroit 
fignifier toute grâce quelle qu'elle fût: 
auquel cas le fens de la Propofition fe- 
roit , que les juftes n'auroient nulle grâ- 
ce s Se nuls dcgrez.de la grâce qui rend 
tes commandemens poffibles. Cela, dis- 
je, eft abfurde de toute abfurdi té. Car 
ce feroit ce qu'on appelle , contraMn 
tn adjtBo î une contradi&ion dans les 
termes mêmes , un jufte qui n'a aucun 
degré de grâce. Comment eft-ce qu'il fe- 
roit jufte , s'il n'avoir aucun degré de 
grâce ? Puilque l'homme $ dont il s'a- 
git , eft déjà jufte > mais un jufte à qui 
quelque grâce manque, il faut bien que 
cette grâce qui Iuy manque foit un de- 
gré de grâce efficace, & non pas toute 
grâce en gênerai. Il eft donc plus clair 
que le jour, que le fens de Janfeniuscft 
le fens propret le fens de rigueur i &lc 
feul fens qu'on peut donnera la Propo- 
fition condamnée qui a été tirée en pro- 
pres mots de fes Ecrits. 
• Cependant M. Arnaud, fous le nom 
de Paul Irenée, fur ces miferables chi- 
canes de prétendues équivoques , font 

divers faux fens , par égard aufquels m 
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cîitquc cette Propofitiona été condam- 
née. En les examinant nous continue- 
rons à découvrir fa mauvaifefoy. Pre- 
mièrement il dit qu'on adonné à cette 
Proportion de Janfenius le fens héréti- 
que de Calvin > qui dit a à ce que Ton 
prétend , que tous les commandement de 
Ditu [ont toujours impojjîbles à tous les 
juftes. Là dedans il y a deux infîgnes 
exemples de la mauvaife fo.y de' nôtre 
Jànfenïfle.. 

Le premier eft, en ce qu'il attribue Premù 
à Calvin & aux Calviniftes un fentiment faux fens 
qu'il feait bien qu'ils n'ont pas. Car il fous lequel 
n'eftpas vray que nous difions, que tous on prétend 
les commandemens de Dieu font im- que U Vro~ 
poHlblé^à.qbferver à tous les juftes & pofition 
en tout temps. Ccquenousdifons,c'eft f^up avoir 
que la Loy de Dieu eft d'une fi grande ?ft*cM l y 
perfêftion , & le commandement d'ai- **™ nè '* 
mer Dieu de tout foii cœ'uféft d'une fi *> m '* 
grande étendue , qu'il n'y a point d'hom- 
me régénéré > quipuifle, avec les de- 
grez ordi^a(fè;s çîe lagr^ r parvenir^-, 
qu'au dernier des degrez qui font ren fer- 
ri^dansçe "commandement. Les Jan- 
feniftes font dans ce même fentiment, 
& il faut avoir renoncé.au fens cornu 
mun, pour n'en être pas. De forte que 
ç'eft une infidélité effroyable, de nous 
J faire im crime d'un 'ï^n^ment, qui .e(t 
celuy-là i^êm^^tou^Jcs plus orgueil- 
|* le-ux Pharifîens , Sz de ceux qui ont. por-r 
»fele plus loin la bonne opinio%dé'lcù^ 
I juftice. 

I • L'au- 
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L'autre marque de mauvaife foy dans 
cette obfervarion de notre Janfenifte, 
cft en ce qu'il fuppofe, que le Pape & les 
Théologiens du Pape ont crû , que le 
fens de Janfenius écoit , que tous les 
commandemens de Dieu étoientimpof- 
fiblesàtous lesjuftes en tout temps. Car 
comment auroient-ils crû cela , puifque 
la Propofîtion dit expreflement > quel' 
ques commandemens » aliquA Dei fhc* 
cepta$ & non tous les commandemens? 
Comment auroient-ils entendu la Pro 
pofitionjlc tous les juftes , puifqu'clle 
parle nettement de ces juftes qui avec la 
grâce prefente ne peuvent accomplir tels 
commandemens 3 en préfuppofant que 
Ton peut avoir cette grâce qu'ils n'ont 
pas? Enfin? comment entendre cela de 
tous les temps , puifque la Propoficioa 
dit expreflement , que ces commande- 
mens ne font impoliibles à certains ju- 
ftes, qu'autant de temps que h grâce» 
qui rend ces commandemens poffibles» 
leur manque ? Tout cela fait voir, que 
le Pape Se fes Théologiens n'ont pu 
condamner un fens qui n'eft point dans 
ces paroles, & qu'on n'y fçauroittrou- 
ver. Paul Ircnee, dans lé Livre Cauf* 
Janfcniana, continue, & trouve fix au- 
tres faux fens , qu'on attribue» dit-il 
cette première Propofîtion de Janie- 
hius, Sdcfquels on a eu deflein de con- 
damner, mais qui ne font point verira- 
blement de Janfenius. Examinons ces ffic 
fens. Voici le premier. 

Marc 

■frt^f-, ■ 'KÂmf*ZdftîueB£& ■■ TîflJf jf à WlgJlBtfr jjm WU Tint r m 
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Marc Antoine Carpinet > Procureur Vby 
gênerai des Capucins , l'un des Confui- Confulfo- 
teurs nommez pour Pexamen des cinq rum vota 
Propofitions , trouva que la première in Caufa 
Propofition pouvoir avoir deux fens : Jinfcniv- 
que les mots volcntibus & conantibus , ,u P a £- 
fc poLivoient entendre, ou des juftesqui 2 *°* 
veulent, & font effort fideliter , de bon- 
ne foy d'obéir aux commandemens de 
Dieu, & ne le peuvent , à caufedequel- Second 
ques degrez de grâce efficace qui leur faux fens 
manquent; ou bien des juftes qui font de la Pro* 
effort pour obéir , mais infideltttr> de pofttion 
mauvaife foy. Le Capucin ne condam- refntée t 
ne que le premier fens, Se non le der- 
nier. Il dit que la Propofition eftfaufTe, , 
û elle fîgnifie qu'un jufte voulant de bon- 
ne foy obéir à quelque commandement > 
ne le peut à caufe de quelque degré de 
grâce qui luy manque. Mais qu'elle eft 
vraye , fi elle fignifie qu'un jufte vou- 
lant de mauvaise foy obéir à quelque 
commandement, ne ie peut en certains 
temps. 

C'en eft afTezpour fournir un moyen 
d'évafion au Janfenifte. Là-deffus Paul 
Irenée dit , Puifque nous avons prouve P. 28. &: a< 
ti-deffus , que par ces juftes qui veulent Difquifi-' 

qui font ' effort , Janjenius entend ceux tionis,8tc 
qui ne fe rendent pas à la [uavitï de la 
grâce , èr qui refiftent à une bmme vclontt' 
produite par la grâce > il eft clair aujjl 
qu'il n'entend pas parler de ceux qui font 
effort y fideliter , fidèlement §u de bonne 
foy. Si ce n'ejl qu'on veuille dire > que 

O refu^ 
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rcfi/fer de je rendre aux inflhittî de U 
grâce * feit vouloir i$ /dire effort de Un- 
nefoj? fideliter* 

Cértainement on peut dire, qu'il n'y 
a rien de plus mauvaife foy que cette 
. chicane fur le fi -déliter & Vsnfidelinr du 
Capucin Carpinet. Il faut donc fçavoir 
que le vray lensde Janfenius eft celuy-là 
même » duquel le Capucin Antoine Car- 
pinet prononce qu'il eft hérétique. C'cft 
à dire que Janfenius a crû & enfeigné> 
qu'un jufte fe peut trouver en tel étatj 
que y bien qu'il veuille & faffe effort de 
tonne fil pour obéir à certains comman- 
démens, il ne le peut en certains temps, 
0 *à caufe qu'il n'a pasles degrez de grâce 
efficace qui font neceflaires pour fur- 
jnonter la tentation où il eft. Et Paul 
Irenée, qui nie cela, renonce à la fîn- 
cerhé éc a la bonne confeience. Cela eft 
clair , parce que l'exemple célèbre que 
les Janfeniftes apportent pour prouver 
leur Thefe eft celuy de S. Pierre, qui 
viulut , èr fit effort pour obéir au com- 
mandement de n'être pas feandaliféen 
Jefus Chrift, &r qui ne le pût 3 à caufe 
que Dieu ne luy donna pas- à : l'heure de 
la tentation le degré de grâce efficace 
neceffaire pour furmonter le mal. Or 
il eft certain , évident& confefledetout 
le monde , & des Janfeniftes mêmes, 
que 3 quand S. Pierre difoir au Seigneur, 
je m te renteray point , il parloir de bon- 
ne foy* il avoir réellement &de fait t 

intention de perfeverer dans la -confef- 

fion . 
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Mi fion du nom de Jefus Chrift > Se l'on ne 
(iiii fçauroit faire un plus grand outrage à la 
mémoire de ce grand Apôrre , que de 
c dire qu'il travailla à refifter à la tenta* 
»j tion, infideliter , de mauvaife foy. 
Ml Outre cela il eft évident cfae les Jan- 
feniftescroyent, que ces volonté^ Se ces 
efforts 3 qui fuccombent pourtant > Si 
)ir:L avec lefquelslc jufte ne peut en certains 
oc Ci temps obéir à certains commandemens > 
nfe font des volonté^ & des efforts de bonne 
lit foy, parce qu'ils les attribuent à la gra- 
ce. Le Janfenifte Pâullrenéele dit ex- 
oeu " preffément 3 remtuntur bonœ voluntati à 
ne gratta immtff£<> ils réfutent à une bon- 
j ; .p ne volonté qui vientde la grâce. Sicetçe 
ocrii -volonté vient de la grâce 5 çlle. eft donc 
E:Ei de borine-foy elle n'eft donc pas infide- 
jjtt . le. Car il y auroit du blafphcme.à, dire 
Ci que la grâce produiroit ,une bonne vo- 
fac, lonté infidèle & de mauvaife foy. 
pur. Enfin en interprerantJa diftin&ion du 
rtjj Capucin de la manière, que fait Paul. Ire- 
0 née, on lnyiajt dire une çbofe imperti- 
g: nentc 3 &qui n'a pas de fens. 11 dit que 
ad Dieu retire fa grâce aux juftes qui. «ch- 
ip lent 3 Se qui fuie effort d'obcïr infidèle- 
$ ment jnfideltter r ' rnais que Dieu.ne re- 
1 1 tire point fa grâce aux juftes qui veulent » 
fcu & qui font effort d'obéir fidéliser , fidë- 
\r lement. Par ces juftes qui veulent , & 
u" qui font effort d'obeïr wfidelcpient 3 le 
v Janfenifte veut qu'il entende ces jufrçs » 
jjj qui voulant de bonne foy & par l'impul- 
iion de la grâce , ne viennent pourtant 
. O z pas 

: 
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pas jufqu'à pouvoir faire ce qu'ils avoient 
deiîré , parce que la renrarion les fgr- 
monre. Sicelaell, &que,par ccsjuftesj 
qui vcuUnt &" qui font effort mfitleliter* 
infidèlement & de mauvaifefoy, leCa - 
pucin encende ces juftes $ qui , ayantde 
très -bonnes & très- finceres intentions 
d'obfervcr un commandement, fuccom- 
bent à une tentation qui les emporte 
d'un autre côté j je voudrois bien fça- 
Yoir, qui feront, félon luy j ceux qui 
veulent 3 8c qui font effort fideliter & 
de bonne foy pour obéir aux comman- 
dent en s ? Car je ne connois que deux 
fortes d'hommes, defquels on peut dire 
qu'ils font effort d'obeïr aux comman- 
demens > fans en venir à bout. Les pre- 
miers font ceux qui defirant férieufe- 
ment leurfalut, font awffi fincerement 
des efforts pour obéir aux commandc- 
mens, mais fuccombent pourtant. Les 
féconds font ceux , qui dans la vérité 
n'ont aucun deffein ferieux de faire ce 
qu'il faut foire pour être fhuvé, mais 
par un reftede confcicnce, & par quel- 
que honte des hommes , ou par quelque 
crainte des jugemens de Dieu , ont 
des ve(leïte% tres-imparfaités , & font 
des efforts trcs-languiiïans pour fe tour- 
ner du côté du bien. Or il eft clair que 
c'eft à ces derniers qu'on peut attribuer 
le ville & conari inftdclittr , les volon- 
tez infidèles & les efforts de mauvaife 
foy. Mais au contraire Paul Irene'e fait 
dire aux Confulteurs du Pape , que le 
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ville &: le conari infîckliter 5 les volon- 
tez infidèles & de mauvaîfe foy j con- 
viennent à ces juftesqui veulent leur la- 
lut tres-ferieuiement, & à qui la grâce 
donne un defîr très fincere d'y travail- 
ler 3 mais qui fuccombent à la tenta- 
tion. D'où il s'enfuit > que ceux qui veu- 
lenr leur falut d'une manière tres-lan- 
guiflante , & par des defirs qui ne font 
nullement fincercs , félon le Capucin , 
font ceux qui fe conduifent fidilement 3 
.& qui veulent de bonne foy , aufquels 
à caufe de cela Dieu ne refufe jamais 
fa grâce dans les tentations. Or il cft 
clair que celaeft de la dernière extrava- 
gance. 

Afin que cette extravagance foît plus 
fenfible* il faut rapporter le jugement 
d'Antoine Carpfnet tour entier 8: en 
propres termes : le voici tel qu'on le 
trouve dans le Livre intitulé 3 Caufa p#g 2 ^ 
Janfcniana , & dans le Journal de S. 
Amour. Mea {entent ia cft 3 quèd tôt a 
propofuio j ut jacet cum Mo addito , Deejl 
que que illis gratia , &:c. fît , non foiùm rr- 
ronea , if viaU finat , fei etiam kœre- . 
tica y vel hœrrfi froxima. Qjtw tamen 
propvjitin poteft hune duplictm [enfum ha- 
berc quod fcilicet Dcus hic if nunc f'ubtra- 
bat qxatiwi quâ prœcepta fiant pojfîbilia 
j'uftis volentibus if conantibur fideliter y 
aut non fideliter > ideo m primo fenfu > ubï 
jufli non fideliter agunt cum Deo > propo- , 
fitto crat Catholica; fient Catholica, quod 
nunquàm Deut [ubtrabat grattfm fidcli- 

O j " ter 
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ttr fe ^erenùbus. C'eflà dire, mm Avis 
eft , que toute cette Propofition , de la ma- 
nière qu'elle cjl couchée avec ce qui luy eft 
ajoute' 3 que la grâce par laquelle les corn- 

, mandement leur deviennent pofftbles leur 
manque , eft nm feulement erroné & 

fauffe , mais aufft hérétique , ou toute 
voijine de Cherefxe. Cependant , parce que 
la Propofition peut avoir un double few, 
fçavoir que Dieu ici £r maintenant retire 
la grâce par laquelle les commandement 
deviennent, poffbles aux jufles voulant if 
faifant efforts fidèlement > ou non fdelemtnt j 
fvurtant dans U premier fens , quand les 
jufles nagiffent pas fidèlement avec Dieu, 
la Propêfuton fera Catholique 5 comme auffi 
celle-ci eft Catholique > fçavoir que ja- 
mais Dieu ?:e retire fa vrace de ceux jai 
agiffent fiàekmeyit ave: luy. Si nous ju- 
geons par cette cenfuredela capacité de 
cet examinateur député par le Pape, 
nous «ele croirons pas grand perfonm- 
ge. Car voilà un avis bien mal conçu; 
& cela fait voir qu'à Rome il y a une 
grande difette de bons Théologiens. 
Cependant, quelque mal qu'il s'expri- 
me, il n'eft pas jufte de luy donner un 
fêns extravagant, fi fes paroles en peu- 
vent recevoir un aurre. Or j'ay fait voir, 
qïie le fens que luy donne Paul Ircnée, 
elHin fens extravagant. 

Il eft donc clair , t que l'intention du 
cenfeur eft de dire 3 qu'il y a des juftes 
qui veulent obéir aux commandemensj 
& qui tout quelques efforts pour cela , 
'A i mais 
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maïs avec tant de* négligence & fi peu 
de bonne foy , qu'effectivement ils mé- 
ritent que Dieu leur ôtela grâce fuffifan- 
te & neceflaire pour obéir à certains 
commandemens : & qu'en ce fens, la 
propofîcionferoit Catholique. Mais qu'il 
eft faux, que, quand un jufte veut fince- 
rement&de bonne foy obéir à quelque 
commandement 3 Dieu ne le daifle ja- 
mais manquer de la grâce qui eft necef- 
faire pour furmonter la tentation : ce 
qui eft proprement le fens de Janfenius. 
Car jamais Janfenius n'a eu deflein de 
dire Amplement , qu'un jufte 3 qui de 
mauvaife foy & tres-nonchalamment 
formeroit quelques defiis pour le bien, 
ne feroit point encore en état d'obéir 
6itA commandernens. En difant cela 1 il 
n'auroit rien dit que ce que difent tous 
leshommes a & que ce qu'avouent tous 
les Moliniftes : au lieu que dans l'endroit 
où fe trouve cette Propofuionj, il a def- 
fein d'établir une Dodrine oppoféc à 
celle des Moliniftes. 

Enfin il eft clair, que l'intention du Ca- 
pucin a été de cenfurer cette Propofitîon 
dans le fens qui eft véritablement celuy 
de Janfenius. Cela eft clair > dis- je , par 
ces premières paroles de lacenfure. Mon 
avis eft, que toute cette Prepofttion , de 
la manière quelle eft couchée avec ce qui 
luy eft ajoujlty que la grâce , far laquelle 
kf commandemens deviennent pojjlbler 
aux juftts , leur manque , eft erronée èr 
hérétique, Car cela fait voir 3 que félon 

O 4 luy 



luyla grâce qui rend les commandemens 
poffibles , ne manque jamais aux juftes 

?uï veulent faire le bien. Se qui font ef- 
brt pour en venir à bout. Et cela fait 
voir auflî , que par ceux qui agiiTent infi- 
dèlement avec Dieu 3 aufquels Dieu ne 
donne point la grâce de pouvoir accom- 
plir les commandemens , il n'entend 
pointlesjuiîes qui défirent ferieufenaent 
îeur falur. Car il de'clarc affez nette- 
ment , que félon fon fentiment Dieu 
ne refufe jamais la grâce à ceux qui font 
tels. 

Il y a donc de Pambiguité & de la 
mauvaife foy dans ces paroles de Paul 
ïrenée. Puis que nous avons prouvé cy- 
deffus que par ces juftes qui veulent & 
qui font effort 3 ~ janftnius tmtnd etn* 
qui ne Je rendent pas à la fuavht'delâ 
grâce $ if qui rcfîftent à une bonne volonté 
•produite par la grâce > il ejî clair qu'il 
n'entend pas parler de ceux qui font effort 
if qui veulent fidèlement : fi ce n'ejl qu'on 
veuille dire > que refufer de fe rendre aux 
inftmils de la gr4ce , fois vouloir if faire 
effort fidèlement , un de bonm fey. Toute 
la chicane du Janfenifte ne roule que fur 
l'équivoque du mot infidslitcr > lequel 
peut ccre rapporté , ou aux volonté^ & 
aux efforts , volent ibus if conanttbus tn~ 
fi déliter ; ou bien à la refiftance que la 
corruption du cœur fait contre ces vo- 
Jontez&r ces efforts , & contre la grâce 
quiles excite. Jl eft vray quedanslefens 
de Janfenius 3 on peut dire que ces ju- 
ftes y 
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lies , qui felaiffent vaincre parla tenta- 
tion , & qui refiftent aux mouvemens de 
la grâce , refirent infideliter , infidèle- 
ment : car c'eft une infidélité quedere- 
poufler les bons mouvemens de la grâce, 
qui portent la volonré au bien. Mais , 
félon le fens de Janfenius, on ne peuc 
dire que Vinfiddtter doit être joint à 
conantibus & volcntibus , aux volonté^ 
tte aux efforts. Car encore que les efforts 
&lcsvolontezqui vont du côté du bien 
demeurent en chemin , on ne peur 
dire pourtant qu'elles foient infidèles & 
de mauyaife foy $ puifque ce font des 
effets de la grâce, &des aftes d'une vo- 
lonté tres-finccre & très ferieufe. En uu- 
mot % Janfenius par les vvUmes Se co« 
riantes > a entendu les fideliter conanter 
& volentes du Capucin Carpinet , &: 
non pas ceux que le Capucin appelle in- 
fideliter codantes. Cela eft fi vray que 
le Janfenifte qui a fait les Obfervations 
fur les avis des Théologiens du Pape , qui 
examinèrent les cinq Propofitions , ne 
l'oie nier. Four fçavoir, dit-il, fi le 
Pcre Marc Antoine Carpinet a condam- 
né le fens de Janfenius , il n'y a qu'à fça- 
voir fi Janfenius /w'volenres & conan- 
tes, ceux qui veulent & qui font effort r 
il entend ceux qui veulent ir qui jlnt ef- 
fort fidèlement £r Je bonne foy $ ou Çitn 
ceux qui veulent if qui font effort de 
tnauvaife f§y , ou infidèlement. Car fi le- 
-premier fens eft celuy de Janfenius , il e(t 
muin qiiC le pere Carginet le condamna 
* • O 53 comme- 
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c omme une erreur. Si c'eft le (econd fin?' 
qui fùit celui de 'Janjenius , comme It di~ 
Jent les 'Janftniftes > il eft clair que le P. 
Carpinet abjout le fens de jtnftniuf. Mais 
je ne veux par définir lequel des deux eft 
te plus vray -femblable , afin de ne pas 
donner lieu à la contention. Ces derniè- 
res paroles font nettement le procès à 
Paul lrenée & à tous le Janfcniftes s 
comme à des chicaneurs , fur leur diftin- 
ftion du fens de Janfenius. ' Car encore 
que l'Auteur des Obfervations fur les 
avis des Théologiens examinateurs des 
cinq Proportions, fafle profefïion dans 
là Préface de n'être ni Molintite , ni 
Janfenifte, mais Thomifte; il eft pour- 
tant certain, qu'il eftaufli zélé Janfeni- 
ftc qu'il y en ait. Ec s'il avoir crû pou- 
voir foûtenir , que le fens de Janfenius 
eft ceïuy que luy a donné Paui lrenée , 
fans doute il n'auroit pas manqué de l'en- 
treprendre. Ceft afïe'Z pour faire voir, 
<jue ce fécond fens que l'on a attribué à 
Janfenius , eft véritablement de Janfe- 
nius, & par confequent qu'il y ajde la 
chicane & de la mauvaifefoy dans la 
prétention qu'ont les Janfcniftes, que 
ce fens de Janfenius n'a pas été conçu ,ç 
par les examinateurs , ni condamné par 
le- Pape :: Voici umtroifiémc fens à exa- 
miner.. 

T *ffèm+ C'eft" celuy que le Pere Annat attri- 
fZxYens faon à cette Propofition de Janfenius , \ 
rtfutL Ravoir toutes 1er fois que les boni- 

Bauii Ire- ' 
aai Dj^uifitio jp-p. a?*- 
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mes juftes tranfgretfcnt les commande- 
ment , ils les tranfgreffent par une im- 
poffbiliti dans laquelle ils font de Jet ob~ 
ferver laquelle impoffobihtz vient du dé- 
faut de la grâce neceQ'atrc peur itablir la 
puvjancc de let objerver , encore que la 
vttlonti if r effort d'objerver le comman- 
dement que Von viole , fe rencontrent dans 
Ihumne. Ctfi-là , dit le Pere Ànnat , 
le vray Jent dejanfeniut 4? des Janfenifoes* 
& c y ejt là un fens hérétique. A peine 
pouvoir- on mieux exprimer le fens de 
Janfenius & des Janieniftes, Car il eft 
certain que félon eux 3 la raifon pour- 
quoy un jufte tombe dans un péché au- 
quel il fe fent de la refiftance , vient de 
ce que le degré de grâce efficace ? necef- 
faire pour vaincre la tentation prefente, 
luy manque - & pofe que ce degré de 
grâce luy manque 3 il luy eft impoffible 
de ne pas fuccornber à la tentation. C'eft 
ce que fignifient nettement les paroles de 
la Propofition de Janfenius dont il s'a- 
git : Il y a quelques cùmmandemins de 
Dieu qui font impoffbles aux juftes avec 
leurs forces présentes , encore qu'ils veuil- 
lent les garder 3 & qiïûs y tâchent Mais 
voyons quelles font les chicanes des Jan- 
feniftes là-defïus. 

Je voudrois Ravoir du Pere Annat y dit 
Paul Irenée, pourquoy il fe dtnne tant 
de peine -pour faire condamner le fens de 
Janfenius par la foujeription de fes ad- 
vtrfaives. Je luy montreray un chemin 1 
plus court* Çjfil Stèle nom de Janfenius 5 
- Q c " & 



if ce /<nr , çw'i/ rf/>/?e//e /* Jîr»x Janfenï* 
fie , /îr4 condamné àz tout le monde , if 
tout le monde fouferira à fa condamna- 
tion. Quel prodige ! fe peut-il rien de 
moins fincere ? Carie Pere Annat s'eft 
quafifervi des termes de Janfenius > & 
le fentiment contenu dansfa Proportion 
cil ft fort celuy des Janfenifles, que s'ils 
fouferivent à la condamnation de ce fens, 
comme celuy-ci le promet, ils ligneront, 
leur propre condamnation. 

Paul Irenée continue j & pour faire 
voir que cette propofîtion du P. Annat 
eft malicieufemenr tournée, il dit > Pre- 
mûrement il eft faux que les hommes 
tranfgrefl'ent les commandement ex dete- 
âu gratia? , par défaut de grâce ; far le 
défaut de la grâce efficace nefl pas la eau- 
fe. du peche : c y eft la maiwaïfe volonté 
Peut-on voir une plus miferable chicane 
& déplus nnauvaife foy ? C'efr à dire,, 
que, félon Paul Irenée, le Pere Annat 
attribue à Janfenius & aux Janfenifles 
de dire queledefout de la grâce efficace, 
eft la caufe efficiente & productive du pé- 
ché, comme la mauvaife volonté. Il 
faudroit que le Pere. Annat eût été in- 
fenfé. Le défaut de la grâce eft une pri- 
vation, &: le Pere Annat n'a pu croire, 
qu'une privation- fut caufe efficiente & 
proprement dire d'une a&ion criminel- 
le: qui eft un etre réel, au moins dans ce. 
qu'ellea, de Phifîque , comme oirparle.. 
iieft donc certain que., quand- il a dit 
qpa- félon; lcs_ Jjinfeniftes >. le*. homme* 
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tranfgreflent les commandemens ex 
fi&u frAtia t par défaut de- grâce , il a 
entendu que certain 4egré de grâce écoit 
tellement neceflaire à certaines bonnes 
adtions» qu'il écoit impoflible à l'hom- 
me défaire ces bonnes actions, &de 
ne pas tomber dans le crime oppofé, 
quand ce degré de grâce manque : Er 
c'eft-là le vray fens de Janfenius. Au 
reftc , il n'y a aucune cfpece d'équivoque 
dans les paroles du P. Annat, car tout 
le monde parle ainfi. Quand un homme 
trop foible pour foiitenir un fardeau, le 
laifle tomber à terre, ondir^ cethom*» 
me a laifle tomber ce qu'il portoit* par 
f<. ib le fit & par défaut de force : quel- 
qu'un cntcndra-t-il que le défaut de for- 
ce a étélacaufecfliciente de la chute du 
fardeau > &ce qui a imprimé à ce far- 
deau le mouvement Phyfique Se local, 
par lequelil eft tombé en bas ? Il n'y au- 
ra perfonne, s'il n'a perdu Je fens 3 qui 
fe forme une telle idée fur de telles pa- 
roles. On comprend fort bien que le dé- 
faut de force eft caufedela chute du far- 
deau, comme une privation peut ctre 
caufed'un être, c'eft à dire, qu'à caufe- 
de l'abfençe de certain s degrez de force,, 
il a été impoflible à celuy qui portoitle 
fardeau de. ne le pas laifTer tomber. Il y a 
bien apparence que M.. Arnaud luy-mê-- 
meeft ce Paul Irenée. Ainfi l'on peut, 
connoître par l'efprit de chicane de Paul- 
Irenée , quel eft. le. cara&erc- de M. Ar- 
naud*. 



326 L'E s p r i t 

Secondement , dit Irenéc , cette im* 
■pofiiùilué de ne par pécher , dont parle le 
Pcre Ànnat jointe à U volonté de garder 
les commandement , mtnifcjlwnnt figtii- 
fie une impëjjibilité qui ne vient pat de lu 
volonté. Er manifestement Paul Irenée 
eft un chicaneur ; car cette impoffibilité 
clairement félon le PereAnnat vient de 
là volonté. L'impoffibiliré d'obeïr à un 
commandement peut venir de trois four- 
ces. La première eft le commandement 
en foy : comme fî quelqu'un nous com- 
mandoit de remuer iftie montagne. La 
féconde eft la refokition & la détermina- 
tion pleine, fixe & ferme d'un hom- 
me , à ne point faire ce qu'on luy com- 
mande. La troifiéme eft le défaut de 
force qui eft dans l'homme, & qui eft 
caufe qu'il ne peut obéir, encore qu'il 
eût quelque inclination à le faire. Le P. 
Annata crû> que l 'impoffibilité d'obeïr 
au commandement venoit, félon Jan- 
fenius, 011 de ïïmpoffibilité du com- 
mandement, ou de la foibleffedela vo- 
lonté humaine. Or il n'a pu croire, ni 
dire que les commandemens en eux-mê- 
mes font impofîibles, félon Janfenius. 
Car dans la Proportion de laquelle il s'a- 
git , il y a expreffément , que par U jjr4* 
ce cet commandement peuvent devenir 
ffiffibhs aux juftes. Il a donc conçu , 
que, félon Janfenius, les commande- 
mens étoient impo/Iibles, à caufe de la 
foibleffe de la volonté deftituée de la 
grâce efficace 5 & c'eft ce qu'il a con- 
damné 
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damne. Au refte 5 il n'y a pas un mot 
dans fa Propofition 5 qui faiïe foupçon- 
ner qu'il ait eu un autre fens 5 & il cft 
clair qu'il a voulu condamner le fens 
contraire au fièn & à oeluy des autres- 
Moliniftes. Or c'eft-là précifement le 
fens des Moliniftes , que toute volonté 
eftmifc en tel état parla grâce fuffifante^ 
qu'elle peut toujours a&ucllement ob- 
ferver tous les commandemens, & fur- 
inonter toutes les tentations. Le fens 
oppofé à celuy-là aï hérétique 3 félon 
eux. , • 

En troifzme lieu , dit Paul lrenée, 
cette,' impoffbilité dont il varie , non feu- 
lement détruit la puiflance rui convient 
à la volonté , félon 1er Moliniftes , à la- 
quel le ils àifïnt qtiil ne manque aucune 
chofe neceffaire four agir ; mais aufft U 
fuifîdncc que les Thomifles attribuent à 
la volonté. Car tl prétend que Cous les 
Tbomijles font contraires" aufjï , ir con- 
damnent cette Propofition itjanfcnins pri- 
feen tel fens comme il Vcxpofe. Il a falu 
paraphrafer tin peu le Latin de Paul Ire- â 
née, pour le rendre intelligible, encore 
l ? eft-il bien peu. Ce qu'il veut dire , c'efër 
que les Jefuites n'ont pas eu deiïèin de 
condamner le fens dès Thomifies, qui 
difent pourtant que les commandemens 
font impoifibles à ceux qui ont la grâce- 
fuffifante, à moins que Dieu n'ajoure un 
degré de grâce pour rendre efficace la 
grâce fuffifpnte. Gela revient à une vaine 
chicanerie, qui eft- générale pour toutes 
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*cs cinq Propofitions 5 c'eft qu'on n'a' 
point condamné le fens des Thotniftes 
dans les cinq Propofitions, &rque le fens 
de Janfcnius cft abfolument celuy des 
Thomiftes, C'eft pourquoy comme nous 
aurons à parler de cette échapatoire dans 
un chapitre exprés , nous n'en dirons rien 
en ce lieu. 

La quatrième chicane de Paul Irenée 
cft , quedanshpropofînondu P. An- 
nat, & félon qu'il l'entend pour y trou- 
ver une herefic , ces mot: , voluntas & 
contins , de voient t & d'effort j riûant 
peint reflreints en eux-mêmes , fivmftent 
une pleine i? abfolvii volonté imparfaite : au- 
quel fens $1 efl vray que U proportion, 
ccrnwe elle a ùz ccnçuii par Annat cjl con- 
damnable. C'eft encore ici une pure il- 
lufion. Car il ne peut être vray que le P. 
Annat prenne dans la Proportion de 
Janfenius* & dans la fîenne formée fur 
celle de Janfenius, le conanttbus Se le 
uolentiùus , pour une volonté pleine & 
abfoluë, puis qu'une volonté pleine & 
abfoluë cft toûjours efficace , & ne peut 
ne l'être pas : au lieu que Janfenius 
&le P. Annat reprefentent une volonté 
qui fait des efforts & qui veut, mais qui. 
fuccombe pourtant, &: qui par confe- 
qutnt n'eft pas efficace. 11 faudroit donc 
que le P. Annac eût attribué à Janfcnius 
cette propofîtion : On peut avoir une vo- 
lonté pleine , aùfoluè if très efficace d'ac* 
oompjir un commandement- : mais à cauft 
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du défaut de la grâce , on ne ^accomplit 
par , i? la volonté de V accomplir demeure 
imparfaite if inefficace. Or cette propo- 
rtion eft folle & contradictoire 3 & fi le 
P. Annat avoit eu deffein de l'attribuer 
à Janfenius avant que d'y condamner 
l'herefie, il n'auroit pas manqué d'y re- 
marquer la folie & la contradiction. 
Afin de rendre plus fcnfible l'extrava- 
gance de cette propofition > il n'y a qu'à 
l'appliquer à un exemple , & prendre 
celuy que les Janfeniftes apportent en 
cette difpute. C'eft celuy de Saint Pier- 
re qui renia fon Maître, Ilsdifent, S. 
Pierre voulut vehRcv à la tentation qui le 
portoità renier fon Maître, & fit effort 
pour cela. Mais parce que le dcgré*de 
grâce efficace neceffcira pour furrnonter 
cette tentation luy manqua ,. il tomba, 
&illuy futimpofliblede ne pas tomber. 
Eft-il poffible que le Pere Annat ait pu 
feindre de croire , que les Janfeniftcs 
veulent dire que S. Pierre avoit eu une- 
volonté abfoluc , pleine , parfaite, & 
tres-efficacede ne pas renier fon Maître, 
& que cependant il l'ait renié ? S'il avoir 
eu une volonté entièrement efficace de 
ne pas renier fon Maître , par cela mê- 
me, & à caufe de cela , il ne l'auroic 
pas renié. Ainfî ce qu'il l'a renié, vient 
nccefîairement de ce que fa volonté ne 
fut pas pleine, entière & efficace. Car 
encore une fois , une volonté pleine & 
une volonté efficace , c'eft la même cho- 
fe.. Si donc le P. Annat avoit attribué un 

tel 
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relfensaux Janfeniftes, il les auroit con- 
çus comme des gens infenfez , & qui fe 
feroient contredits dans les termes mê- 
mes. Ainfi il eft clair , qu'il a pris le 
conantibus & le voltntibus , au même 
fens que les a pris Janfenius, c^ftàdire, 
pour une volonté imparfaite, & pour 
des efforts in efficaces. 
Quatrième Paul Ircnée pafle à un quatrième fens, 
faux fens que les plus honnêtes gens > dit-il a ont 
réfutée donné à la Propofîtion de Janfenius, 
afin d'éviter la haine attachée à ce nom 
de Janfeniftes > fans pourtant rejetterla 
Dodirine Catholique de Saint Auguftin 
delà grâce efficace par elle-même. Ces 
honneftes gens, qu'il appelle antmi lon- 
ge Cândiàioris , dotii & pii , doftes, 
yicJXj & b g ftUco tip-fittts 3Jiî\:eics t] ùz les 
Jefuites* ce fonr tous ceux qui tenant 
pour la grâce efficace par elle-mefme, 
telle que Janfenius Pa enfeignée , ont 
pourtant ligné le formulaire du P. An- 
nat» pour conferver leurs Bénéfices, & 
ta faveur de la Cour. Ces honnêtes gens , 
afin de pouvoir condamner cette Propo- 
fîtion de Janfenius, Il y a quelques corn- 
f Mdndemens 4e Dion , qui font en certain 
temps impoffibles ' aux hommes tvec la 
grâce prefente qu'ils ont , ont voulu croi- 
re qu'il avoit voulu dire , que les Juftes 
n'ayant pas le degré de grâce efficace ne- 
ceflaire pour faire une bonne œuvre , ou 
pour vaincre une tentation 3 n'ont pas d e 
puifTance pour faire le bien, nonpasmê- 
me cette puiffàtoce éloignée que les Tho. 
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miftes appellent in aftu primo. Car quand 
on demande aux Thomiftes, fi un hom- 
medeftitué de la grâce peut faire le bien: 
Ils répondent que non, Si on lesprefle, 
en diîant, donc les hommes ne font pas 
condamnables pour ne pas faire le bien , 
quand ils n'ont pas la grâce, parce qu'on 
n'eft jamais condamnable de ne pas fai- 
re ce qu'on ne peut : Ils réponden t que 
ces hommes fans la grâce ont la puiflàn- 
ce de faire le bien in atlu primo s mais 
qu'ils ne l'ont pas in a'àu Jecunio. Ce 
jargon d'école' lignifie , ; qu'un homme 
fans la grâce a la puiffance de faire le 
bien , c'eft à dire , qu'il a les puiflan- 
ces & les facilitez , fçavoir l'enten- 
dement & la volonté , par lefquelles 
on faïi le bien, & qui parla gRK^rpttt- 
yent être fléchies au bien : c'eft ce qui 
s'appelle puiffance in aBu primo. Mais 
l'homme fans la grâce efficace n'a pas les 
facilitez affez libres > dégagées & difpo- 
fées , pour faire le bien actuellement : 
c'eft ce qui s'appelle puiffance in alla fe- 
cundo. Ces Meilleurs qui vouloient fi- 
gner le formulaire , & trouver une he-' 
refie dans Janfenius, à la condamnation 
de laquelle ils pûiïent fouferire 3 ont vou- 
lu croire que Janfenius difoit , que 
l'homme julte fans la grâce efficace n'a? 
aucune puifTance de faire le bien , non 
pas même une puifTance éloignée en 
un mot & plus clairement 5 qu'il n'avoic 
aucunes facultcz 3 ni entendement, ni 
volonté , ni habitude , ni grâce habi- 
tuelle y 
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tuellc, par lefquelles il fe pût porter au 
bien. Et afin d'avoir quelque fondement 
dans leur prérenrion , ils ont heureufe- 
ment trouvé dans Janfenius ces paroles, 
Jinfcnîus Que 1er hommes dtjiitue% de la grâce efli- 
Tom.3. cace , encore quUls ayent tous les autres 
Lib # 2. fecours , ne peuvent pourtant non plus 
£ 3 P l% vouloir le bien , qu'un aveugle ne peut 
** voir , un impotent courir , ou un Saint 
dms le Ciel pécher. Nous prenons , di- 
foient-ils , Janfenius par fes paroles; 
«nous ne luy faifons point de tort. Un 
aveugle n'a aucune puiflance de voir, ni 
, éloignée , ni prochaine : un Saint glo- 
rifié eft dans une abfoluë impoflibilité de 
pécher ; aucune tentation ne le pour- 
ront porter au crime. Et par confequent ,. 
félon la, comp^uiibn de Janfenius y _ 
l'homme jufte fans la grâce efficace n'a 
aucune puiflance , ni prochaine , ni éloi- 
gnée, ni in attu primo ni M aclu fecundo , 
de faire Je bien. Or cela eft une herefîc r 
car l'homme plongé dans la corruption t 
à plus forte raifon un jufte déjajuftifié, 
comme S. Pierre étoit avant fa chute, a 
même fans la grâce efficace une puiflance 
éloignée &r inaUu primo , de faire le bien. 

IVL Arnaud, caché fous Paul Irenée, 
défend très bien fon Janfenius enceten- 
droit, & montre clairement , que, quand 
Janfenius a dit » quels juften'avoit point 
la puiflance de faire le bien fgns la grâce 
efficace , il n'a pas eu deflein de dire, 
qu'il n'eût pas même une puiflance éloi- 
gnée , ou une puiflance habituelle de faire. 

le 
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le bien : mais qu'il a voulu dire 3 que les 
habitudes des vertus Chrétiennes dans le 
jufèe ne pouvoient produire leurs ades 
que par le fecours de la grâce e fficace. En 
effet Janfenius enfeigue formellement, 
que par la grâce habituelle les juices re- 
çoivent ce qui s'appelle le pojfc , c'eft à 
dire le pouvoir &: la puifTance : mais que 
cette puiffanceeft inefficace, à moins que J*nfenîu* 
la grâce efficace ne produire le velle & le Tom - 3- 
facere , la volonté a&uelle & l'aétion. Lib -*- 
Ec afin qu'il n'y eût aucun lieu à la chica- Ca? - 1 u 
"ne, Janfenius a reconnu expreflement, 
Se dans les termes mêmes de l'Ecole , 
que le jufte avoir la puifTance de faire le 
bien in atiu primo. V adjutorium , ou le 
Jccours qui donne la poffbiliti , dit-il , e(l 
te fecourt de l'aiïe premier , adjutorium 
aCtus pnmu Et le fecours qui fait la vo- 
lonté & faSion , c'cjl le fecours de VaÛe 
fécond , adjutorium adtus fecundi. Car 
c\fl cetuy-là qui fait que Ja faculté de- 
vient capable in aftu primo , & habile, 
' & préparée peur vouloir & pour a%ir. Et 
erlui-ci c'eft ce qui frit que la faculté 
veut àr agit m a<ftu fecundo , c'efl à dire 
actuellement. Cela fait voir clairement 
que Janfenius a reconnu dans les juftes 
une puifTance d'agir , môme fans la grâ- 
ce efficace. Ainfî Paul Irenée n'a pas 
• tort ici. Cependant cet endroit eft tout 
à fait propre à nous faire connoître l'ef- 
prit du Janfenifme. 

Premièrement ces Meffieurs , à qui 
M. Arnaud travclli en Paul Irenée rend 

temon 
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témoignage d ? être honnîtes gens , pieux 
Les Eve- fmeeres , font Ja chofe au monde h 
qnes dt p\ as mal-honnête , Se la plus oppofée à 
ir*nce j a fincerité s c'eft d'attribuer à un Do- 
trahijjmt # eur très innocent & Catholique , félon 
eurcon- une opinion abfurde qu'il n'a pas, 

fanant le* ^ qu'il, ne peut avoir , & qu'ils içavent 
Formu* très bien qu'il n'a pas, afin d'avoir lieu 
lait*. ^e fig ne r un Formulaire faux dans tou- 
tes les parties ; & cela par une lâche 
complaisance, par un intereft mondain, 
& pour conferver des Bénéfices. Je dis 
qu'ils ont attribue à Janfenius une er- 
reur qu'ils fçavoient fort bien qu'il n'en- 
. feignoit pas , parce que c'eft la plus ex- 
travagante & la plus folle de toutes les 
erreurs, &.quià peine pourroit monter 
dans l'efprit d'un Phrenetique & d'un 
homme dans le délire. Ils font dire à 
Janfenius , que l'homme jufle &jufli- 
fié , qui n'a pas la grâce efficace dans tel 
moment , n'a pas le pouvoir, non pas 
même éloigné ni habituel, de faire une 
bonne œuYrc, ou d'éviter-un crime au- 
quel il eft tenté, C'eftà dire en termes 
plus développez > qu'un fidèle juftifié 
dans tous les momens dans lefquels il 
n'agit pas actuellement , & ne fait pas 
actuellement le bien par la grâce effica- 
ce, n'a aucun pouvoir, aucune puiffan- 
ce, aucune faculté > point d'entendc- 
.ment, point de 'volonté, point d'habi- 
tudes juftes qui le difpofent à faire le 
• bien , & dont il puifie faire un bon .ufa- 
ge pour obe'u' aux commandemens. Or 



i 
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je foûtiensque c*cft-là unfc erreur folle: 
car c'eft fuppofcr que le jufte routes les 
fois qu'il ceffe de faire actuellement le 
bien, devient un tronc, qui n'a ni en- 
tendement , ni volonté à l'égard du 
bien Moral s ou tout au moins un infi- 
dèle apoftat, une amefans habitude de 
foy , de charité & d'amour de Dieu. 
Car tout homme qui a les habitudes des 
vertus Chrétiennes 3 a les puiflances pour 
produire les a&cs. Et attribuer à un 
homme de croire que le jufte n'a pas les 
puiflances pour faire les bonnes œuvres, 
à moins qu'il n'ait la grâce efficace , c'eft 
luy attribuer de croirâ*, qu'un homme 
jufte perd toutes les habitudes de juftice, 
aufli-tôt qu'il ce/Te d'agir aéiuellement 
par la grâce efficace : oubienc'eft luy at- 
tribuer de croire . qu'up homme jufte en 
confervant les habitudes de la jufticc, 
un entendement éclairé par la foy > une 
volonté remplie de vertus Chrétiennes, 
n'a pourtantrien.de ce qui fe peut ap- 
peller puiffance pour faire les bonnes 
oeuvres. Or l'une & l'autre erreur eft 
folle. Et par confequent des gens qui 
n'étoient pas- fous n'ont pûl'atrribuerde 
bonne foy à Janfenius,lequel ilsfçavoienc 
avoir été tres-fage & tres-bien fenfé. 
Outre cela, c'étokun fait fur lequel ils 
ne pouvoient être en dôute : car ils 
avoient les Oeuvres de Janfcnius , ils les 
lifoient, .& ne pouvoient ignorer qu'il 
n'a jamais enfeigne une fi grande extra- 
vagance 3 & qu'il a enfeigné formelle- 
ment 



336 L 5 E s p r i t 

ment le contraire. Ainfi on ne peut 
nier que ces Meffieurs les Janfeniftcs* 
qui ont figné le Formulaire lotis ce pré- 
texte, n'ayent lâchement trahi leurcon- 
feience. Au refte, il eft certain que la 
Proportion de Janfenius n'a point été 
condamnée à Rome dans ce fens extrava- 
gant • car il n'y en a pas un mot dans les 
avis des Confulreurs qui ont été impri- 
mez , fur lefquéls a été rendue la fen- 
tenec de condamnation des cinq Propo- 
rtions. 

En fécond lieu, cet endroit nous ap- 
prend à connoïtre i'eforitde notre Mon- 
teur Arnaud, qui s'appelle Paul [renée. 
Il traite d'une manière fort honnête ces 
Meilleurs qui attribuent à Janfenius le 
fens que nous venons de voir. Il les ap- 
pelle viri boni , viri doBt if pii , Animi 
iongè candidiorif» D'où vient cela ? car 
ce fens qu'ils attribuent à Janfenius eft 
le plus abfurde, le plus hérétique , & le 
plus éloigné de fon fens , qu'aucun au- 
tre qui luy ait été attribué ; & bien plus 
abfurde qu'aucun des fens qui luy ont été 
attribuez parles Jefuites. Ainfi naturel- 
lement Paul Irenée devoir avoir beau- 
coup -plus d'emportement contre ces 
gens que contre les autres , puis qu'ils 
font de fon Maître , non feulement un 
tres-méchant hérétique, mais un fou. 
La raifon delà modération de nôtre Au- 
teur , c'eft que ces Meffieurs qui ont 
fait de Janfenius un extravagant héréti- 
que > avoient été Janfeniftes & les bons 

amis 
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amis de M. Arnaud, ayant qu'on eût 
prefenté le Formulaire à figner. Cô- 
toient Meilleurs les Evêques& les Ar- 
chevêques de France, qui ont mieux ai- 
me' lacrifier à la faveur un fantôme fous 
le nom de Janfenius , que de facrificr leur 
grandeur ite leur fortune à la vérité. Et 
comme ces Meflîeurs dans le fonds ne 
font point du tout ennemis du Janfenif- 
me, pourpeu cjuele temps devinft favo- 
rable , ils reviendraient fort bien dés 
à prefent même, fans revenir ouverte- 
ment, ils font tres-utilesau Parti abat- 
tu, pour empêcher d'êtr? entièrement 
anéanti. C'eft pourquoy il les fautmé- 
nager , & les appeller de fort bormztts 
gens , des gens pieux à 1 difter , des pcrfçn- 
nex fincerer , pendant qu'en trahilfant 
leurconfeience , ils attribuent une here- 
fîe extravagante & folle à un Dofteur 
tres-Catholique. Mais pour les Jefuites, 
quoy qu'ils n'attribuent à Janfenius que 
les penfées propres qu'il a , qui tout au 
plus nc.pourroient être que des erreurs 
humaines , ce font des feelerats & des 
méchans. Pourquoy ? Parce qu'ils font 



ennemis des janfeniftes naturellement , 
& ne leur peuvent jamais être d'aucun 
ufage. 

Voilà parfaitement Tefpritdu Janfe- 
nifme , & celuy de M. Arnaud. C'eft ju- 
ftement ainfi qu'il agit avec les Calvinï- 
ftesaufujct dela Grâce. Les Calviniftes 
fur ce point n'enfeignent précisément 




qualité ils font 



que 
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que ce qu'enfeignentles Thomiftes. Les 
Dofteurs de l'Eglifc Romaine eux-mê- 
mes nous en font remoins, comme nous 
verrons quelque parc ayant que de finir 
cette matière. Cependant quand on dif- 
putefur la Grâce 5 enfe tournant du côte 
desCaJyiniftes, ilfoitf ^ppcllsiteur Do- 
ctrine impie > folle , herctique : mais en fe 
tournant du côté des Themiftes> il faut 
reconnoïtre la même Doctrine pour être 
Catholique, la pure Théologie de Saine 
Paul &de Saint Auguftin. D'où vient 
cette grande diver/îté de jugement fur 
unmêmefujet ? Faut- il demander cela? 
& n'eiWl pas clair que les Calviniftes 
font& doivent être hérétiques en tout* 
qu'il ne peut être d'aucun ufage d'appro- 
cher d'eux , ou de leur Doftrine : au con- 
traire que cela rend le Parti odieux aux 
Catholiques ? C'eft pourquoy il faut éloi- 
gner les Calviniftes , & . fe mettre dans 
une grande oppofition avec eût , quoy 

?u'on en fait tout pre's. Au contraire , il 
aut conferver une grande liaifon avec 
les Thomiftes, s'en faire des amis, & 
fe cacher fous leur ombre. Car ils font 
encore en quelque confédération à Ro- 
me, & en condamnant leur Dodlrine, 
on n'a ofé condamner lenrXoips s on. 
s'eft fervi du nom de Janfenius : telle- 
ment: que les Janfeniftes ne peuvent plus 
fubfifter > que fous l'aile &r le nom des* 
Thomiftes. C'eft ainfî que nôtre M. Ar- 
naud en ufe ; il ne blâme & n'approuve 
rien que par intere/h :. 
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Me viens îaifc cinquième fens , fous le- Cinquti* 
quel on prérend que cette première Pro- ™J a »* 
pofitionde ]anfenius peut avoir etecon-/ . 
damnée à Rome. C'eft celuy que luy ti JJ rt ^ 
donna le Jcfuitc Sforza Palavicin , un ^ 
des Confulteurs , qui coucha fon avis en 
fes termes : 11 penjè que cette Profofitiort 
eft errem'e, ex flirte de ces forces & de 
cette grâce que Dteu feroit obligé de don- 
ner, afin d** obliger fortement , en nz ////>- 
fojam aucun péché , non pas même h pé- 
ché originel. . Cela s'appelle ,une énigme > 
■ou il n'y en eut jamais. Il eft clair que ce 
Confulteur a écrit pour n'être pas enten- 
du, & pour ne rien dire, afin de n'être 
pas obligé de juftifier Janfenius, parce 
qu'à quelque prix que ce fût , les Jefuitcs 
en vouloient faire un hérétique. Ainfi , 
quel qu'aie été le fens du Gonfulteur Pa- 
lavicin , on peut afîurer que ce n'eft point 
celuy dans lequel Innocent X. & Ale- 
xandre VII. ont condamné la Propofi- • 
tion de Janfenius. Gar il eft certain qu'ils 
n'ont pas apporté affes d'application àj 
cette affaire,- & ne s'entendoient pasaf\ 
fez/eh macterede Theolbgip^ pour en-, 
tendre un difeours Tlieologique aufli 
concis &auffiobfcur. 

Le fens que l'on donne à cette énigme, 
tft que le P. PaLavîciri Jefuifc ^imputé à 
janfeniusaiy diKCi.tqne DÎ.cçî fouftrait fà : 
gtace efficacèà certains jufte»'&*h « 
ftins temps , fans, avoir égard au t peché * 
ni même au péché origirieL; mais pwrer> 
ment & Amplement parce.qu'iU^/Yeuù; 

P z î>« 
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Sur cela le Janfenifte Paul Irenée dit, 
Ow'iï ejl manrftfte que Vcn fc trompe furie 
fenr de Janfeniur, if que , félon luy , la 
grâce ne peut jamais- manquer , fans qu'il 
y en ait une eau je laquelle Joie dans ceux 
/fui tombent , if non pas en Dieu. Il y a 
là-dedans de la fraude & delà mauvaife 
foy , comme dans tout le refte. Il eft 
vray que félon la Théologie de Janfe-' 
nius , Dieu ne refufe jamais fa grâce effi- 
cace aux juftes qui font debout en les laif- 
fant tomber, qu'il né le fafle Se ne le 
puiffe faire tres-juftement , parce que ja- 
mais ilne refufe fa grâce efficace, qu'à 
des gens qui ont & le pèche' originel , & 
aflfez de péchez a&ucls pour juftifier fa 
juftice & le refus qu'il fait de la grâce : 
parce qu'il ne doit rien à des créatures, 
fur tout à des créatures pechereffes. Et 
ainfi en ce fensilcft certain que la caufe 
de la defertion de Dieu eft: en ccluyqui 
tombe , & non pas en Dieu qui laiife 
tomber. Cependant il eft vray d'autre 
part , que la raifon pour laquelle Dieu 
refufe la grâce efficace à un juile plutôt 
qu'à l'autre, vient uniquement de la vo- 
lonté de Dieu , félon la Théologie de 
Janfenius. Ainfi la raifon potirquoy Dieu 
jefufa fa grâce efficace à S. Pierre plutôt 
qu'aux autres Difciples , étoit unique- 
ment parce qu'il le voulut. Il ne faut pas 
dire , que ce fut parce qu'il étoit prefom* 
ptueux, qu'il ayoit une grande opinion 
defes forces, difant avec un air de con- 
fiance, Quand mm* tous ht autres te re- 
nie* 
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nisrohnt , fi eft-ce que je ne te renier point > 
& que Dieu le voulut guérir de cette 
prefomption , en le laiffant tomber. Cela 
eftvi-ay: mais cela ne fait rien. Car cet- 
te grande prefomption "de fes propres 
forces étoit le commencement de fa 
chute i &on viendra toujours à deman- 
der 3 pourquoy Dieu ne donna pas la gra- 
ceefficace à S. Pierre , pour ne pas tom- 
ber dans cet cfprit de prefomption , com- 
me il la donna aux autres Apôtres qui 
n'y tombèrent pas. Et il faudra necefTai- 
rementen revenir à la volonté de Dieu. 
Autrement, fi on dit que Dieu abandon- 
nas. Pierre à cet efpritde prefomption 
à caufe de quelque autre péché > on de- 
mandera pourquoy Dieu Pavoit aban- 
donné à cet autre péché , & Ton remon- 
tera jufqu'à l'infini. Il faut donc necelîai- 
rement s'arrêter quelque part , & re- 
connoïtre que Dieu refufe la grâce effi- 
cace à certains juftes plutôt qu'à d'au- 
tres , & en certaines a&ions plutôrjqu'en. 
d'autres, parce qu'il le veut ainfi. C'eft 
pourquoy il y a de l'illufîon & de l'équi- 
voque dans ces paroles du Janfeniftc 
Paul Irenée , quand il dit que , félon Jan- 

Jenius, jamais Dieu ne refufe fa grâce, 
fans qifil j en ait une caufe dans ceux qui 
tombent y if non pat en Dieu. Il eft vray 
qu'il y a dans tous les hommes, félon Jari- 
fenius, une caufe pour laquelle Dieu les 

, abandonne quelquefois, c'eft le péché 
originel & adhiel , & cette caufe géné- 
rale eft dans les hommes , en forte qu'elle 

P $ n'elt 
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n'eft point en Dieu. Mais atiflî fouvervt 
il y a une caufe de la fouftraftion de la 
grâce > qui n'eft point dans les juftes j 
mais qui eft uniquement en Dieu 5 c'eft 
la profonde fageffe de Dieu , qui laide 
quelquefois tomber les fiens pour des 
caufes que luyfeul fçait. Et fi c'eft-làle 
fens que le Confuîreur Palaviçina voulu 
condamner dans janfenius , il eft con- 
fiant qu'il ne s'eft point éloigné du fens 
de Janfenius. 
Sixième Voici le iîxiéme des faux fens j fous Ie- 
ftuxjens q UC ] ? félon Paul Irenée , on a condamné 
deUPro- ^ Rome la première Proportion. Plu- 
fofitton, y leurs confuheurs Romains , dit-il, en- 
rtjHte. tr'autres Thomas d'Elbene , & Raphaël 
Averja , ont fait m crime a Janfenius de 
ce qu'il avoit otz^on feulement la grâce 
efficace , mais aufft la grâce fuffiftnte an 
fens de S. Thomas 3 h quelques juftes qui 
veulent le bien , & qui font effort pour le 
faire : ce que nous avons frouvi être faux. 
Ainft ils Je fent trompe^ dans le Jcns de 
Janfenius y en prenant le mot de grâce pour 
le genre , au lieu que Janfenius l'a pris 
f our une efpece. Dans le fonds , il eft cer* 
tain que les janfeniftes ne reconnoilfent 
r aucune grâce fuffifante : toute grâce fé- 
lon eux eft efficace. Non que félon eux 
toute grâce Toit efficace jufqu'à conver- 
tir a&uellement , mais elle eft efficace 
pour faire ce à quoy Dieu la deftine. Il y 
a des grâces qui ne font deftinées qi'à 
exciter de premiers mouvemens dapi la 
volonté*. $c des defirs imparfaits, fans 
3ïr_: * t ^ paffer 
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paffer plus avant. Ces grâces font effica- 
cespour cela même à cjuoy elles font de- 
ftifléps : mais elles ne font pas efficaces 
pour la converfion parfaite. Il y a d'au- 
tres grâces données de Dieu polir con- 
vertir parfaitement , & pour faire le 
bien: ces grâces -font efficaces jufqu'au 
degré d'aétion auquel elles font devi- 
nées. La raifon pourquoy la première 
grâce qui excite feulement des delirs & 
des volontés imparfaites 3 n'eft efficace 
que jufque-là > & ne va pas jufqu'à pro- 
duire une volonté parfaite, ne vient pas 
de ce que la volonté y refifte, mais de ce 
que la grâce n'efï pas fuffifante, Se n'a 
pas eu allez dedegrez pour produire une 
parfaite converfion. Au refte , chacun 
fçait comment l'Auteur des Provincia- Première 
les a tourné en ridicules les nouveaux & fécond* 
Thomiftcs fur leur grâce fuffiante , & Lettre des 
fur leur pouvoir prochain; en leur faifant Vrwm***. 
voir , combien il eftabfarde de dire \ qu'il les% 
y a une grâce fuffifante 3 avec laquelle 
pourtant on ne fçauroit rien faire > puis 
qu'il faut avoir par deffus une grâce effi- 
cace toute différente de la grâce fuffifan- 
te : Et combien il eft éloigné de raifon 
de dire, que cette grâce fuffifante donne 
un pouvoir prochain de faire le bien ; puis 
que, félon eux 3 ce pouvoir prochain ne 
peut jamais rien produire. C'eft , difent- 
ils 3 comme fi on difoit d'un homme dans 
les ténèbres > qu'il a le pouvoir prochain 
de voir, parce qu'il a des yeux : ou d'un 
homme fur le bord d'une Rivière , qu'il 

P 4 * 
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a le pouvoir prochain de paffer Peau, 
quoy qu'il n'ait point de batteau , & qu'il 
uefçache pas nager. 

Les Janfenîftes nient donc formelle- 
ment ce que les Thomiftes affirment. 
Ceux-ci difent qu'il y à une grâce fuffi- 
iànre diftindïe de la grâce efficace , & 
ceux-là le nient formellement. Il eft vray 
que les Janfeniftes prétendent * qu'il n'y 
a entr'eux & les nouveaux Thomiftes 
qu'un débat de paroles. Mais cela n'eft: 
pas tout à fait vray. Car les Thomiftes 
prétendent 3 que la grâce fuffifante don- 
ne lepouroir à Pâme de bien agir, &un 
pouvoir complet & prochain. Ce qu'ils 
expliquent par la comparaifon d'un aveu- 
gle qui eft dans les ténèbres qu'on luy 
ouvre les yeux % ilnepourra pourtantpas 
•voir , à caufe des ténèbres extérieures 
dont il eft environné. Cependant il aura 
IAovl les Thomiftes le pouvoir devoir, 
Zc même un pouvoir prochain. Et il 
femble que félon leur hypothefc ils ont 
raifon. Car ce qui fait le pouvoir pro- 
chain d'agir , femble être le rérablxfle- 
inent parfait de la faculté dans la puif- 
fance d'agir, & non la prefence des con- 
ditionsexternes. Parexemple, un hom- 
me qui eft dans undefert où il n'y aper- 
fonne , n'a-r-il pas un pouvoir complet 
de voir des hommes ayant de bons yeux? 
Il n'eft point neceffaire qu'on luy prefen- 
re des hommes , afin qu'on puille dire 
qu'il a un pouvoir complet de voir des 
hommes. Selon ce: exemple, il femble 

que 
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quelesThomiftesfuppofent que la grâce 
fuffifanre guérit entièrement la faculté, 
& la met entièrement dans l'état où elle 
doit erre pour agir , auffi-tôt que Tocca- 
fîon s'en prefentera , & que Dieu lu/ 
donnera fa grâce a&uclle , & fon con- 
cours neceflaire pour agir : ce que fans 
•doute les Janfeniftes ne voudroient pas 
avoiier. je croy bien après tout , que le s 
Thomiftcs ne s'entendent pas fort bien , 
& que fi on les pouflbit de la manière 
que les a pouffez P Auteur des Lettres 
Provinciales, ils feroient obligez ou de 
dire les extravagances qu'il leur fait dire, 
ou d'avouer que bur grâce fuffifante efl: 
une pure chimère , même félon leurs 
principes. 

Mais ce n'éfl pas dequoy il s'agit ici 
entre les Janfenilîes &moy. Je leur fou- 
tiens qu'ils agifTent de mauvaife foy , 
quand ils veulent perfuader au monde 
qu*ils ontéré condamnez à Rome* par- 
ce qu'on a fuppofé qu'ils rejettoient la 
grâce fuffifante au fens des Thomiftes, 
puis qu'avant la condamnation des cinq 
Proportions , ils s'étoient tant de fois 
expliquer, & avoient déclaré qu'ils ne 
rejettoient pas la grâce fuffifante des 
Thomiftes. Outre qu'il feroit ridicule 
de fuppofer, qu'à Rome on eut voulu 
faire une hérefîe de la petite diiftrence qui 
eft entre les Janfeniftes & les nouveaux. 
Thomiftes au fujet de la grâce fuffifante $ 
puis que cette différence efi la plus mince- 
du» monde. Et enfin la Proportion con- 

V 5. damr- 
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damnée ne dit rien du tout contre la grâ- 
ce fuflîfantc. Certains commandemens de 
Dieu [ont impofjibles à des jujles 5 fclon les 
forces prefentes qu'ils ont , encore qu'ils 
veuillent les accomplir , & qu'ils faflen* 
effort pour cela. Bien loin que ces paroles 
ment la grâce fuffifante des Thomiftes, 
au contraire elles récabliflenc plutôt. 
Gar ces forces prefehtes , qui font pour- 
tant infuffifantes pour achever le bien 
font proprement la grâce fuftjfan te des 
Thomiftes, qui ne fuffit pas fans la grâ- 
ce efficace , pou* faire le bien vers lequel 
on eft porté par. des defirs imparfaits- Ce 
n'efldonc point-là le fensdans lequel la 
T*ropofitiqn a été condamnée, puisqu'il 
nefc peut trouver dans la Proportion. 
Stftzeme Le : 4ermerfauxfens 3 fous lequel Paul 
&dernier j ren( f e dit qu'on peut avoir condamné 
fauxjens- cctte Ptopofîtion , eft ecluy que luy doiir 
de âpre. ^ ^ ch2Lmilhrd Dodieur de Sorbonnc. 
m *^ 1 */:m.*J 0 ' fè foûtien-s , difoitil, que c'efl ici le (en*, 
nfutt. e janjemus , q ut , tes -commandement de 
Dieu [ont impoflibles a des jufles quiveu* 
lent Us accomplir y ij qui font des efforts 
peur cela, y parce qu'ils n'ont ni la- grâce 
de pouvoir agir a ni la grâce de pouvoir 
prier peur impetrer le Jecours Divin* Il 
eft clair que Janfenius ne peut avoir eu 
intention de . dire que lésjuftes n'ont pas- 
,ià force de prier > puis- qu'il dit expreffé- 
ment, quV/x veulenti Sz qu'ils' font etf*r t. 
Or vouloir & faire effort c'eft précifé- 
ment defîrer, demander, prier de pou-- 
vokfaire. le bien;. Mais ileft clair, auffi 3 
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que c'efl: un fens auquel on n'a jamais 
penféà Rome , quandona condamné la 
première Propofition de Janfenius , car il 
n'yenapas urifeul motdaris -les avis des 
Confulteurs. L'engagement dans lequel 
je fuis encré, d'examiner ces fept diffé- 
rents fens , fous lefqucls Paul Irenée 
avoué, qu'on auroit pû juftement con- 
damner la première Propofition de Jan- 
fenius, m'a mené un peu loin. II faur 
pa/Ter plus légèrement fur lès autres Pro- 
portions', &■ faire voir' cependant , que 
lès Janfeniftes dans leurs défenfes n'y 
agilîent pas de meilleure foy. 



XI, OBSERVATION. 

Examen i$ réfutation de* chicanerie* de 
M. Arnaud ir de [es Difciples fur les 
quatre dernières Propofition s . Qu'elle? 
font de Janfenius , i? qu'elles ont é t<ï con- 
damnées d.ms le fens de Janfinius. 

LA féconde Propofition condamnée i a f eCon âê 
eft celle-ci, Interiori \^fitité in flatu des cinq 
tfàtuia lapfie nùnquam refiftitur Dans PropofitL 
Vttat de la nature corrompuï on ne refiftt ons con<* 
jamais à la grâce intérieure* damni*ti> 

Premièrement il eft cèrtâin cjue cette - 
'Propofition ne fe trouve point dans Jan» 
feniusen ecs termes. Ii efl: Ww-auflî 
qu'elle peut recevoir deux fëns différents, » 
en prenant les.termes dans^kurtUgnifîca- 
tion naturelle : Enquoyelle eft diiferen- 
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te de la précédente , de laquelle nous 
avons démontré , qu'à prendre les ter- 
mes dans leur fîgnification naturelle & 
établie par Pufage , on ne luv fçauroic 
donner qu'un fens , qui eft celuy qui a 
T.n quel été condamné à Rome. Ces paroles, en 
fim on M * e fift e Jamais a U trace intérieure dans 
peut réf. Vttat de la nature corrompu^ » peuvent 
jhrài* donc lignifier premièrement, quel'hom- 
grace fdon me qui reçoit la grâce y en quelques de- 
i*s %Mufit çrez qu'elle foit, n'y refîftc jamais \ c'eft 
*ÎF*** a dire , qu'il ne fent jamais de mouve- 
ment oppofé au Saint Efprii , ni de 
combats de la chair 3 & qu'il Te rend tou- 
jours à ce que la grâce luy divSle erre de 
fon devoir. Ce n'ert point là le fens de 
Janfenius , il eft vray . Mais ces mêmes 
Journal de paroles peuvent %nirîer 3 que l'on ne re- 
ryimour fi Jîe jamais à U grâce de Jefus Ckrift ne- 
é. Part. p. eeffaire prochainement pour faire charue 
47** aUe Çingulier de pieti , c'eft A dire que la 
grâce n'eft jamais privé de cet effet , au- 
quel elle eft prochainement deftmze de 
Dieu. Ce font les termes dont les Janfe- 
niftes expliquèrent le fens de cette Pro- 
portion dans cet Ecrit à trois coîomnes 
qui futprefenté à Innocent X.. par P A* 
bé de V alcroiflanu Apres quoy ils ajoù- 
* «ent , Nous J'otltenons , femmes prêts de 
prouver , que cette Proprfuion appartient 
à la foy de l'Ejrlije, qu'elle eft indubi- 
table djns la DûBrine de S. Au^uflïn. En 
«flfet Janfenius Se les Janfenilïes çnfdr 
gnenr, que. la grâce produit toujours m- 
feillibl^ineat Peffetpour lequel elle à été 
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donnée de Dieu : de forte qu'on ne peur 
jamais empêcher la grâce de produire le 
degré de bien auquel elle eft deftinée. 
Mais il y a di verfes grâces. L'une eft de- 
ftinée de Dieu à illuminer l'entende- 
ment , S: à foliciter la volonté. Une fé- 
conde eft deftinée adonner des volonrcz 
imparfaites & des defïrs inefficaces. Une 
troiféme eft donnée de Dieu 'pour for- 
mer une pleine volonté, une forte refo- 
lution de fc convertir. Une quatrième 
eft donnée de Dieu pour accomplir 
■aftuellement & de fait l'œuvre de la 
conver/Ion. Une cinquième enfin eft 
donnée pour faire la perfeverance dans 
le bien. Selon Janfenius on ne peut reii- 
fter à aucune de ces grâces, c'eft a dire 
empêcher l'effet à la production duquel- 
chacune d'elles eft deftinée. Il faut, par 
exemple, que la première grâce donne 
neceflairement l'illumination de l'enten- 
dement, & qu'elle folicite la volonté: 
toute la corruption de l'homme qui eft 
au dedans, ni toutes les tentations qui 
font au dehors, nefçauroient empêcher 
cda. Il fautpareillemcnt quelefecond 
degré de grâce produife ces vofontez im- 
parfaites, des defîrs défaire le bien , & 
-des efforts inefficaces. Il faut que la troi* 
fiéme grâce produife une volonté & une 
refolution bien formée de faire le bien : 
& toute la corruption de la chair parfes 
©ppofitionsne fçauroit jamais empêcher 
la grâce d'être viclorieufc. Semblable- 
m&nt quand la grâce aftuelle eftprefen- 



3<fo L' E s p r r t 

te , &r que tout ce qui eft neceflaire pour 
l'aclion fe trouve, la volonté ne fçauroit 
fe détourner du bien > ni y refifteri elle 
eft necefïairement emportée par la grâ- 
ce. Et enfin pendant que la grâce & le 
don de la persévérance eft dans un hom- 
me , il eft impoflible que cette grâce de 
Pieu ne lefafle perfeverers il ne peut y 
.refifter. Inconteftablement c'eft là la 
.Do&tinede Janfenius & des Janfeniftes ; 
ils en demeurent d'accord» Mais il s'agit 
de f ça voir , lequel de ces deux fensa ére 
condamnera Rome; ou le dernier > ou 
celuy qui peut expliquer ainfi On ne 
refifle , jamais à la grâce intérieure prife 
pour des defirs imparfaits > pour des vel- 
Lhe% , four des volonté^ commencées $ en 
firte que quand Une fois une jirace nous 
faliicitc au bien , fans qu'il fait bejoin d 'un 
mut/eau degre' Je grâce , il faut qu'elle 
nous entraîne > & nous fafle voir parfai- 
tement le bien. Les Janfeniftes foûtiennent 
que cette Propofition a cré condamnée 
dans ce dernier fens, & que. c'eft celuy 
qu'on a attribue à Janfenius. Et en celà 
ilscont'nuentà faire voir leur mauvaife 
ioy. Car il eft certârrr -autant qu'une 
chofe le peut être % que la Proportion a 
étécondamnée dans levray fensde Jan- 
fenius. Cela eft clair ♦ parce qu'on ne 
peut avoir attribué à Janfenius un fens 
tout à fait extravagant , contraire à l'ex- 
périence, au fentiment detous les hom- 
mes , à l'Ecriture , & même à fes paro- 
les formelles* Chacun fenten foy 9 que 

fou* 
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fouvent il refifte au mouvement de la 
grâce & de fa confcienee. Video miiora 
pr&boque , détériora fequor. Il eft abfurde 
de faire dire à un homme ce que les plus- 
infenfez Hcrcpiques n'ont jamais dit , & 
n'ontpûdire, parce que cela eft formel* 
lement oppofé à ce que chacun fent en 
foy. Déplus, Janfenius s'eft formelle- 
/nent explique 'ladeffus. Il eji confiant ^ 
dir-îl 3 que rlufmirs reçoivent de la grâce chri ft Jt ç 3 i_ 
l'illumination de l'entendement* if- mtme varor ; s> 
reçoivent, les mouvemens & les it?)prefficns 2> ca p o 
<k la grâce dant leur volonté* qui pour- 17t 
une refjjient à fa perfuafion interne , & 
s'éloignent du penchant eu la grâce les m» 
vite. On ne peut dire que le Pape & 
lès Confulueurs zyent été furpris là- 
defïiis j car l'affaire a duré pluficurs an- 
nées. Elle à été débattue à Rome en 
prefenee du Pape même , .auquel on prey 
fenra un cahier à trois colomnes , ou* 
étoient les fens fauflement attribuez à 

Jàrrfenius. n 
: Au refte , l'on ne peut dire , que £&* l*fi* 
fe Proposition doitavoir été condamnée Vro * 
dans le fens qui luy eft le plus naturel , & M" on * 
quecen'eftpasceluy de Janfenius qui eft 
k plus naturellement renfermé dans c ^ s dansUfent 
paroles, on ne refifte jamais à la grâce in- ^ € j af] j- 8m 
terieure: Il eft vray que ces paroles font nifiS ^ 
équivoques : mais elles fignifijehc tout 
aiîfli naturellement la Do&rinc de Janfe^ ♦ - 
oius qu'une autre. Il y a deux effets qui 
ont rapport à chaque degré de grâce } T 

iiun quela gçacc produit .& foutre au- 

<jueK 
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quel la grâce excire. Selon Janfcnius , on 
ne peut refifter à l'effet que la grâce pro- 
duit : mais on peur refifter à l'effet au- 
quel la grâce excice. Or il eft auflfi natu- 
rel d'entendre ces paroles ; on ne refifle 
jamais â la grâce intérieure , de l'effet 
que la grâce produit , que de celuy auquel 
elle excite ; & ainfi il eft tout auffi natu- 
rel d'y trouuer lefensde Janfenius qu'un 
autre. Par exemple , quand un Com- 
miffaire eft envoyé par un Prince pour 
établir un certain impôts &quele peu- 
ple s'yoppofe par fa fedition , & empê- 
che 1 etabliffement de cet impôt pour le- 
quel cet homme étoit envoyé ; n'eft~ce 
pas s'exprimer d'une façon tres-jufte & 
rres-naturelleque de dire, le peuple a re- 
ffti à rétatlijfement de cet impôt j & 
peut-on s'exprimer autrement ? Et fï 
Ton veut dire, que le peuple ne fçauroit 
empêcher l'établi/fement de cet impôt, 
ne dira-t-on pas, ce peuple ne fçsuroit re- 
fifter À cet ùdbliflement 5 pour dire que le 
peuple ne le fçauroit empêcher. Janfe- 
nius cftime que l'effet à la production 
duquel la grâce eft deftinée , eft telle- 
ment neceflaire , que toute la corruption 
de Phomme ne le fçauroit empêcher. Je- 
puis donc très bien exprimer fou lenti- 
ment, endifantque fclon layon ne peut 
refifter à la grâce inrerieure. Ainfi les en- 
nemis des Janfeniftes n'ont pbint tant de 
tort d'avoir exprimé lefens de Janfenius* • 
par ces paroles. 

• A-urefte, cela' étant pofé-, que ces pa- 
roles 
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rôles font très fufceptibles du fens de 
Janfcnius, & d'ailleurs ce fens de Janfe- 
iiius ayant éré fi fouvent&fi nettement 
expliquéau Pape & aux Juges qui l'ont 
condamné , il cft abfurde de fuppofer 
qu'ils ayent ôtéfon vray fensdefesparo- 
res , pour y en mettre un autre , en l'at- 
tribuant à Janfenius pour condamner ce 
fens fuppofé, faux , ridicule > & qui n'a 
jamais écéfoûtenu de perfonne. Se peut- 
il faire naturellement que les hommes 
agiffent ainfi ? On dit à un homme , vous 
avez avancé une proportion qui peur 
avoir un tel fens. Là-deffus il s'explique, 
& dit , mon fens n'eft point celuy qu'on 
m'attribue, & je n'ayjamaisrien dit de 
femblable : car voici que j'ay dit & écrit 
tout le contraire. Néanmoins on con- 
damne cefensdefavoiié & defapprouyé, 
& on l'attribue à celuy qui le defavouë 
formellement & en propres termes. Je 
ne fçayfiona jamais vu une pareille ex- 
travagance. Cependant c'eîl ce qu'a fait 
le fiege Romain, fi on en croit les Janfe- 
niftes. il ne faut pas transformer les gens 
en fous fans necefïité. 

Confideronsla troifiéme Proportion, Latnifi^ 



& voyons fi les Janfrniftes y font plus m* des 
fîneeres. Pour mériter ir démériter dans Propofî- 
Vètat Je la nature corrompuï , // n'ejl par t* 07 '*™** . 
requis qu'il y ait dans l'homme une hbertz d * mnées * 
exempte de me z [fui 3 il fujjît que la liber- Kom9 * 
tt fuit exempte de contrainte. Ces Mef- 
fieurs prétendent ailfïi que cette Propo- 
fition n'a pas été condamnée dans le fens 

de 
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de Janfenius. Il n'y eut jamais de Propo- 
ficion plus nette 3 plus précife y moins 
équivoque % & moins fujette à recevoir 
une multiplicité de fens. Tellement qu'il 
ne s'agit que de fçavoirj fi elle eft de Jan- 
fenius, ou fi elle n'en eft pas. II eft vray 
qu'elle ne fe trouve pas dans Janfenius 
dans les mêmes termes. Mais "il eft vray 
qu'elle s'y trouve en termes équivalcns* 
& que c'eft une fuite indubitable de fes 
principes. Elle s'y trouve en termes équi- 
valens> car on y lit ces paroles : Il s'en- 
fuit évidemment > que toute volonté > quoy 
que déterminée à une telle à&ion > ne cefte 
point du tout d'être libre par cette neceflité 
par laquelle on .dit qu'il cjl neceffaire 
qu'elle veuille : parce quelle ne cejfe point 
d'être volonté , ce qu'elle ne feroit pat , fi 
nous ne voulions pas. Et ailleurs : Saint 
Thomas tnftigne > qu'une athon eft digm 
de louange ou de blâme par cela feul qu'el- 
le eft volontaire & non contrainte , encore 
que la volonté [oit déterminée à une feule 
ebofe pricifément. Car en disputant > fça- 
wir fi Jofus Chrijl pouvait pécher , s'ùant 
objetté de S. Auguftin 9 qu'on ne peut pé- 
cher en ce qu'on ne peut éviter , iS pareil- 
lement qu'on ne mérite point > ir qu'on ne 
peut être loué des ebofes que l'on fait nc- 
cefiiivrement \ Apre's quoy il ajoute le paf- 
fage de Thomas en ces termes : Vim- 
puijance qui naît de la contrainte , & qui 
eft oppofêe au volontaire y détruit le mérite 
if le démérite. Il n'en eft pas de même de 
cette impui'Jance qui naît dt V affermée* 



d e M. Arnaud. 3 5-5 

ment dans le bien & dans le mal $ farce 
que cela ne dz'truit pas le volontaire , mai: 
pofe feulement que la volonti eft dûermi- 
nz'e d'un cbtz'. C'ejl far accident que pou- 
voir pécher [e rencontre fouvent avec le: 
afiions louables , parce que cela fan voir 
que faBion qu'on louï ne s'ejl pas fiîit 
par necejfitz. Mais encore quon bte à Je- 
jus Cbriji toute pui[fance de pech€ y on ne 
pcfe pourtant pas que fa volonté,' ait exe' 
contrainte. Or la contrainte eft ce qui eft 
•ppofï ait volontaire , ir qui dùruit if 
anéantit le mérite & la louange. Il faut 
dire , qu encore que fon libre arbitre foi* 
dùcrminz à une feule chofe , comme À ai- 
mer Dieu 3 ce qu'il ne pouvoit ne pas fai- 
re ; toutefois il ne per doit pas la likertz y 
la louange , ou le mérite , èr ainfi il ztoit 
maître de fon attion. Il eft clair que roue 
cela fîgnifie ce qui eft porté dans la Pra- 
pofition , c'eft que pour mériter ou dé- 
mériter > il fuffit qu'une volonté foit 
exempte de contrainte , &: qu'il n'eft 
point neceflaire qu'elle foit exempte de 
jiecertîté. 

C'eft aufli une fuite claire des princi- 
pes de Janfenius & des Janfeniftes. Car 
ils difenr ; 1. Que la liberté ne confifte 
point dans l'indifférence. 2. Qu'une vo- 
lonté déterminée à une certaine attion, 
en forte qu'elle ne puilfe ne la pas fai- 
re, ni s'en détourner actuellement , ne 
laifle pas d'être libre. 3 . Que tout ce que 
la volonté veut, elle le veut librement, 
en cela même qu'elle le veut 5 quoy 

qu elle.. 
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qu'elle veuille neceffairement. 4. Que 
Dieu 3 Jefus Chrift 3 les Arrges & les 
Saints glorifiez, qui font déterminez au 
bien de manière , qu'ils ne confervenr 
aucune puiffance de s'en' départir 3 ne 
laiffent pas d'exercer le bien librement. 
5. Que le mouvement de la volonté , qui 
rend vers la fin , c'eft à dire vers la félici- 
té en gênerai > eft libre 5 bien qu'il {bit 
neceffaire, & qu'il foitimpoffible à une 
créature raifonnable de ne vouloir pas 
être heureufe. e>. Que la grâce détermi- 
ne la volonté au bien de ma niere 3 qu'el- 
le ne peut s a en détourner pendant que 
Tinfluence aftuelle de la grâce dure. 7. 
Que la grâce efficace conduit neceffai- 
rement & infailliblement à la pratique 
du bien. 8. Que de cette manière les 
bonnes a&ions fe font neceffairement 
par la force de la grâce efficace , aux ef- 
fets de laquelle on ne peutrefïfter, ni les 
empêcher. 9. Que ces a&ions produites 
par la grâce & par la volonté , ne laiffent 
pas d'être loiïables 5 & de mériter 3 quoy 
que la volonté les faffe neceffairement. 
Et tout cela eft contenu en abrégé dans 
laPropofition condamnée : donc la do- 
ctrine de Janfcnius a été condamnée. 
Cela eft clair* Mais les Janfeniftes font 
refolus à ne fe point rendre à cette clarté. 

Dans cet Ecrit h trois colomncs* que 
leurs Députez prefenterenc au Pape In- 
nocent X. où ils reprefentent les cinq 
Propofitions avec les faux fens qu'on leur 
peut donner* à côté 5 voici le faux fens 
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qu'ils prétendent qu'on peut donner à 
cetre troifiéme Propofition. Le fins ht- 



4f aèmeritcr dans l'état de la nature cor- n 
rompuï y il n'eft pas requis en Pbommz u 
une liberté qui l'exempte de la neccjjttç 
ndturelle 3 telle même qu'elle fe trouve 
dans les mouvemens inàùibere^ : mais il 
fufjit feulement d'être délivré de la con- 
trainte. Voilà le fens hérétique qu'ils di- 
fens qu'on peut donner à la Propofition 
condamnée. Il eft à remarquer 3 qu'en 
déclarant cette Propofition hérétique > 
ils femblent fe retraiter , ou condamner 
leur propre Théologie. Dans leur Théo- 
logie ils difept nettement* que lanecef- 
fité qui naît de la contrainte , eft la feule . 
qui foit oppofée à la liberté : Se ici ils 
ajoutent » la neceffîtê naturelle , ou qui 
vient de la nature, comme fi elle étoit 
auffi contraire à la liberté. Or ils difenc 
que laneceflitéqui eft en Dieu de faire le 
bien , n'empêche pas que Dieu ne faffe 
le bien librement. Cependant cette ne- 
cefiîté eft une neceffité naturelle; car el- 
le émane de la nature de Dieu, qui eft 
bon eflentieilement. Iisdifent aufîi que 
la créature raifonnable veut naturelle- 
ment &: .necefïairement la félicité. Ce- 
pendant félon eux > elle la veut libre- 
ment. Iisdifent enfin,, que Jefus Chrift 
a voulu & fait le bien neceflairemenc 
& librement : mais la neceffitç- de faire 
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le bien en Jefus Chrift venoit de fa natu- 
re. Car elle venoit de ce que la nature 
humaine jointe perfonneliement à la 
perfoftne Divine > cft neceflairement im- 
peccable. Outre tout cela , lesjanfcni- 
ftes cirent ces paroles de Thomas d' A- 
quin : Il faut dire , quz la neceffitt natu- 
relle , félon laquelle on dit que la volonté 
veut quel que ebofe par ncïesfué , comme 
la félicité y ne répugne point à la lïierti 
de la volonté : Ce qifausf\ S. Augufisn 
enfeigne au Ç. de la Cité de Dieu , en ces 
mots : Car la liberté de la volonté eft op- 
fojée à la violence & à la contrainte. Ain- 
fic'eft frauduleufement , & contre leur 
penfée, qu'ils ont ajouté, que la liberté 
exclut la neceffîté naturelle , auffi bien 
que la neceflîté de contrainte. 

Au refte , cette confideration fait 
voir , combien il eft certain quelaPro- 
pofition dont il s'agit , à été condamnée 
dans le véritable fens de Janfenius* puis 
que pour éviter le coup de la condamna- 
tion, les Janfeniftes font obligez de fe 
coHtredire » & de renoncer à leur propre 
Do&rine. Ileftvray que Janfenius dans 
la matière du libre arbitre , prend les ter- 
mes dans un fens inconnu, aux Philofo- 
phes Chrétiens. Car il oppofe le volon- 
taire au naturel » & la volonté à la natu- 
rel prérendant , que la nature ne peut 
agir par volonté , &- que la volonté ne 
peut agir par voye de nature : parce que 
ja nature, dit-il , agit toujours aveugle- 
ment 3 & que la volonté agit toujours 
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par un principe de raifon. Or c'cft-là 
tout à fait changer l'ufage des termes; 
& même c'efl érablir un ufage contre la 
raifon. Car puis qu'il y a deuxefpeces 
de nature. Tune raifonnable, & l'autre 
aveugle ; il eft confiant qu'il doit y avoir 
deux manières d'agir naturelles , l'une 
aveuglement, & l'autre par un principe 
de raifon. Iléfl toutauffi naturel à l'hom- 
me de connoître& de vouloir, comme 
aux chofes légères de monter. Ainfî 
quand l'ame veut , elle agit naturelle- 
ment t comme le feu monte naturelle- 
ment. Vouloir le bien en Dieu, c'efl: 
fa nature : ainfi celaeflnecefTaireenlui, 
Si c'efl dans le fensde Janfenius que les 
Auteurs de l'Ecrit aux trois colomnes 
ont exclu la nccefîïté naturelle 5 comme 
contraire à la liberté; c'efl une calom- 
nieque d'attribuer aux Cal vinifies, com* 
me ils font , dédire, que la liberté peut 
fu bfifter avec la neceffité naturelle, c'efl: 
à dire avec une neceffité qui naît d'une 
nature aveugle , comme efl celle des 
d'eux qui roulent par une iieceïïké fans 
connoiflance". Car il fàudroit que les 
Calvinifles donnafTent de la liberté aux 
chiens, aux chevaux, & même aux aflres > 
aux pierres qui tortibént , au feu qui 
monte 1 & à toute créature qui agit fans 
raifon. Abfurditéqui n'eft jamais mon- 
tée dans l'efpric des furieux. Il n'y a 
point de Théologien Réformé , qui 
n'exclue la neceffité naturelle prife en ce 
fens comme incompatible avec la liber- 
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té : & tous conviennent , que fans rai- 
fon il ne fçauroit y avoir de liberté. 

Ce qu'ils ajoutent des mouvemens in* 
délibère^ , eft encore une vaine chicane 
pour faire illufion aux hommes, & em- 
pêcher qu'on ne voyeleur Doârinc con- 
damnée : & il eft certain que ceux qui 
ont extrait les Propofitions des Livres 
de Janfcnius, & ceux qui les ont exami- 
nées , & le Pape qui les a condamnées, 
n'ont en façon du monde penfé à ces 
mouvemensindélibercz. Il s'agiflbitdes 
actions volontaires , ainfi proprement 
dites , pour fçavoir iî elles pouvoient 
être libres & méritoires ou démeritoi- 
res 3 bien qu'elles fuflbnt nece(Taircs de 
toute neceiïké, excepté de celle qu'on 
appelle de contrainte. 

Nous verrons encore mieux cette vc« 
rite, fçavoir que la troifïéme Propofi- 
tioncondarnnée n'eft point du tout équi- 
voque , fi nous confiderons les termes 
par lefquels les Janfeniftes eux-mêmes 
l'expliquent. Pour mériter ou dementer 
dans lUtat de la nature corrompu* , il 
n'eft point requis en l'homme une liberté 
qui l'exempte d'une infaillibilité & d'une 
certitude nece(faire : mais il fuffit quïl 
dit une liberté qui h délivre de U c$n~ 
trainte > i? qui fois desompagnù de juge- 
ment if de l'exercice de U raiftn , fi 
l'on confidere pricifttnetit l'ejfence de la 
liberté' 4f du mérite* Au bas de cela ils 
difent : nous foùtenens èr nous finîmes 
frits à démontrer > fui cette Proportion 
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e/i Catholique > ir qu'elle cft de S. Augu- 
jtin. Je voudrois bien que quelqu'un rut 
aflèzfin, pour nie montrer en quoy cet- 
te dernière Proportion ainiî expliquée 
eft différente de celle ci : Pour mériter 
if àùmriter dans l'état de la nature cor- 
rompu^ , il n' eft pas requis en l'homme une 
Lient qui l'exempte de Lt neceflïté de 
vouloir ou d'agir : mais il fujjit d'une liberté 
qui le dégage de la contrainte. Si cette 
dernière Propofition eft abfolument la 
même que la première > & qu'elle ait été 
condamnée , il eft évident que le fensde 
Janfeniusa été condamné. 

Dans le refte de leur explication fur 
cette troifiéme propofition ,ilsajoûtent : 
Quoj qu'à raifon de fetat où mus pommes 
en cette vie > notre ame [e trouve toujours 
dans cette indifférence > par laquelle la vo- 
lente , lors même qu'elle eft conduite £f 
gouvernée par la grâce prochainement ne- 
ceffaire & efficace par elle-même 3 peut ne 
vouloir pis : cela eft toutefois en telle for- 
te j qu'il n'arrive jamais qu'elle ne veuil- 
le pas , lors qu'elle eft aQuelttment faute- 
m<c de cette grâce. Ils veulent dire > qu'à 
l'heure mefme que l'ame eft conduite ne- 
ceflairement & infailliblement au bien , 
de forte qu'elle ne. peut ne le pas fai- 
re; cependant à la regarder en elle- 
même» fans la grâce» elle aune puifian- 
ccéloiguéedenepas faire le bien auquel 
elle eft pour le temps prefent necelïairc- 
ment déterminée parla grâce efficace : 
c'eftee qu'ils appellent le J'en s comfofc Se 

CL le 
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lefens divifz. Dans le fens compefi', c'eft 
à dire la volonté étant confiderée com- 
me compofée &r unie à la grâce & avec 
les circonftances de détermination pre- 
fente , eft portée necefïairement & in- 
failliblement à fairele bien. Dans/e/ewr 
divtji' au contraire , c'eftà dire la volon- 
té confiderée comme divifée & feparée 
de la grâce & des autres circonftances de 
détermination , précifément en elle-mê- 
me, a la puiflance de fe porter à une 
action contraire : ou pour parler autre- 
ment, la volonté prife& confiderée en 
elle-même, eft une faculté qui peut être 
tournée de côté ou d'autre, & qui par 
confequent eft indifférente en quelque 
forte. Mais dequoy guérit ici ce jargon 
d'école? De rien: car il eft certain que, 
félon les Janfeniftes, l'amen'eft jamais 
aéhiellement dans cet état d'indifféren- 
ce : toujours elle eft portée de quelque 
côté neceffairement , ou du côté du mal 
par fes mauvaifes habitudes, ou du côté 
du bien parla grâce. De forte qu'elle eft 
toujours dans un état de neceffité. Ainïî 
il faut neceffairement que la neceflîté 
compati/Te avec la liberté; autrement la 
volonté ne feroit jamais libre félon les 
Janfeniftes. Et en effet c'eftee que por- 
te la Propofition condamnée, fçavoir' 
que la liberté eft compatible avec toute 
forte de neceflité, excepté celle qui naît 
de la contrainte. De tout cela je conclus, 
que les Janfeniftes ne peuvent dire , que 
la Doctrine de Si Auguftin & de Janfe- 
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nius fur la nature de la liberté, n'a été 
condamnée à Rome, que par -un efpric 
de chicane & de mauvaiîe foy. 

La quatrième Propofition eft couchée Laqna- 
en ces termes. Les Semi-Pelagiens ad- tritme des 
mettaient la neceflitz' de la grâce interieu- Propofi- 
re prévenante pour toutes les bmnes œu- tî0n * c ° n ' 
vrer , mhnz pour le commencement de la damnées à 
foy > £r ils îtoient hérétiques , en ce qu'ils Reme * 
vouloitnt que cette trace fut telle , que 
la volontz humaine put luy refifler , ou luy 
cbëïr. Au deffus de cette Propofition, 
les Janfeniftes dans l'Ecrit prefenté au 
Pape mettent, Quatrième Propofition fa- 
briquée & cxpoft'e a la centre : comme 
fi cete Propofition avoit été fabriquée 
de mauvaife foy, fuppofée à Janfenius, 
&c compofée tout exprés pour être cen- 
furable. Cependant la vérité eft, qu'el* 
le eft exprimée dans les termes les plus 
fimples ik les moins équivoques qui 
foientau monde > & qu'elle eft fi parfai- 
tement dans le fens de Janfenius , . qu'u- 
ne chofe ne peut être plus fembisbje 
à elle-mêoie, Pour, en être çonYainejj , 
il ne. faut quç voir comment s'expliquent 
Iqs Janfeniftes eux-mêmes dans l'Ecrira 
trois coloip nés dont nous prenons nos 
citations. Voici comment ils parlent. * 
Titre. Quatrième Propofition dans le ftnr 
que nous l'entendons & que nous" la direy- 
dons. Les Semi Pelagiens admettaient. la 
neceflitt de la grâce prévenante if intf- 
rieure pour commencer toutes les ûUions^ 
même pour le commencement de la foy 5 i? 

Q. 1 leur: 
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Izurs fentimens dotent hérétiques , en ce 
qu'ils vouloient que cette grâce fût ttllc, 
que la volonté hiy cècït , ou la rejettit 
comme il Un plaifvit > c'efl à dire que cet- 
te grâce ne fût pas efficace. Qu'on nous 
difeau nom de Dieu, qu'elle différence 
il y a enrre cetre Piopofîtion , & celle 
qui fut expoféeà l'examen & à la cenfu- 
re. Au bas de cette Propofitïon ils écri- 
vent : Nous foi tenons , & nous femmes 
prêts à démontrer y que cette Propofition y 
quant à fa première partie 3 qui regarde 
la quejlion du fait > efl vcritabU : îs que 
quant à la féconde , elle appartient à la 
foy de rEgliJe , &r efl indubitable dans la 
DoBrine de S. Augufïin. Ces Meilleurs 
expriment leur fentiment abfolumenten 
mêmes ternies que leurs ennemis $ &la 
Propofition qu'on leur attribue efl: inca- 
pable d'un double fens : elle efl pourtant 
condamnée dans ces termes fi précis 1 & 
dans cet unique fens quelle peut rece- 
voir. Kr après cela on nous vient dire 
qu'elle n'a pas été condamnée dans le 
fens de Janfenius. C'eltune illulïongrof- 
ficre Se une témérité prodigienfe. La 
chofe eft fi fenfible que je n'eftime pas 
qu'il foit neceflaire de s'y arrêter. Car 
dans l'examen delà féconde Propofition, 
noi T s avons déjà vu comme en effet c'eft 
la Dodrine des Janfeniftes, que la grâ- 
ce efficace meut la volonté d'une maniè- 
re fi infaillible, "que rien ne peut empê- 
cher fon effer. Et nous aurons dans Ja 
fuite une nouvelle occaiîon de parler 
m encore 
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encore de cela , & de faire voir leur mau- 
vaifefoy là-deffus. 

Voici la cinquième 8c dernière Pro- La cinquié 
pofîtion, Cejl parler en Semi- Vclagien , me des 
de dire que Jefus Chrîjl eft mort, eu qu'il Propofi- 
a répandu fon Sang pour tous les hommes, ttonscon^ 
fans en excepter un jevl. On ne peut nier li *™ n '* s * 
que ce ne foic-là précitément le fenti- i \ omg * 
ment de Janfenius. Dans la fuite il pa- 
roîtra que nous avons un grand intereft , 
ppur connoïtre l'efpric de mauvaife foy 
de Al. Arnaud 3 de feavoir bien exacte- 
ment quelle eft la Doftrine de Janfe- 
nius. & des Janfeniftcs fur l'étendue des 
effets de la mort de Jefus Chrift. Ceft 
p.ourquoy il eft neceflaire de nous en in- 
ltruireà fonds > & il faut pour celapui- 
fer dans la fource, c'eft à dire dans Jan- 
fenius mefme , qui n'elt en aucun lieu 
plus clair & plus précis que dans cet en- 
droit, & û)rcet article» C'eft en répon-, 
dant à un argument- des Molinirtes pour 
h grâce fulHfante. Les Moliniftcs difentj 
f\ Jefus Chrift eft le Rédempteur de tous 
les hommes généralement , ainfi qu'il 
eft dit expreflément j qu'il s'eft donné 1 • T'*** 
foy-mefme en rédemption pour tous, iï* r **£- 
faut qu'il donne la grâce à rous5 fçavoir 
une grâce fuftifante par laquelle ils puif- 
fenr eftre fauvez. Car comment pourrost- 
il être , dit LefTius , le Rédempteur de Leffius de 
tous les hommes , s'il n'a par obtenu peur P ra ^clt.8c 
tous les hommes un fecours de grâce inter- 
ne > pas lequel ils piaffent être délivre^ ; ^ • 6u * 
C'eft pour répondre à cet argument que 

0.3 J™- 
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Janfenius s'explique fort amplement & 
fort nettement fur la more de Jefus Chrift 

, r . & fur fon efficace. 

janienius p rem i er ement il répond , que c'eft 

eratia. lib un ^ es ar g umens dont les £>emi-rela- 

| tC ap' 20 / giensde Marfeillefe fervoient conrrelcs 

Janfenius Difciples de S. Auguftin. En fuite pour 

tnfeiçne lever cette difficulté , il propofe la folu- 

fortement tion de Profper 3 qui revient à dire, que 

que Jefus Jefus Chrift eft mort pour tous les hom- 

Chrift eft mes fuffîcitnter , & non pas efficienter , 

tnortpour quant à la fuffifance & non quantàl'effi- 

UsfeuU cace. Mais il rejette la réponfede Prof- 

Predefli- p çr ^ p arce q ue cc tte expreffion , Chrift 

veZà0 eft mort fujfifamment -pour tous les hom- 
me* , a - quelque chofe d'incommode. 
Non qu'elle ne foit tres-vraye , car il 
tombe d'accord que la mort de Jefus 
Chrifl eft d'une affez grande valeur pour 
racheter tous les hommes : mais parce 
quel'onpourroitauflidireencefens, que 
Jefus Chrift feroit mort pour les Dé- 
mons, puis qu'il eft certain que la more 
de Jefus Chrift eft fuffifante auffi pour 
payer pour les Démons .> fi ç'avoitétéla 
volonté & l'intention de Dieu. C'elt 
pourquoy il conclut > que le fentiment 
de S. Auguftin eft à préférer à celuy de 
Profper. Ce fentiment de S. Auguftin 
eft, que Jejus Chrift eft dunnttn redïtn- 
ftion pour tour > c'eft a dire pour toute jon 
Eglife difperfz'z par tout le monde , pur 
conséquent pour tous les genres d'hommes , 
Rois , Sujets -, Nobles , Rituriers, &c. 
P*#r tous aujfi) c'eft à àm pour tous les 

hommes 
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fammes de toutes Nation? , Langues if 
Peuple? , Juifs & Gentils , du rnilitu des- 
quels tout le Peuple de Dieu efl vaftemblè > 
jelon ces paroles de V Apocalypse , Tu nous 
as racheté^ à Dieu de tcutcsTribns y Lan- 
gues , Peuples èr Nations. Ce font les 
paroles de Janfenius. 

Pour fçavoir plus diftin&ement fa 
penfce & fon fëntiment , il faut divifer 
les hommes en plufieurs claffes. La pre- 
mière eit des réprouvez qui perfeverent 
toute leur vie dans l'incrédulité 9 ou -dans 
Timpenitence^ & qui dans aucun mo- 
ment ne font 3 ou ne paroiffent être par- 
ticipansdelagrace juftifiante j delà ibyj 
&de lacharitc. La féconde eftdes re- 
prouvez qui pour un temps font parcici- 
pans de quelque juftice, parce qu'ils ont 
une foy & une charité à temps de laquel- 
le ils déchéent pour île fe relever jamais y 
&ainfi ils periflent éternellement félon 
le décret de réprobation qui repofe fur 
leur tête. La troifiéme claffe comprend 
lesjuftesquifontélûs , & qui à caufe de 
leuréle&ion perfeverent dans leur jufti- 
ce , & font faits participais de la vie 
éternelle. Quant au premier ordre 
d' homme , il dit nettement » fortement, 
expreflemenc & precifément, que Jeius 
Chrift n'eit en aucune manière mort 
pour eux. On ne trouvera , dit il, fi je 
ne me trompe , aucun paflaçe , où S. Au- 
gufiin enseigne , que Jejus Cbrijlfe [oit don- 
né pour propiciation & rédemption des in- 
fidèles qui perfeverent dans leur infideli- 
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fe, if il a enfeignz' le contraire en plufieurt 
lieux. Apres plufîeurs paflages de S. Au* 
guiïin ïk de l'Ecriture, il en cite un de 
Remy , Archevêque de Lyon dans le 
huitième fiecle, qui dit cela même 5 fça- 
voirque Jefus Chfîlt n'eft mort enaucu- 
ne façon pour les infidèles qui perfeve- 
rent en leur incrédulité. D'où Janfcnins 
conclut, qu'on ne peut pas même dire 
que Jefus Chrilt fou mort pour les ré- 
prouver , fufjicienter > fuffifamment. Ne», 
dic-il 5 qu'il ait voulu nier en façon du 
monde 3 que ce prix infini ne fut fiffiftrit 
four la rédemption de tous Us v>fid*les , if 
même des Démons if des damne Mais 
c'ejl (]ue quand on dit que Jefus Cbrift a 
joufftrt y a e/e' crucifie , ejî mort , d s'ejl 
donné en rédemption if pour propiciateur 
four tous , cela dit quelque cboje dt plus , 
que quand on dit fimplement , qùfiï a of- 
fert un prix {uffijant pour tous , m vou- 
lant pat pourtant qu'il foit appliqué à 
tous. Car cela fignifie , que dans f inten- 
tion de celuy qut offre le prix , il amoit 
ett offert à dejjein que le Pe) e appaife' par 
cette oblation , les délivrât de ftrvicude. 
C'eftla raifon pourquoy il veut qu'on in- 
terprète avec S* Auguftin ces paroles, 
Il i\]ï donné cnrzdimptim pour tous , des 
feuls élus , &non des réprouvez. 

Quant à ces réprouvez , qui pour quel- 
que temps ont une foy & une charité 
dont ils dechéent, voici ce qu'il en dit. 
Uuiilitt qui revient de la mort if de la 
faflhn de Jefus Cbr'fi > à ces gens qui font 
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racheté^ de l'infidélité par la foy , ou di 
l'iniquité par la jufttce , mxis pour un 
temps feulement , à eau Je du défaut de per- 
sévérance , ejl t^es -petite : is> même cette 
Jat/ftificattvn injiable ir impayf.iite , eji 
■plutôt dejlim'c à l'ufjçe de aux que Dieu 
a cbosfis de toute ctcrniti pour ptrjeverer 
en la juftice quà ceux qui ne la reçoi- 
vent que pour un temps. De la vnnt nue 
la propriété de la Rédemption & propicta- 
tiw appartient très- fort à cet è:ûs qui doi- 
vent fare Jauvc% zn effet. Et pour la plu- 
part du temps , Jejus Cbrtft absolument 
parlant , ejt dit être mort, avoir re'pandu 
fon Sanv\ ir avoir confère Us autres bkn- 
faits de [a Rédemption aux film . Ce qui 
ejl fi vray dant la Vofirtnc de S. Au%it- 
Jlin j que par totit il reftrtint aux \euls 

- i us i? predeftine^ les exprejfuns de l'E- 
criture Sainte , qui jembtent fiçnifier 
quelque twiverfaliri des effets de la mort 
de Jefus Cbrifi , ou de la Rédemption , eu 
■ dt la grâce divine* Il ajoûre à cela plu- 
sieurs paflTagesdeS. Auguilin, qui enef- 

• fet reftreint &r rappelle anxfeuls elûs les 
xexpreffians de' fJScrîtttsrô quirparoilTenc 
•fïgnffièi* lune grâce ou une Rédemption 
universelle. Puis il ajoure : Et afin que 
quetqu*un ne vînft à foupçonner , que ces 
l'ropof tient affirmatives dévoient être en- 
*tkwdit'èsMes'Af!tedefi*ne% , en forte toutefois 

- qu'on nhxcluï point les autres jvftes Iqrti 

- M x \fimt pat du nombre des predefiinc^ , 
tourne ^es Prof vjitiong^ affirmative $n 
d'autrtrw'gativts , difant que 3r f è *s Cbrifi 

Q 5 wVjî 



tfeft point mort, n'a pas prie, if nes y efl 
point donné tn Rédemption pour ceux qui 
ne font pas predeftme^. Car c'eft ce 
qtfil dit fans aucune ambiçuitQ dam /'£- 
pitre à Evodius : Nul de ceux pour lef- 
tfuels Jefus Cbrift efi mort , ne périt. A 
cespaflagesil en ajoute plufieurs autres •> 
& dit : Voye% combien txprcjft'ment il 
en r eigne que ceiuy qui a cW raclxtc' par le 
Sang de Jefus Chrift ., ne périt point 5 que 
celui pour qui Je jus Chrift efi mort , ne 
jfauroit périr ; que Jejus Chrift ne prii 
point pour cette partie du monde qui n'ejt 
point prcdeftim'e if il ne fup prime point 
Jaraijon pourquoy Je fus Chrift ne prie pas 
pour cette partie du monde. Car il n'igno- 
re pas , dit S. Augujlin , à quoy elle eft 
predeftinée : c*efl a dire parce> qu'il [fait 
qu'elle ejl predeftime à la perdition ùtr- 
mile félon fes mérites. 

Apres cela il fait '.voir, que dans la 
Doftnne de S. Auguftjn ce feroit une 
chofe vaine & folle, que de fuppofer 
que Jefus Chrift eût prié 4ic '.'eut voulu 
mourir > & voulu , d'une volonté fejiçii- 
f e , fouffrir pour la délivrance de ceux 
que Jefus Chrift fçavoit avoir été préde- 
stine?, à la mort par un . décret immua- 
ble. Il dit même , que fHon la Do&ri- 
ne de ce même Saint., fi nous fçaviogs 
quels font les reprouvez entre les hom- 
mes, nous ne devrions pas prier pmir eux. 
Puis il conclut : Ces chofes itant certain 
£r claires dans la BoBrim de & Au- 
^'a^y^it n ' e A P 0 '** àu tout convenable 
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à fer principes de dire, que Jefui Chrtft 
foit mort , qu'il ait répandu fon Sang > 
qu'il fe foit donnt' luy - même en Rédem- 
ption , èr qiCil ait prit fon Ptre , ou pour 
les infidèles qui meurent dans leur infidé- 
lité 3 ou pour le [al ut éternel des jufles non 
ptrfevtrans . Car il a fçù à quoy chacun 
ètoit predeflinê de toute éternité. Il a feu 
que ce décret m fe pouvoit changer par ïo- 
blation d'aucun prix , & que luy - même 
n'avoit aucune intention de le changer* 
D'où il eft arrivé j félon ce tres-Jaint Do- 
Beur j que Jefus Chrift n'a non plus prti 
four l : 'éternelle délivrance des réprouve^ , 
que pour c^lle des Démons. Il eft plus clair 
que le jour > &: par ces principes que Jan- 
feniuspofe, & par les paroles de S. Au- 
guftin que janfenius rapporte, que, fé- 
lon S. Auguftin, Jefus Chrift eft mort 
uniquement pour les élus , à l'exclufon* 
de tous les reprouvez, tant de ceuxqui 
perfeverent dans l'infidélité &dansl'im- 
penitence , quede ceux qui ont une ju~ 
ftice temporelle. C'cft ce que nous prou- 
verons clairement dans la fuite de cet 
Ouvrage , & qui nous fera d'un tres- 
grand ufage pour le bîJt que nous avons.- 
Après ces dernières paroles immédiate- 
ment, Janfenius pour détourner la fou- 
dre qu'il fentoit luy pendre fur la têre,> 
ajoute, que, fi Jefus Chrift a prié fon Pè- 
re pour ces juftes qui déchéent Se perif- 
fent éternellement, il a demandé feule-- 
ment quelques effets temporels de jufti- 
ce->.& &. offert un prix & répandu fon" 



372 U E S P R ï T 

Sang pour les obtenir : Usuelle priert , 
i$ laquelle ablation n'a quje peu de vertu % 
ri eft que très feu utile aux réprouve^, if 
au contraire cft fart utile aux prede(tine% , 
comme nous le prouveront dans la fuite. 
C'ejï ce qui eft caufe qui S. Auqu\cin dans 
Jes Ecrit t a de aùtume de refireindre pref* 
que ïoblation de U mort } du Sang , èr des 
-prières de Je fus Chrtft aux fculs ziùs . 

Il eft clair que la Théologie de Janfe- 
nius fur la mort de Jefus Chrift, revient 
à ceci. i. Que Jefus Chrin n'eft point du 
tout mort pour les reprouvez qui dé- 
voient pfrfeverer dans leur infidélité 
jufqu'à la morr. 2 Que Jefus Chiift n'efl 
point proprement mon pour les juftes 
temporels & non perfeverans , & que la 
propriété delà Rédemption &: des fruits 
de la mort de Jefus Chrift, appartient 
aux élus à Texclufon de tous les ré- 
prouvez. 3. Que la manière dont 1a mort 
& les fruits delà mort de nôtre Seigneur 
appartiennent aux juftes temporels re- 
prouvez , eft valde dimwuta , comme il 
parle , fort mince , imparfaite & impro- 
pre. 4. Er enfin, que même cequidt- 
•coulede fruiesde la mort de Jefus Chrift 
fur les juftes temporels , & reprouvez, 
n'eft point deftiné à l'utilité de ces re- 
prouvez , mais à Putilité des predefti- 
nez: tellement que Jefus Chrift aobte- 
nu par fa mort ces petits fruits pour les 
juftes temporels , uniquement envûëde 
profiter aux élus. De forte que ce font 
des fruits de la mort de Jefus Chrift pour 
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les élus , & non des fruits de fa mor c 
pour les reprouvez. Il faudra bien fe fou" 
venir decefyftçme dansl'ufage que nous 
en ferons en fui te. Mais pour leprefenr , 
nous n'avons autre conclufion à en tirer 
que celle-ci , c'eft que les Janfeniftes font 
bien de mauvaife foy , quand ils parlenr 
comme fi cette Proportion, c'ejt parler 
en Semi Pelagien^ de dire que Jefus Cbrjfl 
cjt mort ou ijuUl a répandu (on Sang 
pur tous les hommes fans en excepter un 
[eut , avoir eré malicieufemenr fabriquée 
pour rendre leur Do<ftrine odieufe * & 
comme fi cette Proportion étoit équivo- 
que. Non feulement il n'y a aucune équi- 
voquelà-dedans; mais je foûtiens même 
qu'on ne pouvoir exprimer le fentimenr 
de Janfenius d'une manière plus molle 
&r moins odieufe. Car on pouvoir expri- 
mer ainfi lapenfée de Janfenius (ans luy 
feire tort, que Jefus Cbrift cft mort pour 
les feuls predeftine% , en excluant les ;u- 
ftes temporels, auffi bien que les infidè- 
les perfeverans. Ileftbienvray que Jan- 
fenius biaife & fe tourne de divers coter, » 
pour ne pas dire abfolument que Jcfus 
Chrift n'eft pas mort pour les juftes tem- 
porels & reprouve?. Mais ce qu'il die 
là-deflfus vaut autant ques^il le nioit ab- 
folument , puis qu'il avoue que c'eft im- 
proprement qu'on dit que Jefus Chiilt 
eft mort pour les juftes temporels , & que 
la propriété de la Rédemption appartient 
aux fculs predeltinez. 
Ainiî malgré les chicanes de M. Ar- 
naud 
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naud & de fes Difciples > ces deux chofes 
font certaines. La première, que Jati- 
feniuss'eft éloigné en cet article du fen- 
timent régnant dans l'Eglife Romaine. 
L'Ecole Romaine eft partagée en deux* 
en Moliniftes&enThomiftes. Les Mo- 
liniftescroyent que jefus Chri.t cftmort 
avec line ferieule volonté de fauvertous 
les hommes. C'eft pourquoy par fon 
oblation il a obtenu pour tous les hom- 
mes également > une grâce prochaine- 
ment & précifément neccffaire pour 
opérer ou du moins pour commencer le 
falut« Les Thomiftes difent que Jefus 
Chrift n'a eu en mourant une volonté ab- 
folué de fauvcr que les predeftinez. Mais 
ils avouent qu'il a eu Une volonté condi- 
tionnée de fauver tous les hommes, c'eft 
à dire qu'il cft mort pour tous les hom- 
mes s' sir créent. Et c'eft précifément le 
fentimentdeces Théologiens Réformez 
qui fuivent la méthode de Cameron & 
des Profeffeurs de Saumur. Les Janfe- 
niftes après S. Auguftin 3 diiferens des 
ijns & des autres , difent que Ton ne 
peut par dire que Jefus Chrift foit mort 
pour tous les hommes 3 ni conditionnel- 
lement , ni abfolument. Non abfolu- 
ment , parce que > fi Jefus Chrift avoit 
voulu racheter les hommes d'une vo- 
lonté abfoluc & fans rcferve , ils auroient 
tous été fauvez. Non conditionnelle- 
sient , & fous la condition de la for, 
parceque Jefus Chrift fçavoit bien qu'ils 
n'étoienr pas deftinez à la foy 3 puis qu'ils- 



D E M, A R N A U D- 3 jf 

n'étoientpas deftinezà la vie. L'autre 
chofe qui eft certaine > c'eft que cette 
Doûrine de • Janfenius a été expretfé- 
ment & nettement condamnée par Je 
Pape dans la condamnation de certe cin- 
quième Propo/îtion , laquelle n 'eft point 
équivoque , & ne reçoit pas un double 
fens. Je vous avoué qu'après avoir exa- 
miné cette matière , je ne reviendray ja- 
•maisde l'éronnement ou m'ont misces 
paroles qu 'on lit fi fouvent dans les Ecrits 
des Janfeniftes qu'il y * une entière èvi Lettre de 
dcnce que Jmfemur n'a foint cnjeignè les VEvique 
cinq Propofitienf. d ^Aiet à 

Voilà les cinq Proportions , qui con- Monftenr 
tiennent en termes fort clairs la Doflrine PlArtht* 
de S. Auguftin, & qui avec la même vM**** 
clarté ont été condamnées à Rome. C'eft p * w v 
une chofe qui defole l'Eglife Romaine, 
qui fortifie l'accufation que nous luy fai- 
sons d'être Semi-Pelagienne , & enne- 
mie delà Do&rine de Saint Paul& de S. 
Auguftiafur la grâce. C'eft une des rai- 
fons qui obligent les Janfeniftes à faire 
tant d'efforts pour prouver que ces Pro- 
pofitions n'ont: point ère condamnées. 
dansle fens de Janfenius& de S. Augu- 
itin 
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XL OBSERVATION. 

Jdauvâife fiy de M. Arnaud , frouvzt 
par les moyens généraux dont il fi [ert , 
four prouver que les cinq Propofuicm 
rSvnt pas été condamnées dans le Jtm 
de la grpee efficace par elle-même , qui eft 
celny de S. Augujïin if des Thotnifles. 
'Réfutation de ces moyens gemrc.ux. 
llufieurs prznves que la grâce de S. 
Vaut & de £. Augujltn a ût condamné* 

NOus venons de voir dans l'examen 
particulier de chacune deces Prc- 
pofirions , combien cette prétention 
qu'elles n'ont point é:é condamnées , eli 
de mauvaife foy. Palais pour achever de 
confondre M. Arnaud & de le convain- 
cre d'infidélité & de chicanerie, il eft 
bon d'examiner certains moyens géné- 
raux qu'il employé pour foûtenir ce qu'il 
avance 5 que ces Propofitions n'ont pas 
: été condamnées dans le fens de janfe- 
nkjs&de S. Auguftin. Nous trouvons 
ces moyens répandus dans tous les Ou- 
vrages des Janfeniltes : mais nous les 
voyons ramaflez dans un des chapitres 
de Paullrenée, qui a pour titre , Dam- 
nati quinque Propcfttionum fenjus genui- 
*i* nota : Marques certaines pour conncî- 
tre le véritable fens dans lequel les cinq 
Profitions ont eU cendamm'es. Cela fe 

réduit 

■ 



de M. Arnaud. 577 

réduit à fix marques que nous alions exa- 
miner. 

La.premiere de ces marques aflure'cs Que les 
pour connoitre le fens condamné 1 cil ex- Propofi* 
primée par l'Auteur en ces termes. Pre- ttonsont 
mxeremcnt les Euèjues de France en di- etec ' n f 
vers endroits de leur narration > particu- "* mntes 
Ikrcmtnt en la paçe 15. difent que le fens ^ ansieur 
condamné dans ces Propofitions ejî le fins l Yt 5 ç^' 
propre if naturel. Les Confulteurs Rfr mînre [ 9 
mains y dit-il, difent la même ebofe ; car 
ils condamnant toujours le fens propre à 1 
de rigueur. D'cù Pen forme cet Axiome. 
Toute Propifuii.n qui ne contient pas It 
fins propre & le fens de rigueur de quel- 
ques-unes des cinq Propofititns , ne con- 
tient pas le ft ns condimni dans cette Pro- 
portion. Cela veut dire, ou que le fens 
qui a été condamne à Rome n'eftpaslc 
fens propre &r naturel de ces Propor- 
tions : ou bien que ces Proportions , tel- 
les qu'elles ont écé formées &r fabriquées 
pour être expofées à la cenfure dans leur 
fens propre, n3 contiennent pas le fens 
de Janfenius. Or l'un & l'autre eft faux 
d'une faufteté notoire 3 & que nous avons 
ci-defïus fuflifamment démontrée dans 
l'examen de chacune de ces Propofi- 
tions. Il eft faux qu'à Rome on n'ait pas 
pris les cinq Propofitions dans leur fens 
propre, quand on les a condamnées. Et 
il eft faux que le fens propre ne foit pas 
le fens de Janfenir.s. Il n'y a point d'hom- 
me fi ignorant qui ne fçache que le fens 
trepre w 'oppofc au fens/fg^re' Si les cinq 

PlQ- 
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Propofitions ne contiennent point les 
fmtimens de Janfenius dans leur fens 
propre , il faut qu'elles le contiennent 
dans leur fens figuré. On fçait ce que 
c'eft qu'un fens figuré : c'eft un tropc> 
c'eft une métaphore, c'eft une métonymie, 
c'eft une fynecdocbe. Or je demande à 
tout homme qui n'a pas perdu toute 
honte 3 quel trope & quelle métaphore 
il y a dans cette Propofition, par exem- 
ple , Que pour mériter , on demzriier dans 
Vitat de la nature corrompu^ , il n'rjl pat 
requis en l'homme une liberté qui Vexem* 
fte de la liberté de vouloir > ou d'agir y 
mais il fuffic d'une liberté qui le dégage de 
la contrainte. Ou dans celle-ci : Ceft 
-parler en Scmi-Pelagien > de dire que Je- 
fus Chrifl eft mort , ou a répandu [on San% 
pour tous les hommes , fans en excepter un 
feril* l\ n'y a pas un mot là-dedans qui 
ne fe prenne dans le propre, pas un qu'on 
puiffe même foupçonner d'êtrfc figuré. 
On dira peut être , qu'une Propofition 
fans erre figurée * peut être équivoque 
& ambiguë. Cela eft vray : mais il eft 
faux qu'jl y ait aucune ambiguité, non , 
pas la moindre , dans ces cinq Propofi- 
tions, excepté dans la féconde , qui à la 
vérité fe peut prendre en deux fens , éga- 
lement bien. Mais nous avons fait voir 
qu'elle ne peut avoir étécondaivmée que 
dans le fens de Janfenius. Au refte , c'eft 
une pitoyable iIlufîon,que de vouloir per- 
fuader aux hommes , qu'une Propofition 
eft é«.]uivocjue > à caufe qu'on y trouve 
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des termes qui peuvent être pris en des 
fensdifferens. Nous avons vu ci-defïus, 
que les Janfeniftes prétendent prouver 
qu'il y a de l'ambiguïté dans la premiè- 
re Propofition des cinq condamnées > à 
c'aufe que le mot de jupe , celuy de %ra~ 
ce y celuy d'impôffible fe peuvent prendre 
en divers fens. Comme fi les Propofî- 
tions pouvoieht être compofées autre- 
ment que de termes , qui pris feparé- 
ment , peuvent être différemment bor- 
nez ou étendus, félon les lieux où on les 
place } Comme fi les termes > qui en 
eux-mêmes font équivoques , n'étoient 
pas déterminez à une certaine fignifïca- 
tion par leur arrangement , & par l'u- 
nion des autres termes avec lefquels on 
les compofe ? Selon cette méthode , je 
foûtiens qu'il n'y a point de Propofition 
fi claire, fi nette & fiprécife* où l'on ne 
trouve de l'équivoque. Par exemple, on 
croit que cette définition de l'homme eft 
fort précife & point ambiguë, l'homme 
eji un animal raifonnablt. Cependant je 
m'en vais la rendre ambiguë, &rmême 
folle , par la méthode de Mefïieurs les 
Janfeniftes; & je diray* le mot d'd»/- 
mal fe peut prendre pour le genre ou 
pour Pefpece, & pour chacune des efpc- 
ces ; ainfi il peut fignifier un cheval 01* 
un chien. Scion cela, le fens de la Pro- 
pofition fera, l'homme eft un cheval rai- 
sonnable. Je diray la même chofe de 
l'autre terme , raisonnable. Ce mot ex- 
prime ou la railon angelique desefprits 

feparez 



^80 U E S P R I T 

feparez de la matière i ou mefme la rai-, 
fon de l'Etre infiniment parfait. Ainfila 
Propofition eft équivoque , & peut figni- 
lîer que l'homme eft un animal donc la 
connoiflance & la pénétration eft infi- 
nie. Mais c'eft aflez infifter là-defius^ 
après ce que nous avons die ci-devant. 

Les quatre marques (lavantes revien- 
nent à une; c'eft pourquoy ce n'eft pas 
la peine de les traiter fepare'menc. La 
féconde eft, que les Evèques de France , 
if le Pape Innocent X. ont déclaré > que 
le fens condamne neji point celuy de S. \ 
Auguflin. D'où il faut tirer cet Axio- 
me t Que nulle Propofition qui efi commu- 
ne â S. Auguflin & a Janjenius 5 ne con- 
tient le jens condamné. La rroifiéme mar- 
que eft , que , Ulnquifuion de R^me a 
déclaré , les Evèques en font demeure^ 
d'accord , & toutes les Vniverfne^ le con- 
fèrent y fç avoir que par la Conjlitutson, 
d'Innocent X. on n*a pas eu intention de 
donner aucune atteinte à la DoRrme des 
'Ihomiftes. D'où il faut tirer cet Axio- 
me > Nvlle Proposition qui efi commune 
aux Thomifles & à Janfenius , ne contient 
le fens propre dts Vropofitions condamnât, 
La quatrième règle, c'eft que, Le Sou- 
verain Pontife Innocent X. a formellement 
déclaré que la grâce efficace , comme elle 
ejl défendue' par les Thomifles 3 n'avoit 
point eVc' blejfée par fen décret. D'où il 
faut tirer cet Axiome , Toute Propofition 
qui ne contient autre choj'e que la grâce 
efficace par elle-même > commt elle ejl dé- 

fendut 
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findul par les Thomifles 3 ne contient pas 
le fens condamnât. La cinquiémé marque, 
c'eft que , Les Evèques de France dans 
leur rapport , difènt que le fens dans le- 
quel les Propofitions ont eflé condamnées 
n % avoit ejlé avancé de perfonne , avant 
Bayus ir Janfenius 5 & qu y ainfi ce fens efl 
oppofé au Çcntimcnt de tous les Scolafli- 
ques. D'où il faut tirer cet Axiome, 
Nulle Propofitien , ufuzc t commune if ap- 
prouvée entre Us Scolajïiqucs , ne contient 
le fins condamné. 

Cela s'appelle multiplier les êtres fans lf 
neceffité. Car ces quatre règles ne xe-fc ns * el * 
viennent qu'à certe feule chofe que \t%^ race ^P' 

» - .„/■ .v . _ \ j_ ceaejie 




nocent X. n'a pas eu deflein de condam- 
ner la Dodtrine de la grâce efficace par 
elle-même , telle qu'elle eft enfeignée 
par S. Aug'iftin & par les Thomiites : 
tque Janfenius n'a point enfeigne d'autre 
Do&rine que celle-là même qui a été 7 en- 
seignée par S. Auguftin , &:qu'ilatoû- 
jours été permis aux Thomiftes d'enfei- 
-gner dans les Ecoles, Et par confequent 
que la Doctrine de Janfenius dans le 
fond n'a pas été condamnée. 

Et de tout cela ils compofent cetar- 
-gumenr. La Doctrine qui a été condam- 
née à Rome, n'eft point celle de la grâ- 
ce efficace des Thomiftes. 

Orla Doftrinede Janfenius eft abfolu- 
ment celle delà grâce efficace des Tho- 
miftes. Donc 
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Donc la Do&rine de Janfenius n'a 
point éré condamnée à Rome. 

De cet argument ainfi mis en forme) 
nous demeurons d'accord de la féconde 
Propofition , & nous nions la première. 

Nous demeurons d'accord de la fé- 
conde Propofition ; c'eft que Janfenius 
n'a point enfeigné d'autre Doctrine que 
•celle de Saint Auguftin & des nouveaux 
Thorrrftes, & tous ceux qui ont niéce- 
la n'ont ni honneur, ni confeieneç, car 
QucUDo* j a chofeeftauffi claire que le jour. Dans 
ctrtnede ï ç f onc j } a Dodtrinc contenue dans les 
celle des <I uatre premières rropofitions fe peut 
Thomitles rappellera cette feule controverfe, fça- 
eftabfolti* VOÎr : > fi Chommz pwr faire le bien a be- 
rnent U foin d'une grâce intérieure entimment in- 
mime. dépendante de fa volonté , qui le déterrai* 
fie à faire le bien far unz action préalable , 
t? qui h détermine d'une manière necejft- 
tante i? telle , que quand cette grâce dé- 
terminante agit & opère actuellement fur 
fa volonté , il m pui(fe ne point agir, 
èr- il agijfe necç$4im?ien1. Les Mohni- 
ftes nient cela 3 & foûtiennent que la vo- 
lonté eft toujours tellement mai trèfle de 
la grâce > que l'efficace de cette grâce dé- 
pend entièrement du libre arbitre : de 
forte que ce n'eft point du tout la grâce 
qui détermine la volonté, au contraire 
c'eft la volonté qui détermine la grâce, 
& qui la rend efficace. Ainfi quand la 
grâce necefTaire pour faire le bien eft 
•prefente, & agit actuellement 3 l'hom- 
me peut arrêter > iufprendre & empê- 
cher 
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che&entierement fon a&ion > &: en pro- 
duire une contraire. D'autre parc les 
nouveaux Thomiftes & les Janfeniftes 
foûtiennent , que l'efficace de la grâce 
dépend de la grâce même, & point du 
tout du libre-arbitre : & que la grâce eft 
viftorieufe , & toujours & neceflaire- 
ment vi&orieufe ; de forte que rien ne 
luy peut relifter $ c'eft à dire ne peut em- 
pêcher fon effet. On ne nie point que ce 
ne foit-là lefentiment de Janfeniuss & 
c'eft ce dont on luy fait un crime. Néan- 
moins il eft certam * que les nouveaux 
Thomiftes difent aufiî durement que le 
peut dire Janfenius, que la grâce effica- Voi Eftius 
ce neceflite la volonté, & la détermine inlib. 2. 
infalltbiliter , infuferabilitcr , indécis Sentent, 
nabiliter : ce font les termes dont îlsfe u ' 
fervent, d'une maniéré infaillible, d'u-^JJ; 
ne façon infurmontable * de manière en- ^ ^ * 
fin que la volonté ne puifle ni décliner, Au ' xi! ; is 
ni fe détourner , ni empefeher Pa&ion de &mlx ^ 
la grâce. Et mefme les Thomiftes font &c j 9# 
confifter cette grâce efficace décermi- difput. 92. 
nante & necefïitante > dans des adtions 93,8c 9+. 
de Dieu qui femblent violer incompara- 
blement plus la liberté , que la grâce ef- 
ficace de Janfenius félon qu'il la définit. 
Caries nouveaux Thomiftes définiffent 
la grâce efficace par une prédétermina* 
tion fhjfique y comme ils parlent -, c'eft: 
à dire par une a&ion de Dieu qui s'ap- 
plique phyfiquement fur la volonté , & 
qui la pouffe, comme une main pouffe 
un corps en s'appliquaiu fur ce corps. 

Mais 
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Mais Janfeniiis a fait confifter cette grâ- 
ce 3 en une certains & ineffable Juavué 3 
ou autrement une deleftaty>n fpirttuelle> 
far laquelle la volonté eft prévenait ir flé- 
chie à vouloir tout ce que Dieu a ordonné 
qu'elle fa(fe £r qu'elle veùilk. Or il eft 
clair que cette adtion eft incomparable- 
mentplus douce 3 plus naturelle & plus 
conforme à la volonté, qui fe porte tou- 
joursducôté d'un objet parle fendaient 
du bietf. Et d'ailleurs elle ne paroïr pas 
fi oppofée à la liberté : car il eft évident 
qu'on ne donne aucune atteinte à la li- 
berté d'une ame, quand on Patcire effi- 
cacement par un charme fecret, &rpar 
une délégation qui la furprend & qui 
l'emporte. Au contraire il eft tout à fait 
difficile > de concevoir comment eft com- 
patible avec la liberté cette prtdétermi- 
nationpbjfique des nouveaux Thomiftes, 
qui prend , pour ainfi dire la volonté par 
derrière, &la poulfe infurmoruablement , 
infailliblement > & invinciblement. 

Cela érant ainfi , les Thomiftes ne 
peuvent defavoiïer la première Propor- 
tion condamnée > qui eft. Que les com- 
mandement de Dieu font impoffbles aux 
hommes juflet , lors même qiitls veulent , 
èr qu'ils s'efforcent félon les forces qu'ils 
ont dans l'état où ils fe trouvent > quand 
la grâce qu% les doit rendre po[fib/cs , leur 
manque. Car ils aflurent que l'efficace de 
la grâce ne dépend point du tout du li- 
bre-arbitre, ni des efforts de la volonté 
de l'homme. Ils avouent que relie grâce 
• 1 qui 
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qui fuffit > & qui eft neccflatre pour pro- 
duire des volontez imparfaites 5c des 
efforts inefficaces, n'elî point fuffifante 
pour produire les bonnes aâions & les 
volontez parfaites , & qu'il faut un nou- 
veau degré de grâce. Et ainfi ils ne nie- 
ront pas, qu'un jufte tres-fouvent ne fc 
trouve en tel état, qu'il ait bonne envie 
de faire le bien , & ne le puiffe pourtant , 
à caufe que la grâce necenaire pour vain- 
cre la tentation prefente , luy manque. 

Ils ne nient pas non plus la féconde 
Propolition prife dans le fens de Janfc- 
nius, fçavoir que Ton ne fçauroit refî- 
fier à la grâce efficace dans les effets , à la 
produdtion defquels elle eft deftince. Car 
ils difent en propres termes , que la grâce 
meut la volonté indcclinabilitcr * infu- 
perabilittr , inféllibilittr. Ils avortent 
auffi que la volonté ne-peut refifteràces 
grâces qu'ils appellent fuffij**t*r 3 par 
oppofition aux grâces efficaces. Car ils 
difent qu'il n'y a point de grâce faffîf**- 
te y qui ne foit efficdci à l'égard des ef- 
fets qu'elle produit a&uellement dans 
. l'aine $ & une mefinc grnee, félon eux, 
eft appelléc fu fpjantt à l'égard des effets 
aufquels elle fbllicitc l'amc , & qu'elle 
ne produit pas, & efficace à l'égard des 
effets qu'elle produit a&ucllement dans 
Ta^ie. Par exemple, cette grâce qui 
produit les bons defirs , mais qui n'eft 
pasaflez forte pour produire les bonnes 
adions t eft appelléc fufliftntt à l'égard 
des bonnes avions qu'elle ne produit 

R pas 
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pas, & ne fçatiroit produire. Mais elle 
eft efficace à regard des bons defîrs qu'el- 
le produit, & elle eft efficace infu*mon- 
Epîtome tablemcnt &: invinciblement , en forte 
de auxiliis q U »on ne luy peut refifter. Toute grâce 
cap.fuffifate , dit Alvarés , à l'égard d'un 
}T* .certain aïle , eft toujours efficace a r égard 
d'un antre , pour la preduftion duquel tl- 
le eft deftinie^par un décret abfolu de la 
volonté de Dieu. Par exemple , la grâce 
qui n'eft que fuffifante à l'égard de l'aiïe 
de la foy , produit efficacement dans l'hom* 
me de pieufes penfées 3 des connoiffancts 
des chofes que l'on doit croire , de pieux 
, defirs d'avoir la foy , i$ d'autres aHes im- 
parfaits , qui régulièrement parlant , doi~ 
vent précéder Je consentement qui fait la 
foy. 

La troifiéme Proportion eft encore 
une confequence delà grâce efficace par 
elle-mefme* qui n'eft pas defavouée , & 
qui ne le peut eftre par les Thomiftes. 
Que pour mériter , ou démériter* il n'eft 
pas neceffaire que la liberté de l'hemme 
fois exempte de la neceffité % mais feule- 
ment de la contrainte. Car c^ft leur pro- 
pre Doftrine , que la prédétermimt'im 
phyfique delà grâce neceflite Ja volonté, 
& la conduit infurmontabJement où 
Dieu veut. Cependant ils prétendent que 
la volonté conferve toujours cette liber- 
té efîentielle au mérite & au démérite 
des allions. 

La quatrième Propofition n'eft rîert 
dans le fond que U féconde , Se regarde 

*c«tc 
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cette queftion 5 fi la grâce peut être vain- 
cue & furmontée par la corruption du 
cœur 3 ou non. Il a été montré que fé- 
lon les Thomiftes , toute grâce efficace en 
ce en quoy elle eft efficace 3 eft necefîaire- 
ment& infailliblement vi&orieufe delà 
corruption de l'homme. Et ainfi les | 
Thomiftes ne peuvent avoir de contro- 
verfe là-deffius avec les Japfeniftes. Car 
il eft à remarquer que cette grâce , que 
la quatrième Propofition appelle grâce 
intérieure prévenante 3 eft celle-là mefme 
que les Thomiftes appellent auffi gract 
jurante , qui donne les bons mouve- 
rnens & lesfainns defirs. Or nous venons 
% de voir y que cette grâce en ce qu'elle 
donne ces bons mouvemens &rces faints 
defîrs , Telbn les Thomiftes eft toujours 
& neceffairement - efficace à reffl, forte 
qu'on ne luy peut refifter i c'eft à dire 
empefeher fon effet. Enfin les Thomiftes 
érabMcnt , foâtiennent &* prouvent que 
l'efficace de la grâce ne. dépend point du 
tout du confentement de la volonxéj mais 
que la graeexft efficace par elle-mefmc. 
Et airrfi ils ne peuvent nier que cecte Pro- 
pofition ae foie vraye: II eft faux que U 
grâce intérieure prévenante foit telle , que 
ta volonté humaine luj puiffe refifter > m 
luj obéir. 

Si quelqu'un veut eftre afTuré que la 
Doctrine de Janfe&ius eft absolument la 
mcfme dans toutes les chofe;s effen tielles > 
que celles des Thomiftes > il n'a qu'à li- 
fe l'Hiitoire de la condamnation des 
Yib ' K z cinq* 
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Bixiim* cinq Propofitîons dans le Journal de S. 
Partie. Amour : & particulièrement une con- 
cèap. 6. f erence entre Hallier Député de la Sor- 
bonne à Rome pour y faire condamner 
lescinq Propofitions * &le General des 
Jacobins avec quelques-uns de fes Reli- 
gieux. Les Jacobins qui font nouveau*' 
Thomiftes* foûtenoient que l'on nepou- 9 
vëir condamner les Propofitîons , fans »! 
donner atteinte à la Do&rinedes Tho- flfj 
riiiftcs. Hallier fait fes eflTort^y^pourfai- * 
rè voir qu'il y a bietvdela différence en- . 
ttëla Doâritie des Thomîftes & celle 
1 des Janfeniftes. Mais c'eft un miferable, - 
qui ne dit là-deffus que des impertinen- 
ces à faire mettre les gens aux petites 
xhaifons. : ftiwu * 

Nousavoilons donc la féconde Propo- 
rtion du raifonnemenc que les Janfeni- 
ftes font pour leur jufeification f & pour 
celle de l'Eglifc Romaines C'eft que la 1 
Doctrine de Janfenius cil la même que 
celle de S. Auguftiti &des Thomiftcs. 
Mais nous nions la première Propofi- 
tion y qui dit , quz l'on rid par condamné 
à R^me la DoBrins de S. Au^uftin & celle 
dzs Tbomifttr têtichant id grâce efficace 
far elle-même. Cela eft faux, Sz je dis 
qu'on ne feauroit foûtenir cela fans avoir 
. ' renoncé à toute honte. Et l'on ne répon- 
dra jamais à cet argument. 

Les quatre premières Propofitions de I 
Janfenius contiennent clairement, for* 
tellement & précifémefit dans leur fens 

propre > la Do&rine de S# Auguftin & 

des 
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des Thomifites de la grâce efficace par el- 
le même. 

Or ces quatre Proportions onc été 
condamnées nettement & formellement 
dans leur fens propre , comme héréti- 
ques, erronées, faufîes & fcandaleufes; 6 
* 4 Donc la Dodtrinede la grâce efficace de 
S.'Auguftin &des Tbomiftcsaécé con- 
damnée. 

. La majeure de cet arguaient a été 
prouvée par tout ce que nous avons die 

- jufqu'icifuf cette matière. La mineure 
"petit être prouvée inconreftablemenr f & 

•elle n'a pas befoin de Tertre , pujs qu'elle 
eft notoire & confeflee. Mais de furcroïc 
je fais les considérations fui vantes. 

I. Premièrement, fila Do&rine des Preuves 
Thomiftes n'a point été condamnée dans qu*l* 
ces cinq Prbpofitions , • pourquoy les Ja- & race *ffi m 
cobins & autres Thomiftés dans C c caceaéle 
temps-là, fe font-ils oppofez à la con- Cû ^f^' 
damnation des Proportions? Pourquoy nee a ^ 
ont-ils déclaré qu'elles étoient véritables 
dans le fens de la grâce efficace ? Pour- 
quoy dans la conférence de Hallier avec 
les Dominicains de Rome, le General 
des Jacobins dit-il, qu'il s y agi[fvit de fiti- 
re voir , commmt l'vn peuvoit cenjhrer , 
ou condamner ctr Propofitions , fétis tou- 
cher à la quefiion de Auxiliis : que cela 
luy [èmbloit fort difficile i Pourquoy v 
•dans cette même conférence le P. Re- 
ginald Jacobiîi dit-il , que cette grâce né* 
cèfjaire à toutes les aBions , même au corn- 
mtneement de la fty <> de l'oraijw , if au- 

R j tM 
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très tonnes œuvres , faifoit agir U volonté 
infailliblement 3 infuperabiliccr & inde- 
ciinabiJitcr 5 & cela indipendarrimem de 
la fcitnce moyenne , à* de la przvifun 
conditionnent de Dieu- Que cela fuppojc, 
les Proportions de Janftnius et oient véri- 
tables au fens de la grâce efficace ? Il faut 
f lire là-deffus les quatorze Ecries des Do- 
minicains i que produit M. de S* Amour 
dans le Recueil qui eft au bourde fon 
Journal. Là les Thomiftes font voir 
"premièrement, que la Doârine que l'on 
veut condamner dans les cinq Propofî- 
tions > eft: la mefme que les Jefuites vou- 
lurent nnre condamner dans les Thomi- 
ftes fous Clément VIII. & fous Paul 
V. Dans le fécond Ecrit ils découvrent 
quelle eft Tintenrion des Jefuircs dans 
cette pourfuite , & difent : Première- 
ment ceft leur intention de faire définir 
toute la DoHrine de fdolina par la con- 
damnation de ces cinq Propefitions. Car 
tout le inonde fçait la grande attache de 
cette Société a la DoSrins de Molina , is 
avec combien d'efforts ils l'ont défendue 
fous Clément VllL. & Vaul V. d'beureufe 
mémoire , iî toujours du dtpuxs , &c. Or 
les Pères de la Socittt des Jefuites n<mt 
pas voulu eflre eux-mefmes demandeurs m 
et procts 3 de peur que les Frères Prédica- 
teurs ne s'cnzmùffent. Dans le troifieme, 
Je /quatrième & le cinquième Ecrit 3 ils 
examinent les Propofitlons de Janfenius 
dans le fens de la grâce efficace, les ap- 
prouvent s & déclarent qu'elles font de 
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foy> c'eftà dire qu'on ne les peut nier 
fansetre hérétique : & ils prouvent par- 
ticulièrement dans le cinquième, qu'on 
ne fçauroit comdamncr ces Propofitions* 
fans condamner ta grâce eflicace des 
Thomiftes. Danslefept. le huit. & le 
nouviéme Ecrit, ils réfutent les obje- 
ctions des Jefuites, & de ceux qui pour- 
fuivoicntla condamnation des cinq Pro- 
pofitions contre la Do&rinedes Thomi- 
îtes & de Janfenius , comme étant la 
même. Dans le dixième Ecrit , les Do- 
minicains découvrent la fourcede cette 
horrible chaleur des Jefuites à faire con- 
damner les Propofitions de Janfenius » 
c'eft que Janfenius en fon Livre a fait 
voir par quatre-vingts-quatre articles de 
conformitez, que les Jefuites ctoient 
Pelagiens& Semi- Pelagiens- Dans un 
douzième Ecrit fait auffi par un Domi- 
nicain Thomifte 3 on y lie ces mots, en 
parlant de ceux qui folicitoient à Rome 
la condamnation des cinq Propofitions : 
Harangueurs rufe%\ ir que ]t dit à re- 
gret , trompeurs facriltget du faim Sige 
%Apofloliquz ! qui ofent mentir au S. EJ- 
frit , & en feignant de demander à la Chai* 
re de S. Pierre une ebofe bênne en appa- 
rence > demandent en effet une ebofe mau» 
vaife , if qui ne peut être approuves par 
S. Pierre avec connoiffance . Ce fi pour- 
quoi pur les mauvais artifices d'une tres- 
ini<\ue fourbe , ils ejfayent de dérober ce 
qu'ils ne peuvent obtenir. Qu'ils mettent 
bas le ma f que qu'ils portent > & le voile 

R 4* dont 
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j'/f font couverts > ir ^w'*7/ dec/arznt 
nettement qifils- demandent du Si<*e Jpo- 
ftolique , que fous la frofcrïptton d'rmc 
Proportion mafquîe > [ans bruit > r Jans 
difpute y fans appellcr 1er parons , feavoir 
les Thomiftes, ont dec tan' faine > faivte 3 
if Catholique um Defîrhtc > laquelle fous 
Clément VI IL if Paul V. aprts quarante 
Congrégations tenues fur la matière de 
Auxiliis > après avoir t'eoutz de très -gra- 
ves Confulteurs , if avoir ouï de très vé- 
hémentes dt fautes y fut presque condam- 
née. C'eft là ce qtfils cherchent, & irV/S 
fans doute ce qu'ils auront oltenu , sUlt 
obtiennent la condamnation de cette Pro- 
pofition 3 laquelle ils demandent. Voilà 
comme partaient les Thomiftes. Ils fen- 
toientdonc bien que Ton demandoitlear 
condamnation en demandant celle des 
Tanfeniftes. Et par confequent ils fentenc 
bien qu'ils ont été condamnez dans la 
condamnation des Janfcniftes. 

IL Mais faut-il des témoins pour erre 
affiné delaverité de ce fait? Faut-il au- 
rre chofe que des yeux, pour voir que 
les Jefuites'qui ne le laffent jamais, & 
qui nefe relâchent fur rien qui avance la 
gloire & l'honneur de leur Sociecé, ont 
pris cette occa/îon de faire deuxehofes? 
La première , de fe venger de Janfenius > 
qui les a il bien convaincus de Pelngia- 
nifme. La féconde % de faire terminer 
à leur avantage la controverfe qu'ils 
avoient depuis cent ans avec les Thomi- 
ftes. Et la manière dont ils s'y font pris , 

eft 
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eft adroite &* bien feure. S'ils avaient le^ 
vc^èrtfei'gne tout droit contre lesTho- 
rniftes , ainfi que du temps de Clément 
VIII. &dcPaul V. ils auroient renou- 
velle une grande guerre, dont le fuccés 
eut étc' douteux. Ilsfè feroientmis fur 
les bras ces grandes Socierez des Domi- 
nicains , des Pères de FOratoire, des 
Augultins, des Carmes déchauffez , qui 
tiennent pour la grâce efficace par elle- 
même de S. Auguftitf. Au lieu qu'en di- 
fane à ces gens-là, cen'eftpoint à vous 
que nous en voulons % nous làifîbns laf 
grâce efficace par elle-même en Ion en- 
fier, nous n'y touchons point ; ils les 
ont obligez à fe taire j ou à ne mur- 
murer qu'en fecret. Ils avoienr trouvé 
moyen de rendre à Rome le nom de 
Janfenius odieux, parce que l'on yétoit 
fort bien averti , que ceDoéteur &: fes 
Difciplesen vouloient pour le moins au- 
tant à la tyrannie du Pape, qu'au Pela- 
jgiànifme des Tefiiites^ Les Janfeniftcs* 
'devenu? odieux par ce moyen- là , font 
demeurez feuls, on n'a ofc les foûtenir r 
Etainfî les Jefuirès en' ne faifant reténeir 
qiie le nom de janfenius , ont rrouvé 
jnoyën de Taire -triompher le Pelagia- 
nifme de leur Ecole , & de faire con- 
damner Ja Do&rine de4a grâce défendue 
par les Thomiftes. Qui cft ; ce qui ne feait Utm ^ 
cent, csr qui ne le fent ■> Le; Jzùtemftçs i> £v > qne , 
êux-mcmesncs'enplaignent^ilspas ? Les d'^jlet <t 
7htoïo*iin's , dit feu rEvêquc^Àlat', m. r^r- 

dt Paris , de ïw 1 66j. 7. ffovimàrfy 
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§nt à' Autant plus dt iitit de dtmdnder, 
quon leur explique ce fens , eu defup* 
fU'er à cette explication par une dtftm- 
ftion dam leurs fignatures, qu'ils ne peu- 
vent ignorer qiCon l'entend différemment, 
èr qu'Usent fujet de craindre , que 
ne fajfe un jour retomber cette eoniamui- 
tion fur la DoBrine tres-Qatholiqui de la 
grâce efficace par elle -même s fca:hant que 
leurs adversaires combattit cette DoRn- 
ne y & quils ne travaillent dans tonte 
cette affaire y qu'ai* ruiner par adrejje* 
nofant ^attaquer ouvertement. 

III. Si les Janfeniftes font fi bien perfua- 
dez , que leur Do&rine , ni celle des Tho- 
miftes n'ont pasété'condamnéezà Ro- 
me par les Conftitutions d f Innocent X. 
& d'Alexandre VII. Je voudrois bien 
fçavoir pourquoyà l'occafion de cesju- 
gemensde deux Papes, ils fe font fi fore 
émus contre l'Infaillibilité du Siège de 
Kome. Premièrement ils fe font retran- 
chez dans la diftinftion du droit & du 
fair idifant que quant au droit , les Pro- 
portions avoientété jufîement condam- 
nées y parce qu'en effet elles font héréti- 
ques au fens qu'on les prenoit. Mais que 
le Pape Alexandre VU. pouvoit s'être 
trompé , quant il a défini que ces Pro- 
portions font de Janfcnius, parce que 
c'eftunfait, & que jamais le Pape , ni 
l'Eglife n'ont prétendu erre infaillibles 
dfrnsles faits* Il faloiten demeurer-Jà: 
c^ren effet les Janfeniftes n'ayoient be- 
iom <^uc d ? ecablir cette Propofîtion > que 
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le Pape n'eft pas infaillible dans les cho- 
fesde fait : & ils ne dévoient point re- 
muer la queftion , fçavoir fi le Pape étoit 
infaillible dans les chofes de droit y puis 
que dans la chofe dont il s'agiffoiti il 
etoit confiant, difent-ils, de leur con- 
feflion , que le Pape n'avoit point erré 
dans le droit & dans la doftrine. En ne 
touchant pointa cette queftion, ils au- 
roient moins irrité la Cour de Rome,. 
& auroient pû revenir à faire juftifier 
Jarçfenius. Mais au lieu de fe tenir cois 
là-deffusils ont fait de terribles vacar- 
mes. Ils ont appelle la Doéirine qui éta- 
blit l'Infaillibilité du Pape , dans les cho- 
fes même de droit & de do&rine, une 
muvellt herefic 3 la nouvelle berejïe de? 
Je fuites. C'eft le titre d'un de leurs Ou- 
vrages faits contre les Thefes foûtenucs 
au Collège de Clermont Tan 1661. le 
12.. de Décembre* Et fur toutdansifn 
autre Livret compofé contre la même 
Thefe f intitulé 3 Dzftnfe des Liberté^ 
4s PEgliie Gallicane , ils combattent de 
toutes leurs forces la prétendue Infailli- 
bilité du Pape 3 au/Ti bien dans les chofes 
de droit que dans celles de fait. Ils cm- 
ployent dans cet Ecrit les témoignages 
des Conciles anciens &r des modernes > 
les témoignages des Do&eurs de PEgli- 
fe Gallicane , & les témoignages des Pal- 
pes mêmes. Iln'étoitpas befoin de s'é^ 
mouvoir fi fortlà-deffus. Et qui ne voit, 
-qu'ils fe fentoient intereffez à foûtenir* 
que le Pape peut errer dans le droit, auflî 

R d bien 
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bien que dans le fait , parce qu'ils croient 
très- bien convaincus, que le 'Pape Ale- 
xandre VII. avoiterré, non pas dans le 
fait en attribuant une doftrine à Janfc- 
nius, qui ne luy apparrenoit pas, mais 
dans le droit, encondamnanr laDodri- 
ne de Ja grâce efficace par elle - même ? 
ils fentoienc bien que les petites chicanes 
fur la diftinfiion du fait & du droit, s'é- 
vanouïroient enfin, & que s'ils confen- 
toient à la condamnation des Propor- 
tions , ils trahiroient leur confeienre; 
<3ue 3 s'ils n'y cqnfentoient pas, ilspaffe- 
roient quelque jour pour hérétiques, fi 
l'on fuppofoit que Je Pape eft infaillible. 
C'cft ce qui les a obligez à renouviller 
avec tant de chaleur la querelle contre 
l'infaillibilité du Pape dans les chofesde 
doftrine & de droit, auffibien que dans 
les faits. 

DcBrine P° ur fçavoir quelle doârine a éré 
do Moli- condamnée dans les cinq Proportions, 
nifttscon- j$ e û bon de remarquer qui font ceux qui 
train a ont pourfuivi & procuré cette condnm- 
celle des nation. Cefont les Jefuites & les Moli- 
Thomijlts niftes. Or la Doftnnedes Molinifteseil 
^ (te fta .diamétralement oppofée à celle qui eft 
ùhe par U exprimée dans ces cinq Proportions , & 
dleeft Paiement oppofée àlaDoûri- 
tZ Prt nC des Thomifte * &r des Janfeniftes. 
tcîions Sl,r la P reir,iere Propoficton les Tho- 
*l " mtftes & les Janfeniftes dirent, Que tous 
les jupes n'ont pas m tout temfs toutes 
h s foras neceffains pour accomplir tous Us 
Cêmmandcwcns * è 4 que fouvem le deçn 
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de grâce qifils ont n'eji capable que dû 
produire de bons défit s qui demeurent 
inefficaces. Mais les Moliniftcs croyentj 
que rôtis les commandemens de Dieii 
font toujours pofiîbles aux juftes par \x 
grâce qui cil foûmife à leur franc-arbi- 
tre , & que jamais la grâce neceflaire 
pour agir & pour leur faire du bicn> ne 
leur manque. 

Sur la féconde Proportion les TIio-* 
mifles difenr 3 que jamais on ne refifte h 
)a grâce efficace , en forte qu'en puiffe 1* 
frujîrer de l'effet auquel elle ejl defttnc'e. 
Les Moliniftesau contraire difent 3 Qtt'on 
peut refifter à toute grâce Jalutaire , fuf* 
qu'à pinvBtr empêcher [on effet , is que cet 
effet dz'pend toujours du consentement de 
la volontC 

Sur la rroifîéme Propofition les Tho- 
miftes difent % Qii'afin quune aBion foit 
méritoire ou dc'mentoire 5 c'efl à dire libre y 
4? digne de huante ou de blâme 5 il neft 
pas neceffaire que la volant' Joit exempte 
de ttutt neceffitty il fvffit qu'elle foi t exem- 
pte de la contrainte i?de la violence. Au 
contraire les Moliiiiftes difent 9 gttune 
aSion ne Içnuroit être appclUe libre , mé- 
ritoire ou dimeritoire > à moins que la vo* 
lonté ne fat dans une atluelle indifférence , 
exempte de toute neciff\ té , en forte que ternes 
chofes neceffaires pour agir étant fojées y elle 
puijfe tiûftursne point agir, 

Sur la quatrième Propofitîon lesTho- 
miftes & les Janfeniftes difent que c'eft 
une erreur Semi-Pelagicnn-ei de dire qu& 
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la grâce provenante qui excite les homme 9 
a faire de bonnes eeuvres % efl telle qifi 
I b^mmepeutempcdoei fin effet tellement 
que Cefficace de cette grâce dépende [d$ la 
volomt de rhomme* Les Moliniftcs au 
contraire foûriennent s que ce fentimenc 
n'eftpasSemi-Pelagien, & quec'eft une 
Ycriré rres-Catholique. 

Sur la cinquième Propo/îtion, les Tho- 
miftes & les janfeniftes conviennent, 
Qtie Jefus Chrifi tCcfl ptint mort avtcum 
volante abfolui & ferieufe de fauver pdr fa 
mort tons les hommes , mais feulement les 
predeftine%. Les Moliniftes au contraire 
difent -, Que Jefus Cbrift efc mort pour tous 
les tommes également is absolument ^ & 
que par fa mort il 4 communiqué à tous les 
hmmes en particulier , fans en exce- 
pter un fiul 3 la grâce intérieure qui êfi 
neceflaire pùtir être jauvè s'il? veulent. 
Cela étant avoué & reconnu, que les 
Moliniftes font dans des fentimens abfo- 
lument oppofez à ceux des Thomiftes* 
n'eft-il pas clair qu'ils ont eu deffein de 
faire condamner à Rome la Do&rine 
qui étoit oppoféc à la leur ? Pourquoy 
fe feroient-ils donnez tant de peine , pour 
procurer la condamnation d'une Do&ri- 
ne, ficen'eft qu'ils avoient en vue d'é- 
tablir la leur ? ils ont extrait , oucompo- 
féfur les Livres de Janfenius cinq Pro- 
pofitions pour les faire condamner. Dans 
ces Propofitionsfe trouve le iens de la 
grâce efficace par elle-même , pour le- 
quel ils on: une averiîoa mortelle. -II 
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faut s'aveugler volontairement pour ne 
pas conclure 5 donc les Moliniftes ont 
eudeifeinde faire condamner lefens de 
la grâce efficace dans ces cinq Propofi- 
rions- 

Ondir là-deffus, qu'on ne doute pas 
qu'en effet les Jcfuites n'ayent eu inten- 
tion de faire condamner le fens de la 
grâce efficace dans ces cinq Proportions, 
mais que le Pape &r les Evêques de 
France l'ont expreffément excepté. Sur 
tout qu'InnocentX. adit en propres ter- 
mes 5 que par fa Conftitution il n'avoic 
point voulu donner aucune atteinte à la 
gracç efficace par elle-même , telle qu'el- 
le eft. eafeignée parles Thomiites. Quel- 
le miierable chicane ! 1. Premièrement 
qu'importe ce qu'Innocent X. ait diten 
particulier aux Députez des Janfeniftes, 
quand ils allèrent prendre congé de luy 
aprésquefa fentence fut prononcée s puis 
qu'il eft confiant que par un a<5lc public 
& authentique > il a fait effectivement ce 
qu'il dit n'avoir pas eu intention de fai- 
re ? N'elKce pas une illufion ridicule, 
^'anathematifer publiquement un do- 
gme, & puisdirc en particulier à ceux 
qui ibûtenoient ce dogme, qu'on n'y a 
pas touché ? Qui ne voit que c'eft une 
4iflinuiJation , quiavoit pour but d'ap- 
paifer des gens qui avoient perdu leur 
procès t &.upe exeufe fembkbleà celle 
d'un homme, qui, après avoir à delfeiiî 
prefqueafTommé quelqu'un , luy dit $ je 
n) penfois far l x. Dçpius^ qui ne \oy% { 
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que ce difcours d'Innocent X. doit être 
pris comme celuy des Jefuites ? Ceux-ci 
difoient auflî aux Confulteurs, aux Domi- 
nicains 3 & à tous ceux qui n'étoientpas 
Molinifîes, qu'ils n'en vo.uloienc point k 
la grâce efficace des Thomiftes. Les en 
de voit- on croire ? Et n'efl-il pas tres- 
certain pourtant qu'ils vouloient établir 
le Molinifine & le Semi-Pelagianifme? 
Les Molinifteséroient alors Maîtres ah- 
folus de la Sorbonne &r de la Cour de 
Rome. Ils faifoient tenir au Pape le mê- 
me difeours qu'eux-mêmes tenoienr. 
Mais afîtirément.ils le faifoient tenir au 
Pape abiolument dans leur feus > & dans 
leur même vûé\ Us n'avoient pas voulu 
effaroucher les Thomiftes t en leur décla- 
rant ouvertement la guerre. Us ne vou- 
lurent pas non plus les aDarmer après que 
la fcnteifce fut rendue > en leur feifant 
fignifier que la fentence étoit propre- 
ment contre eux. Celaauroitpu les ré- 
veiller , & gâter tout lemyftcrc. Il fa- 
loit laiffer dormir les Thomiftes , & dans 
quelque temps onleûr fera bienfçavoir, 
s'ils veulent combatrre le Molinifme, 
qu'ils ont été déclarez hérétiques à Ko- 

Tapés & l' Enfin je trouve cela fort plaifant, 
CW*- Innocent X. a dit qu'il n'apas en deffein 
Muxinct* àt donner atteinte à la grâce efficace par 
fables de elle-même dans le fens des Thomiftes. 
juger de Sçavoit - il ce que c'eft que^l&fens des 
ces Contro*. Thomiftes 3 celuy des Moliniftes , & cc- 
w/k* l«y des Janfeniftcs? C'eft bien l'affaire 

des 
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des Papes , que d'être Théologiens ! Ce- 
la me fait bien du plaifir, de voir Inno- 
cent X. donner des audiences de hui c 
heures , pour écouter de longues difpu- 
tes d'une Théologie tout à fait fubtile 
& déliée f dans laquelle apparemment 
il entendoit auffipeu, que fi on lujr eut 
parlé Arabe : & puis après cela donner 
une Conftitutîon pour faire des herefies > 
de propofitions > dont peut-ccre il n'a- 
voir jamais compris le fens. Il n'y a pas 
de lieu au monde où les Théologiens 
foient fimiferables qu'à Rome. Le fça- 
voir des habiles gens d'Italie > fe réduit 
à la connoi/fance du Droit Canon > par- 
ce que c'eft la feule connoi/fance necef- 
faire pour les affaires de cette Cour. Il 
ne faut que lire les avis des Confulteurs 
fur ces cinq Propofîtions> pour voir quels 
Théologiens il y a en ce Pais-la, Àlais 
fur tout Aleflieurs les Cardinaux, &" nô- 
tre Seigneur le Pape fonr bien des gens 
à s'aller rompre la tête fur Thomas & 
fur leMaître desSentences : ils ont bien 
autre chofe à faire. Toutes les affaires 
de l'Europe leur roulent furies épaules 9' 
& .toute leur vie fe confume en cabales 
& en interigueSj qui ont pour but leur 
agrandiflement & celuy de leurs Mai- 
fons. Sur tout on fcairquelàetélePon* 
rificat d'Innocent X, & celuy d'Alexan- 
dre VIL fous lefquels fe font faites ces 
célèbres Conftitiitioos. 

Si nous voulons feavoir ce que Ton 
faifoit à Rome fous Innocent X. Balzac 

nous 
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nous Rapprendra. En parlant de la Cour 
de Rome $ telle qu'il l'a voie vue & qu'el- 
le e'coir de fou temps, il dit quelque parc 
aûfez plaifammcnt : Les gens de bien j'y 
attachent tellement ,i leurs intérêts > i? rc- 
gardent fi feu les affaires générales > qu'ils 
croyent qu'il n'y a rien au delà de leurs 
cheveux > ir que le monde finie à leurs 
pieds. Que le Cardinal L . . . fonge feule- 
ment à Je fortifier d'hommes if d'argent 
contre le Cardinal B . . . qu'il prend pour 
Turc 4r pour Hérétique. Et quoy qu'on 
puiffedirc > cinquante Ahayes qu'il agtgnûs 
en un an 3 font la partie de l'Egiife qu'il 
aime mieux que toutes les autres. Nous 
en fommes à ces termes , qu'au lieu de pro- 
curtr la converfion de l'Angleterre , èr de 
chercher les moyzns de mettre le Levant en 
liberté' 3 un Pape croit s'acquitter digne- 
ment de fa Charçz » pourvu que fon Neveu 
foit plus grand que celuj de fon Predcce[feur. 
Des gens aiafi occupez font bien pro- 
pres à juger, fi l'indifférence eft de l'ef- 
ience delà liberté > ou nonj filadiftin- 
(ftion du fens compoié & du fens divifé 
cft folide , ou ne l'eft pas > fi la grâce 
doi t eftre efficace par elle-mefme > ou par 
la volonté de l'homme. 

Ainfi en confiderant bien cela > on 
peut affiirerfans témérité > que lesCon- 
ftkutions d'Innocent X. & d'Alexandre 
VII. contre les cinq Propofirions, ont 
été forgées par les Jefuites Sz Molini- 
ftes feuls , qu'elles font dans le fens des 
Moliniftcs , Se par confequent que la 

Do- 
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Do&rine des Thorniftes leurs ennemis, 
y eft condamnée. 

Mais qu'eft-il befoin de nous donner 
la peine de prouver une chofe qui ne 
peut être niée ? Il ne faut que laconfef- 
ïîon de ces Meilleurs pour les convain- 
cre, que la grâce efficace a cic condam- 
née par la condamnation de laDodlrine 
de Janfenius contenue dans les cinq Pro- / 
•polirions. Ecoutons-les parler dans la 
-dix-feptiéme Lettre Provinciale. Les 
Jefuices raifonnoient ainfi. 

Le Pape a condamné la Do&rine de 
Janfenius. 

Or le Pape n'a pas condamné la Do- 
ctrine de la grâce efficace. 
Donc la Doctrine de la grâce efficace 
-eft différente de celle de Janfenius. 
, L'Auteur des Lettres tourne fore 
plaifamment en ridicule ce raifonne- 
ment 5 & après avoir prouvé qu'il ne 
vaut rien, il dit : M*is il n importe: car 
vous ne voulc% pas vous fervir long - temps 
de ce r abonnement. U durera ajje% tout 
fotble qu'il ejl , pour le befoin que tous en 
ave%. Il ne vous ejl neceffairc , que pour 
foire que ceux qui ne veulent pas condam- 
ner la grâce efficace 3 condamnent Jdnfe* 
ni us fans fcrupule. Quand cela fera fait , 
on oubliera bien toc votre argument 5 & 
les fipnatures demeurant en témoignage 
éternel de la condamnation de Janfenius , 
vous prendre^ l*occafion (Tattçquer dire- 
Elément la firacc efficace par cet autre rai- 
sonnement bien plus folide que vous forme-* 
rt% en fon temps. * La 



4o4 L 5 E s p r i t 

La Doftrinc de Janfenittr * dire^-vaus > 
a ùz cindamnc't far les fcufcriptions uni- 
vcrfdïc: de ctute FEglife. 

Or cette Poffrme ejî mattifeflerxent cel~ 
h de la grâce efficace. Et vtus prouvent 
ce! a tien facilement. 

D$nc la D&îlrine dj la grâce efficace efl 
condamnic far l'aveu tnème de /es De/en- 
feux s. 

Il eft donc vray , de la conftflîon de 
Meilleurs les Janfeniftes, que la Doctri- 
ne de la grâce efficace aéré condamnée. 
Car après ce que nous venoris d'enten- 
dre il nous doit être permis de raifonner 
aînfî. 

La Doctrine de Janfenius contenue 
dans les cinq PropofitionSj eft la même 
que celle de la grâce efficace par elle-mê- 
me : ces Meilleurs viennent de l'avorter. 

Or M Doctrine de Janfenius a été con- 
damnée à Rome. Iiïcroit difficile de le 

Ils me permettront donc de conclure : 
Donc la Doctrine- de la grâce efficace a 
été condamnée à Rome. - 

Pour finir cet article 3 de tout ce que je 
viensdedire je tire les deux conclufions 
que j'avois en vue. La première , que 
maigrîtes Janfeniftes , l'Eglifc Romaine 
s'efi déclarée Pelagienne, que la Doctri- 
ne de S. Auguftin fur la grâce , & , ce 
qui cft bien pis , celle de S. Paul a été 
condamnée dans les formes. Et qu'ainfi 
nous fommes en droit d'nccufer l'Ejjlife 
Romaine de Pelagianifmc > jufqn'à ce 

qu'elle 
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qu'elle fcfoit relevée des jugemens ren- 
dus par Innocent X. & par Alexandre 
VII. & qu'elle les ait déclarez héréti- 
ques , comme ils le font en effet. 

L'autre conclufion qui cft plus du but 
de cet Ouvrage, c'eft que la conduite & 
les difeours de M. Arnaud & de les Dif- 
ciplcs au fujet de l'affaire de ces cinq 
Propôfïrions, nous font voir leur efprit 
de chicanerie Se de.mauvaife foy. Car 
pour agir avec fincernédans cette affai- 
re 3 il n'étoir point neceffaire de diftin- 
guer Itftit d'avec le droit. Il n? faloit 
pas nier que ces cinq Proportions ne 
fuiïent dans Janfenius s car véritable- 
ment elles y font, &la Doélrine conte- 
nue dans ces cinq Propôfïrions eft fi clai- 
rement prouvées: entendue dans Janfe- 
nius 3 que rien ne fçauroit crreplusclair 
& plus évident. Il oe faloit point dire 
non plus , que ces Propôfïrions n'ont 
point été condamnées à Rome da&s le 
fens de la grâce efficace par clle-mêmei. 
Cafcs'cft leur fens propre , naturel & vé- 
ritable. Or elles > ont été condamnée^ 
dans leur fens propre. Donc elles ont; 
été condamnées dans le fens de la gra^s 
ce efficace par :elle-mcme. Et les jan- 
feniftes le fçaYefat bien. Il faloit donc 
pour être fîneere * coûfefTer que çeB 
V ropofîtions font dans Tanfenius % auoiîer 
qu'elles ont été condajrioées à Rome 
dans le fens de Janfenius & des.Tho- 
miftes » & fe pourvoir , en foûtenant 
que la Cour de Romç n'eft pas infail- 
lible. 
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liblc , & qu'elle peut être Hérétique- 
& Pelagienne, quand bile fclailfe con* 
duire par les Jefuites. C'eftcc que M. 
Arnaud a pcnfé : & il fe feroit fait 
plus d'honneur de le dire rondement, 
que de le laifier deviner à travers mil- 
le déguifemens mal-honnêtes. 



Divers Brefs £c lettres du Pape , du 
Roy & du Cardinal d'Eflrrées fur 
l'affaire de la Regale & des Urba- 
nises, 

TRv Ans rendrait où l'on a fait noir que 
3l^J M. Arnaud eji un ej'prit brouillon 
gui 4 fomenté les iivifiom qui font entrz 
la Cour de Rome £r celle de France 3 on a 
rapporté dtverfes Pièces i$ Lettres con~ 
cernant le démêle delà Régale. Mais pour 
ne pas faire la digreffion fi grande on a 
renvoyé à la fin du Volume quelques au- 
tres Pièces curieufes fur les mêmes diml* 
le% de la Régale i? des Urbaniftes. De 
quatre Lettres de l'Evtyue de Pamicrs 
qui ont ejîé cy-dtvant produites dans ces 
Ouvrage > m a fçû du depuis que trois 
avoient déjà efté imprimées. Mais on ne 
fçàit pas que les Pièces fuivantes rayent 
efîi , & en ce cas le Public ferd bien-aife 
ele les trouver ici. 
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Bref du Pape In* 
no cent XI. con- 
tre les Abejfes 
Vrbamftes* A 
r.o-.re très - cher 
F/h cn> ; Chrifl 
LOVIS , Roy 
de France tres- 
Chrêtien. 

TRes-cher Fils 
en Jefus Chrift, 
depuis que la Divine 
bonté a bien- voulu 
élevé! nôtre baffefle 
au gouvernement de 
PEglife , c'eft adiré 
à une charge très- 
pefante par fa pro- 
pre grandeur 3 & en- 
core plus remplie de 
périls & de peines, à 
caufe du malheur 
des temps > de toutes 
les diflïcttltez fans 
nombre qui fe font 
prefentées à nous, 
l'une des principales 
eft la demande que 
Votre Majeftç nous 



Brcvc Innoccntii 
Papa: X I. con- 
tra Urbaniftas 
Abatiflàs, Cha- 
riflîmo m Chri- 
fto Filio noftro 
LUDOVICO 
Franco Régi 

Chriftianiffitno. 

CHariJpme in 
Chrifla TiU 
nofter , ubi pritnhm 
divinœ bonitati vi- 
fum fuit y humili- 
tatem noflram va- 
care ad Ecclcjiœ 
Catbolicœ guber^r 
nacula , hoc eji ai 
murrus if fuâ amr 
plîtuiine g r *v*Ifî- 
miim if temporum 
iniquitate tnoler 
ftiarum fericulo- 
rumque pltoijjï- 
murn y ex innume- 
rir difycultatibus 
qu& fi rtêbir operi 
manu m admoven- 
tibus cbtulere 3 non 



408 L' E s 

îdtimo mtmtYtni* 
ioco ejl Mdjeftatir 
tua fttitio pcr di- 
It&um Tilium no- 
Lilem Virum Du- 
cem i*EJlrics O ra- 
tèrent tuuxn j dein- 
de ètiam fer Rsgtof 
Litteras tuas nobit 
€xpoJît4* , ut Mona 
fier Us Or Unis Mi- 
mrum SanBi Fran- 
eifei Urbaniji/t- 
rum , ut nuncufénp 
Saniïimoniales il- 
las qui à te nomi* 
natœ futrant , qus- 
i\ue deinceps nomi- 
narentur , Pontifi- 
ci9 Diplomate prœ- 
ficeremus. Cum e- 
nim ad ChriftU» 
varn Rcmpublicam 
in tanta rcrum per- 
turbât sons benc 
rendam t mceftd- 
riam nobis fire vi- 
dermut operam in- 
frimis tuam , qui 
iS> proptsr eximiam 
fktatem velles , & 
fropter cxtellcntif- 
fimam autoritatem 
ac floremiffimaf 
Rfjrnx tui opes pojpss 
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a faite par fon Am- 
baffadeur le Duc 
d'Eftrées, & depuis 
par fesLcttres Roya- 
les 3 c'eft qu'il nous 
plut confirmer par 
nos Bulles les A- 
beffes que vous avez 
nommées , & que 
vous pourriez nom- 
mer à l'avenir pour 
les Monaflcres des 
Rclîgieufes de POr- 
dre des Mineurs de 
S. François , que 
Ton appelle Urba- 
«iftes. Nous avons, 
bien prévu que, pour 
conduire heureufe- 
mentla RepuWiqu* 
Chrétienne dans un 
fi mauvais état des 
Etats f nous aurions 
befoin de nous fer- 
vir de vous, qui par 
votre excellente pie- 
té avez la volonté, 
&■ par votre grande 
autorité & les ri- 
cheffes de vôtre 
Royaume avez le 
pouvoir de nous ai- 
der, & de féconder 
nos foins.Ccftpour- 
quoy nous fouhai- 

terions 
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tions de trouver des follicitudmem w 
occafions , de vous flram Jlrcnul fu* 
témoigner notre pa- vare , ac propterea 
ternelle charité par magnopere cupere- 
de bons offices , ca- mut dare opportu- 
pables de gagner vô- nitates animum 
tre coeur 3 déjà aflez tuum fatis ptr fe 
porté par luy-même ad magna ac pr<t- 
aux grandes &gene- cUra propenfum 
reufes avions. C'eft magis etiam omnï- 
ceqri nous a donné bus paternœ cbari- 
iine jufte douleur , tatis officiis inci* 
•en confîderant que tandi mérité do- 
pur la faute de ceux luimnus , eorum 
qui vous portent à cuba qui te ad ta- 
faire de telles de- lia petenda impel- 
mandes , quoyque lerent , cùm tamtn 
parle devoir de leur ex muneris fui de- 
charge ils ne de- bito >nib$Up[os nifi 
vroient jamais vous reUum 3 boneRum* 
rien fuggerer , qui fanHutn , Ecclefi^t 
ne fût jufte j honnê Jalutare y digmm 
te , faint & digne denique Refre ma- 
d'un grand Roy- 3 & ximo if Cbriflia- 
d'un Roy Très- nifpmo apud te lo- 
Chrétien i nous nous qui vel montre par 
voyons réduits ou à effet, eônos addu- 
•manquerà nôtre de- ci ïUtwl ab Apo- 
•voir Apoftolique 3 fiolici Minifterii 
(ce que vous- me- officio dijeedere , 
me ne voudriez pas) (quod neque tufir- 
.ou à vous refufer ce res ) velparumfe- 
que vous nous de- cunda pojîufatir 
mandez 3 ce qui nous suis rcfponfa date 
cft plus douloureux [quo %ibil a ce j dut 

S n&bif 
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nohis foteïl in vit 4 qu'aucune chofe qwi 
trifttus)co^remur. nous puifle arriver 
Qui quidem bomi' en cette vie. Nous 
ncs , anitÀfep' laiflbns à vôtre fa- 
rendo laudi di?ni- gefle pénétrante a 
tatique tua is Gah confiderer , fi ceux 
lia félicitât, fatis qui vous donnent de 
inferviant , fmzu- telsconfeils, ontau- 
lari folertia ac fa- tant d'égards qu ils 
pientia tua confi- devroient avoir pour 
âerandum relm- vôtre honneur pour 
• quimus. Eos fane vôtre grandeur , ex 
Ion (olùm tibi au- pour le bonheur de 
* Ceft içi tores fuiffe acccpi- la France. * bt nous 
U caufe de mm , rem pojlulan- avons appris , que 
U dijgrace di nuRo jure , mU non feulement Us 
de M. de aquitate, nulldca- vous ont poulie a 
Pomfone t mmc â clnfuetudi- demander une choie 
on a recon- „ e ( u f, n ixam ; fed qui n'eft appuyée 
nu P*rra, cùm 4liquot ^re- d'aucun droit , a au- 
qa il reve- pij \ dorique cune équité , ni d au- 
loit à M.*y l^tu* laudis cune coutume cano- 

*S""*f ' amante, vtri , qui- nique ; mais de plus, 
[on onde , ^ ?arifignfis Au que plufieurs hom- 

ZZtau iaabundat, incon- mes fages , pieux , & 

au M A* »'> ^ ow ™ rUabk honneUr ' 
EV» J»-rferau, ^» comme vous en avez 

fuffrazio- beaucoup ° ans 
rumnumero y quam Cour de Pans, ayant 
V* &i*m pondère ete appeliez en con- 

tor f WtMtia vi- feil , & étant d m 
nfot ,t*ntnm dpud meilleur avis, lequel 
"L tuattn.nL l'emportoit auffi 
$ ftA /-«Jî«e par le nombre 
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desfuffrages , que par ncgotiis diïlractar 
le poids des raifons, callidit infinuatio- 
ils ont tellement pré- nibus valuifle > ut 
valu par leurs finefles ad ea decernenda 
fur voftre efprit oc- defcenderet , que 
cupé d'un grand ipfi confuluijftnt* 
nombre d'affaires de Non omijimus ita- 
paix & de guerre 3 que i tum per Apo*, 
qu'ils vous ont fait ftohcum Hun* 
prendre une refolu- tium y tum per O- 
tion conforme à ratorem tuum fi- 
leurs confeils. C'eft gnificare , qudm 
pourquoy nous n'a- graviter ac mele- 
vons pas manqué à ftèferrcmut , quoi 
vous faire reprefen fine aferta Sacro- 
ter par le Nonce A- rum Canouum 
poftolique , & par ( qunrum te defen- 
vôtre Ambafladeur* forem profîteris ) 
combien nous avions injuria , & fine 
de douleur &decha- gravi Ordinis Ur- 
grin, de ne pouvoir lamjïarum jaftu- 
vous accorder vôtre ra> vel pottusrui* 
demande, fans vio- ni , votistuisan- 
1er ouvertement les nuere non liceret : 
faints Canons dont fperantet ti , rt we- 
vous êtes defenfeur, lius co%nitâ& per- 
& fans rifquer la rui- fpefta , œq;<tjfim& 
-ne entière de l'Or- amrno ab tncetptQ 
dre des Religieufes defttturum , fer- 
Urbaniftes: &nous mi(furumque ut or- 
efperions , qu'après do Ole fuir inftitu~ 
vous être mieux rit, fuis moribu* 
enquis de l'affaire , viveret , qui à fan- 
vous abandonneriez tiiffimo Vtro Fran^ 
ce deffein fort vo- cif- Ajfijiate pri- 

S 2 mùm 
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tpiun ere&ut > tnox Ion tiers, & laiffcriœ 
4 fanft* memê- vivre dans fcs infti- 
tU Vrbano iK tuts &fes coutumes, 
Frddeceflbre m- cet Ordre de Reli- 
er* y ad enixar gieufes, lequel établi 
Sanfti Ludovici premièrement par 
PrœJeceffêrjf iti- le tres-faint homme 
dern tut preces in- François d'Aflîiej & 
fiauratuf & mvit en fuite à la prière 
Conftitutionibus ar- inftante de S. Louis 
dinatus 3 fer qua- l'unde vos Ancêtres, 
dringentos amplius rétabli & muni de 
annot taraâ cum nouvelles Conftitu- 
Cbrifiiana humi- tionspar Urbain IV. 
litaùs & Janfti- l'un de nos Prede- 
monié Uude m cefleurs.* a fleuri en 
Çallia fioruijfet. France durant plus 
Vnùm emni Offi- de quatre cens ans ., 
cio nojlro , cmni par une fainteté & 
juJljtiœrefpeBu^à 4 une humilité venta- 
débita hui: £an8œ blement Chrétienne. 
Sedi * Regntr Ca~ Mais l'événement 
tbûliçis obedientjà nous a fait voir, que 
fotiores fuifle eo- les efforts des hom- 
rum quos diximus mes dont nous avons 
hominum comtus , parlée l'ont emporté 
eventm docuit. fur les nôtres > fur 
JSlam ta pojltnodùm tousles égards qu'on 
édita décréta cogno- doi r avoir pour la 
wimus y & quidem juftice,&fur J'obeif- 
re^io tuo nomine fance que tous les 
inferipta , qzvbur Royaumes Catholi- 
Adhano dkm* m- qucsdoiventà ce & 



fiii omnibus bor- avons eu connoiifan- 




Car nous 



ce 
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ce des Arrhes qui ont 
été rendus * portant 
verre Nom Royal, 
dans lesquels par un 
exemple inouï juf- 
qu'ici , & qui donne 
d: l'horreur à toutes 
les bonnes ames , il 
eft ordonné que rou- 
tes les Religieufes > 
nommées par vous 
en grand nombre 
pour Abeffes des 
Urbaniltes , fuflent 
inceffammerct miles 
en potfeffion des 
biens du Couvent, 
& fuilent inftalées 
par TEvêque & par 
le Prélat de leur Or- 
dre. Et peu après 
nous font venues des 
plaintes les unes fur 
les autres de la part 
des Urbaniftes, nous 
difant que plufieurs 
Absffes nommées 
par le Roy , étoient 
venues non feule- 
ment des autres Mo- 
nafteres de l'Ordre^ 
mais même d'un Or- 
dre différent , char- 
gées de lettres Roya- 
les de vôtre nomina- 
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rorem meutiente 
mandabatur > ut 
Montait: ad Ab- 
batiffatur Viba- 
ni Jl arum à te no- 
mnatiû > quœ plu- 
rcs nutneraba>itnr ? 
sn bonQYUiw Mcna- 
Jierii -poffejjïonvin 
iHicà induceren* 
tur > if ab Epif- 
cojfo ac ab Ordi- 
nis fui Prœlatoin- 
flitmrentur. Ne- 
que multo poft de- 
Ut* ad nosfuêre à 
pluribut Monafîe- 
riir a' Le fuper alias 
Urbamftarum que- 
relœ, vinifie ad fi 
nominatas à Rcgc 
ex alio non folùm 
Monaftzrio , Jed 
etiam ordint cum 
Régit t nominatio- 
ns tUdClitterit y if 
litteras profequen* 
ti ingtnti fatel/i- 
tum if militutn 
manu* Cùmque 
perfuadere fibi non 
pojfent y ut in tan- 
tum [ceint atque 
Ordinis fui dede- 
eus if perniciem 
S J ms 
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tas aimitment , tion , & accornpa- 
impetuni revente gnées de troupes de 
fattum in Mina- foldats : & que 
Jîeriis , & mu/ta n'ayant pu êtreper- 
ajpera £r inaudita fuadces de recevoir. 
adverfus Moniales ces Abe/Tes au des- 
patrata fuijfe : in honneur & à la ruine 
prœfens vcrà ità de leur Ordre , on 
traftari fe> ac fi étoit entre' par force 
in captivitatem l? dans Jeur Couvent > 
fervitutcm abduftœ & qu'on y avoir- 
ejfent. Cùmtawcn commis des chofes.- 
t& quœ tam facri- dures & inouïes con- 
Itgo ritu initiât œ tre les Religieufes : 
funt Aùb*ti(fœ, ab- & qu'à l'heure pre- 
dicata if profcri- fente on les traite 
ftâ eximiâ il la if comme des captives. 
ferfeSâ humiiitate &desefclaves,D'au- 
acpaupertate D qitas tre part, ces Abef- 
Sanfti Yrancifci fes inftalées d'une 
Recula ir Urbani manière fi facrilege , 
1 V. Conftitutio ont rejette cette 
tam impenjê pra- fainte humilité & 
cipiunt 3 & fine pauvreté, quelaRe- 
quibus omnem il- gle de S. François 
lias familiœ &if & la Conftitution 
ciplivam labi isr d'Urbain IV. com- 
corruerevecejfteji , mandent fi expreffé- 
in nequiorem [œcu- ment, & fanslaquel- 
li morem fuperbè le il faut que toute 
ac iicenter 5 ir la difcipline de ces 
frofano plane cul- Maifons periffe, & 
tu luxuque vi- qu'elles vivent à la 
vant. RjputetMa- manière du fiecle 
jefias tua 3 quàm avec orgueil , dans la 

licence , 
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Iicence,& dans un lu- 
xcSc un appareil pro • 
fane. Que Votre Ma- 
joré confiderc , com- 
bien doit erre grande 
nocre douleur pater- 
nelle en voyant qu'on 
traite d'une manière 
fi inhumaine & fi in- 
digne , cette fleur du 
germe del'Eglife nô- 
tre joye & notre cou- 
ronnées pures Vier- 
ges y qui fouventpar 
leurs larmes & par 
leurs prières , arra- 
chent des mains de 
Dieuirrite',le fléau de 
fa jufte vengeance, 
preft à tomber fur les 
peuples,& qui ne cef- 
fent d'implorer la di- 
vine clémence pour 
vôtre falut & profpe- 
rité , & pour celle de 
vôtre Royaume. La 
connoiffance que 
nous avons de vôtre 
pieté&de la grandeur 
de vôtre ame,ne nous 
permetpas de douter, 
que ces chofesn'ayent 
ete faites non feule- 
ment fans vos ordres* 
mais à vôtre infçû. 



N A V D. ^15- 

intimo paterni do- 
loris JcnÇu ajjieia* 
mur 1 tam mbu- 
maniter atque in* 
cligné traftiri vi- 
dentzs fiorem il- 
lum Ecclcfiafiki 
germinis 9 ccro- 
tiam <ùr gandin m 
noftrum % kâsjji- 
mas Virgine: % 
qua fepe lacbrjm 
mit & precibu: 
fuir de irati Dei 
mambus extor- 
quent imminent 
populis mnitœ ul- 
tionis flagellant % 
m que czftant pro- 
tua & B^gni ifiiut 
falute ac filicita- 
te Divinam de- 
mentiam exorarc^ 
dubitare nos non 
patitur perfpefla 
pietaî if magni- 
tudo animi tui s 
bac non folùm 
injufîu tuo , fed 
etiam te injeto 
patrari. Sed ne- 
que filere no: pa* 
tiuntur vcl pra- 
ftnt calamitas if 
propinquior , fi 
S -4. reme* 
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remtdium diffé- 
rât ur , intcntut 
SanBijfimi Ordt- 
nir , we/ tam im- 
pie atque auda 
Htr pe(fundata hu- 
juî SantféC Sedif 
autoritat , & le- 
fuxn rerumqut fa- 
crarurn rtveren- 
tia in tu* prteftr** 
tim Rççno a tuà 
ad min t fin s , [of- 
fice atque incoltt- 
mi te B^ge Chri- 
fiianiffimo. Qua- 
mobrem , quas in 
jinu nafiro qnert- 
/at depofnere , pa- 
ternam opem im- 
plorantes fanftx 
Moniales Urba- 
mftœ 9 eas in finum 
tuutA nos refundi- 
tnus , FilicbariJJi- 
tne: is- Urbanifia- 
nm lachrymis ad* 
dimus noftrat y (i 
qutfs nobis reliquat 
fecit tôt afftiftœ 
J{eipublicœ Cbri- 
ftiana cal ami ta- 
tum if pr&fentium 
[enfus <br mttus 
futtinrum. 
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Maisauffi la calamité 
prefente,la ruine pro- 
chaine d'un très faht 
Ordre, fi on diffère le 
remède , l'impiété &: 
Taudace de vos Mini' 
ftres,qui duranc-vôtre 
vie foulent aux pieds 
l'autorité du S. Siège, 

6 la révérence que 
nous devons avoir 
pour les loix &r pour 
les chofcs faintes , 
particulièrement en 
vôtre Royaume > ne 
nous permettent pas 
de garder le filence.Et 
pourtant, Tres-chcr 
FiIs,nousvenons rap- 
porter dansvôue fein 
ces plaintes, que des 
Religieufesen implo- 
rant nôtre fccours pa- 
ternel , ont verfées 
dans le nôtre. Et aux 
larmes des Urbani- 
ftesnous ajoûtonsles 
nôtres ; fi pourtant il 
nous en relie encore , 
après en avoir tant 
donné & aux calami- 
tez pi efen tes de laRc- 
publique Chrétienne 
affligée, & aux crain- 
tes de l'avenir. 

Par 
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Parla pieté exccl- Pet tuam te 
Itfnte, & par l'obéif- clariQimorum la- 
tence au Siège Apo- gum Mtjorum 
ftolique de vous&des tuornm cximiam 
illuftresRois vos An- fietatem , if tn A- 
cêtres,par cette four* foSïolicam Sedem 
ce abondante décelé- obfervantiam , fer 
ftes bcnediftions que irriguum erga te 
Dieu verfc fur votre if l^egnum tuum 
Royaume , par cette cehjlis beneficen- 
maincelebre par tant tiœfontem , fer m-' 
de combars açcoûtu- clitam belio dex- 
mée & prête^comme teram , jampridem 
nous Pefperons', de aflïietam 3 & nuno 
combattre pour Je maximè % uti Jpe- 
Seigneurj&enfihpar rarnus 9 paràntem 
nôtre charité parer- bello Dominé frœ- 
nelle envers vous,qui liari ; per pater- 
vousfouhaiteardem- nam deniquç no* 
ment tant d'honneur Jîramerga, te eba- 
&tantdegloire,nous ritatem cupidijji- 
vous prions > nous tnam tandem at- 
vous conjurons que que ornamento- 
vous mettiez ces Re- rum tuorum -, ro- 
ligieufesUrbaniftes à garnit* cùfecr4- 
l'abri de ces outrages, mufque 5 frohib* 
& que par vôtre fou- hanc À fanfiimo* 
fie vous calmiez cette nialibns Vrbani- 
tempête , de laquelle Jiis injuriam/fei 
ellesfont cruellement if flatu tuo corn- 
battues. Rendez-leur fvne tempeflatem * 
le repos, rendez-leur quâ mijtrè ja- 
ces loix & cesinfti- ttantur : redde //-* 
tuts, fouslefquels el- las ftiflinx quic- - 
]e*.fe.fontdéyoiiées à ti> rçdde Ugwns ** 

S 5 v tirs 
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ir injlitutis fuit , 
quibus fe relsgsofd 
pr> fi (porte Deo de- 
vovtrunt , W4- 
jjwi cw»i œdifica 
ttone hue ufque 
vixerunt : tuère 
benefeium quod à 
Sanfto Ludovico 
accepère j ne fecùr 
faciendo , tam il- 
luftrz illius faci- 
nus improbare vi- 
dearis , cujus e- 
xemplum in far 
cris expédition^ 
bus y ad cjuns te 
vox noflra , fictas 
tua àr publioa s vo* 
ta vocaxe non dé- 
firent , *mulan- 
Hum tibi propofui 
fli. lllud prœterea 
vebementer mira- 
ti fumut , non de- 
fuifle qui auderent 
edttis evam isr 
vulgatis per Gai 
liam ItbelJis inji 
nu are Majeftati 
tua , tibi ad hu]uf- 
modi fan Ri mont a 
hurtt Monafteria 
Abbatiffat mmi 
nandi ejut efft : 
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Dieu par une profef- 
fion religieufe, &y 
ont jufqu'ici vécu 
avec une grande édi- 
fication. Confervez- 
leur ce bienfait 
qu'ellesontreçû deS. 
Louis, de peur qu'en 
faifantle contraire > 
vous ne paroifîrezde- 
fapprouver Tillullre 
adtion de celuy , du- 
quel vous vous êtes 
propofé de fui vre Te- 
xcmpledans cesfain- 
e sguerres,aufquelles 
nosparoiesjvbtre pie- 
té 5 &les vœux du peu- 
ple necerTent point de 
vous foliciter. Nous 
nous fommes auffi 
fort étonnez 3 qu'il fe 
foit trouvé des gens 
a(ïezhardis,pour pu- 
blier desLivre$j&Ies 
répandre en France, 
à deffein d'in/ïnuer à 
Vôtre Majefté^qu'el- 
le a droit de nommer 
des AbbefTes auxMai- 
fonsdes Religieufes. 
Et cependant des Ju- 
rifconfultes de gran- 
de autorité entre les. 

François* & fort at- 
tacher 
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tachez à la grandeur cùm tamen is ma- 
de leurs Rois > 8c des gn<t apud Gallor 
Officiers Royaux , autoritatis Jurif- 
célèbres par leur ex- confulti , fotentiœ 
cellente vertu Se if magnitudini 
pour les dignitezauf* Ksgum [uorum ai- 
quelles ils font en- diSiJpmi , à* Rcgif 
fuite montez , qui Âdminiftri maxï- 
même ont exercé la m * norninit 3 tum 
Charge d'AmbafTa- propter excel/cn- 
deuren cette Cour, temvirtutem 3 tum 
ont laiffé par écrit, propter eminentif- 
que les Rois de Fran- fttnam quam con- 
ce n'ont aucun droit fecuti pojleà [un* 
de nommer aux Mo- dignitatem , qui 
nalîeres des femmes: digne deniqye in 
ce qui eft pareille- bac Aida Oratoris 
ment confirmé par Gallici mtmus e- 
ÎVifage , qui eft le xercuerant , memo- 
meilleur interprète ria conftanter pro* 
des loix. Il eft pa- dtderunt , nul tum 
rei lie ment certain , ad mu lier um Mo- 
& par le témoigna- naperia nominan- 
ge de plufieurs Au- dtjus Regibus C9m* 
teurs François > & petere 5 cjuod&op- 
par nos Regiftres, tîma legum inter^ 
& par les vôtrest que près diuturna ob- 
les Rois eux-mêmes fervantia compro- 
ontconfeffécelamê- bavit if }\eges ipfos 
me dans leurs Or- non femel in çenc- 
donnances faites en ralium Comitio» 
pleins Etats , & dans rum decretis ir in 
leurs Lettres aux Pa- fuis ad R^manos 
pes. Des Auteurs Pontifices , litteris 
ires* célèbres entre cvnfejfos ingcnul 

S 6 finfft,- 
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fnifie 3 ex multi- vousajoutcnr, qu'a- : 

pliciGallorum Au* yant été rapporté 

Wtfwi tejlimmio au Pape Jules III. 

aftruitur ut ex no- qu'Henry II. avoir 

fiïis tabularsir li- voulu remuer fur ce 

quidô confiât 3 (îcut droit de nomina- 

t x tuis quoqueton- tion , Jules s'en étoit 

Jtare pro ctrto tra- mis fore en colère, 

ditur. Adiuntfu- & que pour l'appai- 

feriorù œvi [cri- fer, Henry avoir re- 

f torts apudvofce- nonce à ce prétendu 

Ubtrrimi y cùmrc- droir. Qu'eft-ce que 

iatum Julio 11% Vôtre Majefté peut 

Bspmmo Pontifes croire qu'auroit faic 

tjfct, Henricumll Jules, h Henry non 

dliquid movere de feulement eût con* 

jure nominandi e- timré à remuer, mais 

jufmodi , exan- qu'on eût mis en 

Juifle vcbementer pofTeflïon à main ar- 

Julium* eiquepia- mée des- Abcfles 

cando Henricum nommées d'un autre 

public* documente Ordre , d'un autre 

vmni prttcnfo juri Monaftere> & ayant 

renuntiaffe. Quid des manières fi cloi- 

Jilajeftas tua fa- gnéesdesinftirutions 

ïïurum fuiffe Ju- iilbnaftiques , en 

Hum putat, Jï non commettant les ex- 

folùm aliquid mo- cés 8c les outrages 

viflet Rmrseus >fei dont nousavonspar- 

•mminata Abbatif- lé )r Nous mettrons 

f# altcrim Qrdi- pourtant fort volon- 

mr & Montfterb , tiers tout cela en ou- 

iiT moribm ab in bit t moyennant que 

fittuto M' naftico Vôtre Majefté don- 

mêcnka imtniiïxin ne ordre qu'on- rérs- 

MU&3 



blifle toutes chofes en 
leur premier état , 
ainfi qu'il éft raifon- 
nable. Mais en at- 
tendant, nôtre cœur 
ne peut pas avoir de 
relâche & nous ne 
fçaurions arrêter le 
cours de nos plain- 
tes paternelles , en 
voyant que Ton tour- 
mente fi cruellement 
ces Filles bien-ai- 
méesenjefus Chrill, 
qui font en quelque 
forte les prunelles 
des yeux de Dieu; 
qu'on les prive de 
leur repos , de leurs 
loix , de leur ancien- 
ne difeipline jde tou- 
te confolation Spiri- 
tuelle , de leurs ali- 
mens , & même, s'il 
étoit poffible , de 
leur Epoux Spirituel'. 
Tres-cher Fils > ne 
trouvez pas mauvais 
que nous nous fayons 
un peu étendus, & 
<jue nous nous foyons 
abandonnez à nôtre 
douleur &: à nôtre 
amertume en parlant 
sLyouSj de qui nous 
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poffejjtonem futf- 
fent y armât a vi , 
liifque patratis gra- 
vi bus & atr*ctbii? 
qua Juprà mémo- 
ravimus ? Nos ta- 
men ifia libenter 
oblivifeemur , J} 

JAtjtftœ tua cm- 
nia î ut a/juum , 
m prhrem ftatum* 
quamprimum re- 
font curavertt. Sed 
conquiejeere inté- 
rim ; cor noRrum 
non potefi , cogitur- 
que vox paterna e* 
rumpere, dumtam 
dileH'at nobis in 
Cbrijlo fi l iât , pu- ■ 
pillât quodammo- 
do oculorum Dù\ 
tam graviter vio* 
l enter qu* vexari ^ 
fuâ quiets, fuis le- 
gibus j vetere dis- 
ciplina , omni déni- 
qutfpirituali [ola- 
tio y alimentis e- 
tiam , if ipfo 9 (î 
fieripoffit, cctlejli 
Sponfo fuo fpoliari 
vidïmus. Mquo 
animé ftras , Fili 
cbarijfirnt > fi lon^ 
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giores fuimus % fi 
dolori atque ama 
ritudini noflrœ a- 
fud te 9 a quo lens- 
mentum mérité pe- 
ttmus èr faternâ 
fiduciâ prœftola- 
mur > libtralius in- 
dutfimus. Nofîra 
efi ijia cttra^ no- 
Jlra 3 im* Cbrsfti 
tes açitur > Qves 
Cbrifti Çunt pretio- 
fo ejut fanguini 
redempt* 5 pecuf'fa* 
ri dileftione fidei 
ac follicitudini no- 
Jlrœ crédité : non 
patiemur , quan- 
iùm quidem Deo 
epitulante in nobis 
erit 3 eas de vete- 
re jlatu fuo èr lé- 
gitima poffejjionc 
turbaxi , acde ma- 
terno quodammodo 
finu divelli , ani- 
wam Ubenter pro 
ipfarum falute Bo- 
ni Pajloris' exem- 
plo pofituri. Non 
foffumur demqne > 
Dei caufœ& Paflo- 
rali officié nojlro 
desge^ 
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demandons avec ju- 
ftice j & de qui nous 
attendons avec une 
paternelle confian- 
ce , de la confola- 
tion & de l'adou- 
ciffement. C'eft-là 
nôtre affaire y c'eft 
l'affaire de Jefits 
Chrift, Ce font 
des Brebis de Jefus 
Chriftt rachetées par 
Ton précieux Sang 
Se par un fingulier 
amour qui ont été 
cômrnifes à nos foins 
Avec le fecours de 
Dieu , autant qu'il 
nous fera poffible , 
nous ne fouffrirons 
pas qu'on les trouble 
dans leur ancien état 
& leur légitime pof- 
feffion , ni qu'on les 
arrache, pour ain(î 
dire , du fein de leur 
Mere.. Nous met- 
trons fort volontiers 
nôtre ame pour leur 
falnt , à l'exemple du 
bon Berger. Enfin 
nous ne pouvons pas 
abandonner la caufe 
de Dieu& nôtre de- 
voir de ïafleur. 

Or 
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Or encore qu'il Quamvis autem 
{ou raifonnable , & te <equum emnino 
que ce foit la prari- fit , te perpetuo in 
que confiante de TE- Ecctcfia Catbolica 
glife Catholique, (ie more receptum , ut 
ne pas examiner les Pontsficia refponfa 
Ordonnances desPa- non ad examen re~ 
pes , mais de les re- vocentur , Jed hu- 
cevoir&delesexecu- -mils obfequio exci* 
ter avec humilité h piantur cuftoiian- 
nous n'avons pas laif- turque, nonnullas 
fé défaire examiner diftcrtatunes ifiic 
par des gens de pie- comportas., te prr 
té & d'érudition, Oratorem tuum 
fça vans particulière- nobu tr \iditas , 
ment en ces fortes quafi prœclaro* 
d'affaires , certaines f»f** * u * fe ft es ff 
dilTertations qui ont vindtces , a viris 
été compofées ici , -pktate te erudi- 
& nous ont été mifes tione pr<ejlanti~ 
en main par vôtre bus , te; harum 
Ambafladeur , corn- inpnmis verùm 
me de bonnes preu- peritiffwiis , exJfr 
ves de vôtre droit, minart mandavi-- 
Mais après avoir mus ; qui omni- 
meurementtoutexa- but mature fer- 
miné, ceux que nous ptnfis , refponde- 
avions commis pour run* nibil m eh. 
cela , ont répondu novi ajferri , quoi- 
qu'on n'y apportoit que non fuerit à 
rien de nouveau , & jufiœ caufe. defin- 
qui n'eût déjà été re- foribus multo an~- 
ftité par les dcfen- te rejeSum, 0 . ne* 
feurs de la bonne que mereri ut e& 
caufe , & que cela ne rum ratio halza* 
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f«r : idipfumnor , mcricoit pas qu'on y 
inquirendoi? [cru- eût aucun égard : ce 
tando fingula^pit- que nous avons auflï 
m'eomperimus : ac découvert en exami- 
pr$ptercâ cundem nant chaque chofe. 
Ordtertm tuum , C'cft pourquoy nous 
aim froxime' ad avons requis de vô- 
msacceflitt rtqui- tre Ambaffadeur > 
fivimus , ut de ht: quand il nous eft ve- 
Mtjeflatem tuam nu trouver, qu'il in- 
diliienter edoceat , formât Vôtre Majd- 
Ttoftramqut pro- fté de tout ceci , & 
penfijfimam erga te qu'il luy apprît fort 
voluntAtcm* if con- au long la forte in- 
ftant perpetuum- clination que nous 
que de te & de tuo avons pour vous , & 
incltto Rf^no bette! le defîein où nous 
tmrendi Jfudwm fommes de favori- 
prolixé teftetur : fer toujours & voas 
MajeHati tu* A- Se vôtre Royaume» 
foftolicam btntdi- Nous donnons la be- 
Sionem amanttjji nedidtion Apoftoli- 
mè impertimur. que à Vôtre Maje- 
Vatum R*mœ dis fté.Donnéà Rome le 
J£ Jufij 1679. ip.de Juillet 1679. 
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Art Cardtnal <TE- Cardinali <i'£- 
ftrces. ftrées. 

Innocent XI, Itonocmius XL 

Fils bien - aime , ï^l IhUe Tili 
falut & bentdi- xJ noter, (alu- 
tWon Apoftoliquc. ttm if Aptfo- 
Selon vôtre fingnlie- licam benediftio- 
re prudence > & vô- nem. Probé intel- 
tre fçavoir , vous lijg** ,protuafingu>- 
compren^z combien l*ri prudentia ac 
iwjufte a été la refo- erudithne •> quam 
lution , à laquelle les in/*/?* 
déteftables confeils liberatio, ad qusin 
àc certaines gens ont improba ncnnullo- 
poufle le Roy Très- rum conQlia Re< 
Chrétien % de- fou- gem ChrifiianiJJh 
mettre à ce joug murn impulère , 
qu'ils appellent la fubijcitndi cmri , 
Regale , les Eglifes qmà Regaliam 
qui n'y avoient point mmeupant , Eo 
été foûmifes : corn- cltfm quafque UH 
bien cette perte fere'- nmaffuetass quant 
pand de jour en jour. Utiàs in diet fer~ 
combien de malheur pat hxc pejlis j qux 
il en peut arriver ex ea pernicies if 
quelque jour » non ruina non in ijïiùs 
feulement à ce folummodà - 
Royaume » mais à gtium fed in Uni- 
toute FEglife. Et verfam Ecclefiam 
nous n'avons point derivari aliquan- 
doute, que, félon vô- do pojfit. Hequt 
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dubitâvirnus , quin tre excellente pieté , 
tu ex qua prœJUn* en confiderant Pim- 
ti pie: an &. rei porran ce de l'affaire j 
ipfius gravit ate vous n'aviez fait tous 
jampridem exci* vos efforts pour fa- 
tatus % omni ope vorifer les foins que 
fludioque admfus nous prenons de ra- 
fueris > ut joilici- mener le Roy à des 
tudinem noflram confeils plus falutai- 
Rggis ad Jalubrio- res. Mais apperce- 
ra confilia fieften- vant que nous n'a- 
di adjuvares. Ve- vons encore rien ga- 
rum , càm nihil gné, & qu'au con- 
adbuc proftcijfc traire les affaires vont 
nos fenttamus , imo toujours en empi- 
pejorafcmper nun- rant, nous avons ju- 
tientur , opportune gé à propos, avant 
duximut , ante- que de rien décerner, 
quant aliqutd de- d'écrire une troifié* 
cernamus 9 ter fias me Lettre au Roy, 
ad eundem Régent-, dans laquelle nous 
litteras date , in luy ayons plus am- 
quibus • dolorem plement fait connoî- 
hac de re noflrum tre nôtre douleur , & 
ac debitum , quo la neceffité où nous 
Àpoliohci Mini- fommes, pour nous 
fterii ratio nos aquiter de nôtre de- 
Afiringit occurtn- voir , de nous oppo- 
di prœfenti maki? fer au malprefent, & 
fravioribus ex eo à toutes les triftes 
conficuturis , lu fuites qu'il pourroit 
çultntiut aperui avoir. Et parce que 
mus. Cum autem vos foins peuvent 
opéra atque officia extrêmement con- 
tua negotium ju~ tribuer au bonfuccés 
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de cette affaire , tant vare imprimé poj- 
à caufe de la faveur fint y tum propter 
que vous avez auprès gratiam quâ apud 
du Roy y qu'à caufe Rfgem flore; * tum 
de vôtre pieté , de propter pietatis 3 
vôtre fçavoir, &de doftrinœ & pru- 
vôtre prudence, nous denti* , quâ prœ- 
avons bien voulu fias y autoritatem* 
vous apprendre nô- mentent Ubi no- 
tre intention^ vous Jiram fignificare 
envoyer copie de la voluimus » ir mit~ 
Lettre que nous tere exemplum 
avons écrite au Roy , literarum quai ad 
afin que vous y con- Regem dedimus , ut 
formant, vous puif- ex earum jententia 
fiez parler à fa Maje- Majefïatem fuam 
fté , luy découvrir la alloqui pojfis y & 
faute où il eft enga- praolaram iUiuts 
gé , & ramener au ad omnem œquita* 
droit chemin fon ex- temindolem > dete- 
•cellent naturel , qui Boerrore> inviam 
le porte à toute forte reducere. YoUulat 
d'équité. Vous êtes ida tedigntf*stua> 
appelle à cela par vô- vocata in partem 
tre dignité, qui vous follicitudims quam 
appelle à partager gerimus omnium 
avec nous le foin que Ecc/ejiarum 5 po- 
nous avons de toutes jlulat optimi ir 
les Eglifes 5 par la clariffimi Régis 
haute opinion que erga te libéralités > 
nous avons de vôtre cujus commenda- 
meritcj par la bonté tkne ad tam [ubli- 
du Roy envers vous , mem in Ecclefia ho- 
puisque c'cftàfare- mris gradum eve- 
commandation que Bus fuifii , quam- 

vis. 
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vit non minus d vous avez crc élevé à 
tuo ipjiut mevi ce haut degré d'horc- 
ta ctmmtndarcrts , ncur dans PEglife ; 
mi quidem null&m quoy que vous luy 
rependere majorent foyez très recom- 
fotts grati annni mandabJe par vôtre 
viccm 3 quam ad- propre mérite. Vous 
monendo eum ma- ne fçauriez donner 
cul<e quœ cjus glo* nu Roy une plus 
ria inuritur > & grande marque de 
periculi in qu9 fa- vôtre reconnoifïàn- 
Iht ipfws at orna ce * qu'en l'avertir* 
verfatur ; foftulae fant de la tache qui 
ionique hanc à te s'imprime à fa gloi- 
eptm Landumnfrt re, & du péril dans 
Eeclrfia eut priées, lequel eft fon falut 
Quamvit enim for- éternel. Enfin vous 
taffè in earum nu- ères obligé à cela par 
tnero fit qu*e I{e- le fecours que vous 
gâlïtt dntiquitùt devez donner à Plv 
jhbfunt , ad 1 eatn glïfe de Laon , fur 
tdmen quoque de- laquelle vous êtes 
rivatur nUarum élevé. Car encore 
cdlamitar ; ciim qu'elle foit du nom- 
non folùm abufut bre de celles > qui de- 
R^çaliœ extenda- puis long-temps font 
tur ad EcclefiAt Mi foûmifesà la Regale, 
minimê cbntxias cependant la calami- 
fed ctiam {{évada té des cutrjs Eglifes 
ipfa ad potcfiatim revient jufqu'à elle; 
hnçê ampliorem , parce que l'abus de 
quée EpifcopaWm la Régal j ne va pas 
exbaurit > ir om- feulement à Péten- 
nem Ecclefî* dtfci- dre aux Eglifes qui 
plmam. pcni.ful- n'yetoient pasiuiec- 

tcs> 
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tes , maisaufli à por- vertit. Accedit* 
ter le droit de Rega- quài Gai HU Ec- 
le à un degré de puif- clefiœ , pr opter af~ 
fance beaucoup plus pnitatem illam 
grand 3 qui ruine la communem cm- 
piuflance Epifcopale, nibus Chrijliard 
& renverfe prefque Orbis Ecciefiir , 
entièrement toute la quant ex ejufdem 
difciplinedel'Eglife. capiiis à quo pen- 
Ajoûtez , quelesE- dent origine if 
glifes de France, par infiuxu mer fe 
l'alliance commune contraxère , adei 
à toutes les Eglifes mutua utilitatis 
Chrétiennes, & qui vinculo ir cha- 
refulte de l'influence ritate mvxtem 
de cet unique Chef nex* implicatœ- 
duquel elles dëpen- que funt : vt non 
dent , font tellement pojjït una infir- 
liées parle lien d'une mari , quin alu 
mutuelle uciliré, & quoque wfirmen- 
fi fort attachées les sur * & unius 
unes aux autres par la periculum ad 
charité, que Tune ne alias cmnet per- 
peutêtremalade,que tineat* Nobis 
l'autre ne le foitauffi, ro ^uo ma^is ne- 
& Je pcgl de Tune ceflaria \(l i n 
rejaillit toujours fur hoc negotio Sociè- 
l'autre. Et nous tas officiorum tuo- 
avons d'autant plus rum , qusd non 
befoin de vôtre fe- habemus iftic re- 
cours en cette affaire, dis dpoftoliçœ Jd- 
<}ue nous n'avons en minijirum , aui 
« lieulà aucun Mi- pojfu f en fus m . 
oiillredu SLegeApo- jiros Cbriftianif. 
italique P qui puilfc mo %i mam 



ex- 
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exponere > ne$ expofer nos fenti- 
quewquam vide- mens au Roy Très- 
mus > qui majori Chrétien: & nous ne 
çelo if efficacia voyons perfonne qui 
id exequi ac tu pui^e faire cela avec 
poffit y DileiïeFt- plus de zele&d'eflï- 
iiy eut Apofloii- cace, que vous nôtre 
cam benediftio- bien aimé Fils, au- 
nem peramanttr quel nous donnons 
imper timur. Da nôtre benediûion 
tum fymfi Apud Apoîtolique. Donne 
Santtum Petrum à Rome au Palais de 
]ub annula Pifca- S Pierre fous Pan- 
torh, die 28. Fe- neaudu Pefcheur,le 
bruarii 1680. 28. de Février itfSo. 
Pontificatut nojlri & de nôtre Ponrin 
anno 4. cat le quatrième. 

M. Spinola. Marius Spinola» 



Copie de la Lettre du Roy en Repose du 
Bref du Pape du x 1 • Juin 1 6 0 o, 

Tres-Sa 1 NT Pere. 

LE Bref de vôtre Sainteté du 27. Dé- 
cembre dernier, nous fut rendu dans 
le mois de Mars dernier. & quoy que 
nôtre refpeft Filial envers Elle, nous eût 
porté à ne pas différer à luy faire con- 
noitre nos intencions fur tout ce qu'il 
contient , neantmoins nous avons jugé à 
propos de les luy expliquer par la bouche 
de nôtre Coufm le Cardinal d'Eftrées, 

qui 
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qui partira bien-tôt pour fe rendre auprès 
d'EJle. Il elt bien informédu defïr que 
nous ayons , de contribuer en toutes 
chofes au bien & à l'avancement de TE- 
glife , & fi perfuadé qu'il ne fe peut rien 
faire de grand pour la gloire de Dieu & 
pour l'augmentation de la Religion Ca- 
tholique, que dans la continuation d'une 
parfaite intelligence entre vôtreSainteté 
& nous , que nous ne doutons point qu'il 
ne la trouve auffi difpofée, à faire tout 
ce que nous pouvons nous promettre de 
Taffe&ion paternelle de VotreSainteté* 
laquelle nous prions Dieu , Tres-Saint 
Pere , qu'il conferve longues années pour 
le régime de nôtre Mere Sainte Eglife. 
Ecrit à Fontainebleau le il. Juin i<$o. 



Copie de la Reponfe de M, le Cardinal 
d'Elirtes du 3. May , au Bref pré- 
cèdent dui%* Fevrter 1 680. 

TRES-SA I NT PERE» 

LEs Lettres de O Anflitatis ve- 
vôtre Sainteté Jim iîttcrœ à 
m'onr été rendues Ponttfiçii Nuntii 
par Mpnfîeur l'Abbé Auditore Domi- 
de Laure Secreraire no Abbate Lauri 
du Nonce Apoftoli- tnibi traiita. Junt 
que 3 fur fa fin du Ca- fub Quadraçefim* 
rême , comme je finem Laudunum 
partois pour aller à frofietfeenti , ir èâ 
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quà dccet èr débet Laon , & je les ay re- 
tnaxima reveren- çuës avec un refpeft 
lia exctpi. pfdux très-profond , fclon 
quamfrimùm , ut mon devoir. A mon 
par trât , /><ir 44? retour, je n'ay pas pu 
me nu]]** Maje- cacher au Roi la Le t- 
ftattm fuam latere tre dont vôtre Sain- 
non f affût fum: tetém'avoit honoré: 
fed hoc negetium mais je n'ay pas trou- 
attingtnii Ucus vé de lieu à entrc- 
relitlut non efl, prendre cette affaire, 
ea fcilicct legi ir parce que j'ay lu & 
inveni qu<& *viatn trouvé de.s chofes qui 
viihi ad tra&atio- m'ont fermé toute 
mm ownem prœ* voye à cette negocia- 
vludtbtnt. Hoc tion. Je pourroisen 
vno , Sanfiijjimc cela feul renfermer 
fater , refponja ad la réponfeque j'ay à 
SanBiutem vt- faire à vôtre Saime- 
firam mea poffem té > pour luy faire 
*ompreber;derc , ex voir que j'ay farisfait 
quo mandatts à fes ordres le mieux 
Juif 9 Modo i uo qu'il m'a été poflîble* 
potut* fatirfaïïum n'etoit que le zele 
fuiffe oftetidirtm* fincere & ardent que 
ntfifinccrurn mtum j'ay pour le S. Siège 
ir cjjicax in Bea- &r pour vôtre Sain- 
ùtudmem vejlram teté 3 me feenbloit 
4r Àpoflolicam demander quelque 
fedem fiudium chofe de plus- Puis 
tnajur aliquid vi- que vôtre Sainteré a 
àtxetur r équité- quelque bonne opi- 
je. Quayid quiiem nion de ma foiblelïe, 
de inttlligzntiœ j'ay lieu de croire 
mt* tenait ate 3 qu'elle ne trouvera 

pas 
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pas mauvais, que je tam bénigne [entit 
luy repréfente quel- Heatitudo veflra y 
que chofe dans lafin- gravi , ut opinor » 
ceritéde mon cœur : non erit fi qutdam 
& j'e/pere qu'après oculis vefiris cah- 
avoir bien rout pefé didijjimè fubji- 
de part & d'autre, & ctam , fperemque* 
tout bien compris, fatir intelle- 
elle fera délivrée de 84 , ir perpenfis 
cette grande inquié- utrjmque momen- 
tudequi trouble fou ifr , ma^nâ qui 
repos, & qu'elle ne nunc curbatur 
redoutera plus cette folltcitudine le- 
ruine & cette defola- vatum tri San- 
tion, que la tendrefle fititatem vejlram 0 
de fa pieté luy fait nibilque amplin* 
craindre. Je c rai 11- pefiir aut ruin* p 
drois un beaucoup quam tenera fie- 
plus grand mal des ear veflra refor* 
broùilleries & des midat , /liâ- 
mes intelligences en- turam. Hanc /en- 
tre vôtre Sainteté & ge magis perti- 
unfi.grandRoy-,fîja- mtfcerem ex ma- 
rnais il en arrivoit. Je tuit gravijfimif* 
fins perfuadé, que la que intev San3i- 
pieté de l'un &r de tatem veflram if 
l'autre ne permettra maximum Regem 
pas que la chofe en ùffenÇionibm , jî 
vienne là ; mais la aliquando triren- 
feule penfée d'un fi /j/ r . Equidem 
grand mal, nous fait utriufque Hetigh 
frémir. Vôtre Sain- ut hoc accidat nun- 
teté a très bien rë> quam finet 5 fed 
marqué, que la natu- ad solam , Ucip 
re,& les grands bien- vanam, tanti dif~ 

T crimi- 



1 
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criminis cogitation faits du Roy envers 

ncm borremus. In- moy , & ma famille» 

finita funt, ut op- me doivent attacher 

timè notavit Bea- à luy , comme je le 

titudo veflra> na- fens en effet au point 

, fubjeftionit qu'on ne peutpas Pt- 

if ingintium in tre davantage. Jere- 

me gentemque garde comme le pli:s 

tneam bénéficia grand de ces bien- 

ritm vincula, qui- faits, ee que par fa 

bu: me R^gi ita .confiante^ roredtion, 

deditum allig*- j'ay été élevé à un 

tumque fentio , ut degré d'honneur au 

addiftïor effe non de/lus de mon meri- 

fojpm. lmô ad te, qui m'a mis autre- 

gratiarum cumu- fois en égalité de vo- 

lum accedit , quàd tre Sainteté , & qui 

e)us conflanti pa- m'a mis en état de 

trocinio in eo ho- joindre mon fuffrage 

norif gradu con- à ceux de tous les au- 

Jlitutus Jim , in quo très » po^r l'élever à 

tnihi parem fupra la qualité de Pere 

mérita mea ali- commun de tous les 

quando contigit Chrétiens. Cepen- 

habere SanBtta- dant le fouvènir de* 

temvejlram* illam bienfaits que j'ay re- 

tnihi if orbi uni- çûs du Roy, & l'ef- 

verfo in Patrem perance des grâces 

optare,etiam ca- que j'en pourrois en- 

teris in idem con- core recevoir , ne 

[entitntibm obti- m'attacheront ja- 

nere. Prœterito- mais à luy d'un atta- 

rum mhilominùï chement aveugle , & 

beneficiorum me» ne me porteront ja« 

mort* 9 Mut novo- mais à unç complai- 

fanec 
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fonce criminelle. Je rum fpe non va' 
le dis , . oc ce n'eft ducor 3 ut me* in 
point par un effet de Heçëm ebfervan- 
ectte compiailance > tia nimium indul- 
puifque tout le mon- gère velim 3 au? 
del'avouë, il n'y eut Juœ Majeftati im~ 
jamais de Prince,qui penfius obÇequiy 
ait fi heureufement fi , quoi ubique 
uni une grande puif- apudomnesin con- 
fance & d' éclatantes Jeflb efi 5 dico 
vertus militaires & extitiflè x <nullum 
civiles, avec un ve- reliquos intèr 
ritable zele de reli- Principes <fir lm- 
gionjil n'y en a point peratores , qui m4« 
qui fouhaite davan- jorem potentidm 9 
tage , que la foy de- clar tores auc be/li» 
meure pure & exem- cas aut civiles 
pte de nouveautez y virtutts ctim pu- 
qui obferve plus exa- riori Religionis 
élément les Confti- %elo conjunxerit 3 
tutiois du Siège qui Fidzm C^ri- 
Apoftolique & de fiianam inta&am 
vos Predeceflfeurs, & mugis & à novita- 
qui dans fes entrepri- tibut immunem 
fes héroïques & mi- voluerit > qui fodis 
litaires, ait pourfuivi Apoftolic* ac jPra- 
avec plus de zele la dzeejforem veftro* 
ruine de THerefie 3 & rum Conflitutèo- 
le re'tabliffement de nibus fe pr*bue- 
la Religion Catholi- rit obfcquentiorcfn 
que entre fes enne- qui in heroïcis fuir 
mis. On ne peut rap- expeditionibus pït- 
porter tout :ce qu'il a fiigationetn Hxrc- 
faità la- ruine de te feos & abolit* 
Se&e de Calvin dè- apud hofas [uos 

T 2 Cïg- 
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C4tb*Iic<c Rjlivio- puis qu'il eft furie 
nis tnïlauratio* Trône. Les foi- 
tum mnjori Jîudio blcs reftes de cette 
(u perfecutus. lm- pernicieufe Sedte , 
menfa funt qnœ refpirent encore, il 
adverfus Calvmi eft vray , mais le Roy 
Seiïarios apud nos ne les épargne pas 3 & 
prœftitit) ex rquo il eft tout entier oc- 
iffe itnperium ad- cup-é à la déraciner 
ini?îijlr*t. Spirant entièrement par les 
aàhuc tenues bu? Bdits&les Déclara- 
jus perverj* Seclœ tions qu'il donne 
relîquiœ , quibus continuellement, il 
tamen non farcit y choifît des hommes 
tatus eft in tllâ *a- fages & doftes pour 
dicitus conveSsn- le gouvernement des 
dâ) édifia in dits Eglilesdc fon Roy- 
adboc unum edun- aume , &c'eftàluy 
tur. Ad Hïgni fui principalement que 
Ecclcfias doftos & le Clergé de Fran- 
j'im: viros eligit 3 ce eft redevable de 
tHique précipite l'honneur qui luy eft 
debetur Clero Gil- rendu parles Etran- 
Ucano delttus ho- gers, & de l'eftime 
tior etiam ab exte- que vôtre Sainteté 
rif s cjuf que ingens fait paroi tre pour 
s *pud beatituàincm luy : ce que nous re- 
veflram , quod ma- gardons comme un 
gni decoris Jcco grand honneur. Il 
ducimus > zxifti- abandonne les reve- 
tnatio. Vacantsum mis des Eglifes va« 
Ecclcfiar um redi- cantes aux Evêques 
tus fibi fam olnn qui doivent être pre- 
adjudieâtos , aut mus j oubiens'ilen 
framovendis Epif- prend une partie , 

c'eft 
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c'eft feulement pour copit relinquit , 
fubvenir à ceux qui aut portera Mi- 
ont quitté THerefie quam in levatio- 
pour revenir àlafoy ncm eorum qui al? 
Carholique. Quieft- Htrcfi priftma. 
ce qui ne reconnoit fidei rejlituuntur 
ioi, Tres-SaintPerc, difpenfat. H'jcIb- 
& qui ne loue la co 3 Beatiffime Pa- 
grandeur d'ame du ter , quis non de- 
Roy 5 & fa libéralité, prthendat aut prœ- 
qui luy fait négliger dicet anirni ÎKigii 
les avantages que les magnitudinern & 
autres recherche- ieneficentiam 3 qui 
roient , & le porte à neghgtt quœ alii 
les donner aux Eve - prœferendd fefta- 
ques qui font appuyez rentttr commoda y 
de vôtre autorité ? èr in ipfofmet EpiJ- 
Par une telle con- copos , quibmSan- 
duitc 3 fi le Roy n'a- ftitatis vcflrœ fa- 
voit pas reçû de fes vetautoritas , ejnf- 
PredecefTeurs le titre modi jura tram- 
héréditaire de Très- fert ? Hac certè 
Chrétien , il Tauroit rationc , fi non 
aquis luy-même. inveniffet tradi- 
Tres-Saint Pere , ce tumptr avot atque 
que je vous dis vous atavos haredita- 
paroitront des éloges rium Cbriftianif- 
exceflifss mais c'eft fimi nomen in rt- 
pourtant un fimple gnatrice domo , tôt 
récit des chofes qui benefaftis fibi pro- 
ont été véritable- prium factret. £»- 
ment faites. Quand comia vidtntur 
cet Angufte Prince qu& refero , San- 
confidere cela,quand Biffime Pater y funb 
û fan reflexion fur tamtn m geftœ* 

T i Htc - 
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Hoc durn Augu- l'amour & la venera- 
ftijfmus Pnnceps tion pourvotre Sain- 
afud fe réfutât, teré , dont il a donné 
dum ad amoris ir tant d'illuftres prcu- 
venerationis Jua & ves,de quel œil peut- 
trga ÇanBitatem il regarder les Lct- 
vefiram fenjus , très, menaçâmes* de 
quoi iUuftiijfimis voire Sainteté i S'il 
documents* appro- m'eft permis de dire 
tavit 3 animurn ce que je penfe là- 
adjicit, quâ mente defïus , j'avoue inge- 
Beatitudsnis ve- nûment que la le&u- 
fira minaces httc- re de ces Lettres m'a 
ras - confiderarc extrêmement fur- 
fotuit } lngenm pris. Puis que je 
fateor ad bas non parle à un Pere trcs- 
parurn me obftu- bon , tres-équitablc » 
fuijfe. Si quœ fcnr & qui aime la vérité i 
tio dicere lictt 3 je diray franche- 
fané liczt cum ment, qu'on a affaire 
farcnte . optimo 9 avec le plus puiflant 
œquijjïmo i? vert- Roy de l'Europe, à 
t$tu cupidiffimo , qui l'Eglife a degran- 
dicam cum r\e%e des obligations > & 
rem. ejje Europœ . dans lequel tout le 
fotemijfimo , de monde admire cette 
jfide Catholica, op- /ïnguliere modera- 
<timè mtrito , eu jus tion dont il accom- 



rtam, in il lis fin- viaoires. Il n'y a 

gularem modéra- jamais eu de Prince 

sionem fufpiciunt plus aimé , mieux 

innés, quo nul lu: obéi , & pour qui 

fingulos r\egni fui tous les ordres du 

fubjeftiores devin- Royaume ayent eu 




fes glorieufes 



autant^ 
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autant d'attache- Biorejque crdi- 
ment : c'eft pour- nés nunquam ha- 
quoyilfcroitplus de huit : unde oper<e 
l'intereft du Siège pretium effet , ir 
Apoftolique del'ex- mégis è re Apofio- 
horter doucement 5 licœ Sedis > aman- 
que de fe fervir en- ter bortari y ac 
yers luy de paroles fuavi fotius quam 
aigres & piquantes, acri Jermone a%t* 
Je croirois manquer re , iifquc vcrbts 9 
a ce que je dois à vô- dé quibus gra- 
tre Sainteté > fi je ne viter me peccé- 
l'avertilïbis pas que re crederem in 
j'ay ouï plufieurs per- SanBitatem ve- 
fonnes plus confide- ftram , fi prateri- 
rablesque moy % di- rem filentio , plu- 
fant que ce ftile ne rimvs me majoris 
devoir être employé noté vires audiQe 
que contre les ufur- conquenntes , qua- 
patcurs des biens & fi ad invafores Ec- 
des droits de l'Egli- clefi* magis^ fpe- 
fe, & non contre un tfarent > quàm ad 
Prince que toute la Principem quem 
terre a vu travaillant apud Afros > Hun- 
à établir la Religion garos , Gracos > 
Catholique dans TA- Batsvos > in me- 
frique; danslaHon- die Gallidrum 
grie, dans la Grèce, confpexerant uni- 
dans la Hollande , & ver fi Tïdem Ca- 
au milieu de la Fran- tholicam àjftr**- 
cc: un Prince qui par tem > qui fuis in 
fes bienfaits envers TUcligionem meri» 
PEglife 9 a le plus tis ad Caroli M*- 
prés approché de la gni gloriam ca- 
gloire de Charlcma- teris propiùs ac- 
5 T * *tp*> 
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ctJJIt, if in fofle- gne;&quien appro- 
rum 3 annuente cfaera encore beau- 
Veo , ir confpi- coup plus dans la fui- 
mante , ut fpero., te, s'il vient à bout 
Btatùudine vt- de Tes deffeins avec 
ftrd , magis ac- l'aide de Dieu , & le 
ctffurus fit , fi fecours que votre 
praconGcpta /ç- Sainteté ne luy reft- 
Wf/ *o»/ïtf* />ey- fera pas,commej*ef- 
jfcw : 4*1 pere. Tant s en faut 
dem eo minus qu'on le puifle accu- 
*/ir»# invaine fer d'ufurper le bien 
tredtndus eft > d'autruy , qu'au con- 
4uod in hac ipfa traire il renonce fou- 
ir* propriis if non vent à Ion bien pro- 
4ontroverfif mi- pre , & qui ne luy 
mime utatur, fid eft pas difputé. Il eft 
in i d negotiitotur vray qu'il s'attache 
éneumbiv , ut à fort à la conferva- 
Regth Magtfira- tion des droits que les 
tibus mitât vin- Magiftrats Royaux 
Jicata jura con- ont autrefois attri- 
fervet. In Beati- buez à la Couronne. 
dm vtjlra agno- Tout le monde re- 
feent omner Grrço- connoit en vôtre 
rii Magni innocen- Sainteté les vertus de 
*\am> fidem, an- Grégoire le Grand ,1a 
fiantiam , rerum pureté de fa vie , fa 
bumanarum fum- foy , ra confiance , le 
mur» dcfpeBum , mepris-deschofeshu- 
** luprem$ digni- maines,fon humilité 
tdtum apict hu- incroyable dans le 
Tnt statem mm- rouverain degré de la 
wiltm , mentem grandeur , ra grande 
«*/4f #»* , è ter- ame dégagée des fou- 



as 
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cis terriens , &: toute remis curi* liùc- 
élcvée danslesCieux. xam , ccelcflïbuf- 
Le monde Chrétien que penè para*. 
qui a autrefois admi Hœc cùm olim in 
ré ces rares quàlitez StnBiJfimo Pr*- 
dansce Très - Saint fuie miraretur 
Pape, n'a pas moins CbriflUnut Or- 
lotie en luy la mode- bis > inter tôt 
rarion & la douceur cel(as dotes non 
avec laquelle il trai- mirais Uudavit 
toit les Princes. Par- e)us in traftdn- 
donnez àma franchi- dis Principum 
fe , Tres-Saint Pere, animis temperan- 
û j'ay entrepris de tiarn if tnodum. 
ni 'étendre un peu Ignofce y preevr* 
trop, & de parler candorimeo , Bea- 
trop librement fur tijfime Pater , Ji 
une affaire de fi gran- phlixius forfan 
de importance. Mais if liberiùs irï 
je fçais fort bien , re tanti moment i 
qu'un Pere plein de locutus fum. Ni- 
pieré, comme vous, bit apud pitjfi^ 
n'aime rien tant que mnm patrem vê- 
la vérité & la- fince- ritme if finecri- 
rite. J'ay pour but tate potius effet 
d'empêcher , que pnbe Jcio. Alla- 
l'amour mutuel qui boro ni mutuus 
vous lie vous & fa amor inter vos ex- 
Majefté, ne vienne cidat , aut prifli- 
à fe refroidir , & que na. neceflitudo if 
les liens de vôtre: an- coiyunttio fr an- 
cienne union rrefe^g^fcur. Sldnz cre- 
jompent. Et certai- do, rne ne que dp 
nement je fuis per- Ap&ftolic* fede> if" 
fuàdc 9 que je ne puis univèrfë 
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fie impenfiùs me- pas rendre un plus 

rtri y mque mu- grand fervicc au S. 

nere meo fanftws Siège & à toute la 

defungi ptffe. Si- Religion ^ & que je 

eut enim ex dif* ne fçaurois m'aquit- 

ftnfxme 3 quœ nun- ter plus dignement 

quam eveniet s cer de ma charge , qu'en 

ta pernicies , y*; travaillant à cela. 

êx firmiorinexu & D'une part , vôtre 

intention utriuf- difcorde,qui ne vien- 

que benevolcntiâ dra j'cfpere jamais , 

if ebaritate , quàtn entraîneroit avecel- 

multa y quàm ma- le une ruine certaine, 

jçw4 in Bcclefiam & de l'autre , chacun 

dexivatura fmt conçoit bien que la 

commoda , omnes liaifon , la bienveil- 

intelligunt. Loy- lance, & la chariré 

gœvos intérim an mutuelle entre vous, 

nos > felix , glorio- apportera de grands 

fum ac pacatum avantages àTEglife. 

regimen Sanfti- Je fouhaite de tout 

tâti vefliA votir mon cœur à vôtre 

omnibus exopto , Sainteté un long & 

ac ejus peàibus paifible goyverne- 

aivolutut. Lute- ment, & je me jette 

ti* tarifiorum g . à fes pieds. A Paris 

mtnfis Mail i6$o. le 3. de May 1680. 
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A notre vénérable Venerabili Fra* 
- Frère fo-eph , tri Jolcpho 
Arthevêque de Arcbiepifcopo 
Tonlouje. 1 Tolofano. 



Innocent XI. Innocent iu s XI. 



v 



Enerable Fié- TyEwrabilisYra- 
re, on nous a V ter >delatœnu~ 
rapporté depuis peu fer junt ad no* 
des plaintes des Reli- (juzrzU Monia* 
gieufes de l'Ordre de Hum Oràinis San- 
fainte Claire des Ur- Bœ Clarà Urbani- 
b miftes dans l'Eglife flarum in Ecclefia 
êz Touloufe y qui fe Tolofana graviter 
plaignent amere- dolcntium , & do- 
ment , & dépofent lorem fuum in pâ- 
leur douleur avec ternum finum no- 
beaucoup de larmes ftrum multis cum 
dans nôtre fein 3 coin- Uchrymis dzpo- 
me dans le fein de nentium , m af- 
leurpere, nous priant fliRisac pene fer* 
d'employer nôtre au- ditis nous fuss 
toricé Apoftolique, prœfentem opem 
pour apporter du re- pro Apoflolici mu- 
mede, à leurs affaires neris nuftri débita 
réduites à un déplo afferamus. Per 
rable état. Elles nous bas enim Jier *d 
apprennent que ces Ulud Monafte* 
jours paflezeft venue xium veni(fe Mo- 
à leur Couvent une niaient r\uan,Um 
certaine Religieufe, mapno cum cgmt- 

T 0 tiitu^ 
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tatu , tniltitum 
itiam cohorte > ut 
Ab bat statut pet- 
petui invaderet 
fofleJfioTtem prœ- 
tcxtti no- 
minationis nulli 
juri aut conjue- 
xuàrni , nulli A- 
poftolico mdult o 
fubnixœ : fiqui- 
dem ad inufîtatœ 
rei fpefitrçul&m 
frimo attonitit 3 
mox col le cl ir am- 
mis imploratâ 
ceeltfti ppe s qqji- 
cunque rathne 
cuit reflitiflc , ne 
immunit ati Ec- 
cltfiœ & inflïtuto 
Crdinis fut Apo- 
Jîolied autcrtta- 
$e firmato , tam 
inaudita ac tajn 
perniciofi ex em- 
pli injuria in fer- 
retur. Sed Jupe* 
tante vi militum 3 
czdere tandem 
CQABar> effiaSif- 
que foi ibus ac 
parieteipfoy Itbc- 
rvm mu.ltis jœcu- 
tttfilrus ingiefînm 
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accompagnée d'une 
troupe de ibldats , 
pour s'emparer de la 
charged'AbbeiTepe - 
petuejje de la M.r- 
fon, fous prétexte c'e 
la nomination Roya- 
le y nomination qui 
n'eft fondée ni en 
droit,ni en coûrume, 
ni fur aucun Indifk 
Apoftoliquc : que fur 
cela étonnées d'abord 
par un fpeétacle fi 
extraordinaire^ en- - 
fuite .ayant rappelle 
leurs efprits , après 
avoir imploré le fe- 
cours .du Ciel, elles 
a voient refifté detout ■* 
leur poflible, pour 
empêcher qu'on fit 
aux imrnunitez d'e 
l'Eglife&àleur Or- 
dre dontl'inftitution 
eft confirmée par au- 
torité Apoftolique, 
un- outrage fi inouï 
&d'un fi pernicieux 
exemple $ mais qu'el- 
les avoieftt éré con- 
traintes décéder à la 
force & à la violence 
des foldats, que les 
por;es aYoieijt été 

rom-^ 
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rotnpuës,qu'on avoit 
fait brèche à la mu- 
raille, par laquelle 
pluficurs Séculiers 
étoient entrez > & 
avec eux des foldats 
qui avoient commis 
pluficurs adtions vio- 
lentes & facrileges*, 
au grand fcandale de 
toute la ville qui en 
avoit e'té indignée: 
& vous 3 mon Frère, 
au lieu de prefenter 
l'eftomac en bon 
Pafteur, potirrepouf- 
ferles loupsja : nfi qu'il 
etoit raifonnable , 
non feulement ne 
vous y étés pa« oppo- 
fé% mais les aviez in- 
vitez, aviez ordomre 
qu'on ouvrit le Cou- 
vent par force. Nô- 
tre efprit a été faifi 
d'horreur au récit 
d'.unê telle nouvelle, 
& cela nous à paru fi 
monftrueux,que bien 
qu'on le confirmât 
d'ailleurs^nous n'euf- 
fions jamais pû nous 
perfuader, qu'un Ar- 
chevêque de Tou- 
lon te , à la vue des 
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patuijji , cum qui- 
tus ingreffos quo- 
que milites vio- 
Unter tbi ac Ja- 
erïegè m ni ta pa- 
trajfe , magna cum 
totius civitatis 
indignât 'ione ac 
Jcandalo : Tràtcr- 
nitatc autem tua-, 
quâ par omni- 
no erat venienti* 
bus lu pis p a flora- 
le peéîus oppone- 
re , non Jolùtn 
nm répugnant* y 
fed ultro eos quo- 
dammodo invi- 
tante , if Mona- 
Jïcrium eiito dé- 
créta pcr vwi re- 
cludt jubcnte. In- 
hcrruit ad tam 
indicée rei nun- 
cium ammus no- 
fier , adçoquemon- 
flri fimilis vifa 
e(l ut quamvis 
aliundè qmqitt 
eadem afferren- 
tur > vix • tamen 
ferfuadcre mùis 
potuiflemus , 
chitpijcopum tffc 
lofanum 9 i*jpr~ 
Bmtibi^ 
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Bantibus Weliçio- tres-pieux Evêques 
fifliptir Gallu de France , & aux 
Epifcopisif Gai l ta y eu* de tout le 
univtrfa* eà pro- Royaume , fût arrivé 
grçflum fiu{fe y ut à un tel de£ré d'oubli 
dtgnitatis ac mu- de fa dignité & de 
neris fui oblitus > fon devoir > que fans 
nullo horriùilium craindre les terribles 
cenfitrarum £r cce cenfures & la colère 
leftis ira metu, de Dieu,& fans avoir 
nulla famx rcve égard à fa reputa- 
rcntia , tanto faci- tion > non feulement 
•wî, fro quoim- n'ait apporte aucune 
pedtendo ammam refiftance à un crime, 
ipfam boni paflo*. pour l'empêchement 
ris exemplo fofmf» duquel il devoit pcr- 
fet 5 non folùmnon dre la vie, comme un 
rejiftcret ,fed et iam bon berger , mais 
fuffragaretur > t.ifi même y aitconfenti 
mctnortâ tenere- & dorçpé les mains : 
mus i quii duobus nous n'aurions pu, 
fcrmz' abbinc an- dis-jej nousperfua- 
nis in neçotio h\e- der cela > fi nous ne 
galt* K ut nuncu- nous étions fouvenus 
pant , ubi de Apa- de ce que vous aviez 
mitnfi Ecclejiée ofé décerner, il y a 
Tolojarue foffr*- environ deux ans , en 
garni agebatur , l'affaire de la Regale, 
decernere aufus comme ils' l'appel- 
fueris contra ma- lent.oùils'agiffoitdc 
mfcftam caufe ju- PEglife .de Pâmiers 
fiitiam , contra orn • fuffragarite : de . celle 
nu humant Jivi» de. Toiuioûfe^ contre 
nique juris regu- la i juftice ■ manifefte 
las. i centra totius de la caufe , contre 

toutes 
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toutes les règles du Ecelefia totiujque 
droit divin & hu- Vrovinciœ tua ju- 
main, contre les pri- ra £r libertatem, 
vileges del'Eglife & ut contra morern 
de vôtre Province Prtdeceflorum tuo- 1 
entière , contre la rum aliorumque 
pratique de vos Pre- Gallia Prœfulum, 
deceflèurs & des au- qui in fimilibus 
très Prélats François, cafibus RggU vo- 
lcfquels en pareil cas, luntati atque m- 
pour ne point man- dignationi , ne 
quer au devoir de muneri fuo deef- 
le&rs charges j en al- fent , obviam for- 
lant au devant de la titer eundo , & - 
volonté des Rois,, en rei caufam ftre- 
s'expofant à leur co-.nuè orando > Ut a 
1ère, & en plaidant & falutariz Ec- 
vigoureufement leur clefiis fuis refponfa 
caufe, ont obtenu de ab ingenita Cbri- 
la pieté naturelle aux ftianiffimorum Re- 
Rois Très - Chrê gum juftitia ir 
tiens , & de leur ju- pietate retulere. 
fticc , des , réponfes . Officii itaque no- 
heureufcs & falutai- ftri eflc duximux % 
res à leurs Eglifcs. gravcm ac plané 
C'eft pourquoy nous acerbum ta de re 
avons crû qu'il étoit animi noftri fen- 
de- nôtre devoir , de fum tibi aperire , 
vous apprendre com- teque in Domino < 
bien nôtre cœur eft monerz , ut àili- 
griévement & fenfi- gcntet considères y 
blement • touçjic r de , in periculo fis . 
cette affaire -y . & de jtxperiendë k divi- 
sons avertir au Sei- na ultionis* quam 
gpeur,que . vous., con- faciJè. ^ frovoca* 

buns 
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bunt gemitus toc fidcricz attcntive- 
letiiffimarum vir- ment en quel péril 
çinum y quarum vous vous mettez, 
int<& innocentia d'attirer fur vous les 
if- candw atquc jugemensde Dieu& 
affiduus divina- la divine vengeance 
rum iauium con- laquelle fera facilev 
centus y déliât ment allumée par les 
/jucdamtnoda [tint gemifTemensde tant 
cœleftis [ponfi; eut de Vierges affligées, 
facrofAYiâo if in- dont l'innocence > h 
fUubili vinculo candeur ,& les per- 
cmjunBét fuère , peruelles louanges, 
ttifi quamprimùm font les délices de ce 
emendatit quœ • celefte Epoux auquel 
admira funt , un- elles font liées d'urr 
feucordiarum Pa- indiflbluble lien » fi 
tris cknunttam vous ne vous cftbr- 
demercri fludue- cez à vous rendre di- 
7tf. Âlioquin , gne de la clémence 
not pro Vtcaria du Pere des mîferi- 
Chrijii Dotnint m cordes en corrigeant 
tmiverfam Eccie- ce qui a été fait. Au- 
fiam potejldtc quâ trement > nous ne- 
fungimur , quart- manquerons pas de* 
quant indigni im- penfer ferieufemenr 
tntrentefque , if a apporter des reme- 
pro Çollicitudint des efficaces à ce 
quam dibemus maUfelon la puiffnn- 
unicuique Clmfii ce de Vicaire de Je- 
Tidcliunv ad fa- fos Chrift fur toute 
ternum fatroci- l'Eglife , que no^3 
mum noftrum con- exerçons , indignes 
fagkntt , <ogmur que nousenfommes,' 
oppvtuniï- ri- fclon le fojn qu^ 

nous 



D E M. A R N A U D. 44p 

nous devons à cha- mediisferià ctgita- 
cun des fidèles de Je- re. Datum\\om<& 
fus Chrift qui are- die i8.| Januarii 
cours à nôtre fecours 1679. 
paternel. Donne à 
Rome leiS. de Jan- 
vier 1679. M- Sjmnola. 

Marîus Slunola. 



A notre vénérable Vcncrabili Fra- 
Frere François tri Francifco 
Evêquc de Pa* Epifcopo A- 
miers. pamienfi. 

Innocent XL Innocent ixs XL 

VEnerable Frcre, T 7 EnerabilisFra* 
Salut & Bene- V ter, Salutcm 
diétion Apoftolique. if Apoflolicam Be- 
Nous avons nôtre nediâionem. JVla- 
bonne part aux cha- lejîiarum if in- 
grins &: aux calami- commodorum qu* 
tez, que vous dites fro tuzndisjuribus 
que vous fbuffrez* Ecclefia tibi corn- 
pour la defenfc des miffét fujîinere te 
droits de l'Eglife qui fer ibis , nos quoqut 
vous eft commife : maximum in far- 
car c'eft fur nous tem venimur , ad 
principalement , que éjuos imprimis fer- 
tombent les maux& tinent damna & 
les injures que Ton offenfa qus Cbrs- 
fait aux Oints duSei- ftis Dei snfîrun- 

tur* 
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tut. Gratulan- gneur, Je croi qu'on 
iuirn tamen potiùs y vous doit féliciter la 
quam doiendum dcflus , plutôt que 
Tratexnitati tux vous plaindre, parce 
efi de bujujm&di que ces adverfitez 
aiverfis , ex qui- dans lefquelles vous 
bus copiofœ tibi le- êtes , vous fournif- 
gts entfcunfttr e- fent une fi belle oc- 
xercendœ virtutis cafion d'exercer vô- 
is confiantu P*- tre vertu & vôtre 
fierai f s : cui qui- confiance Paftorale : 
dem magne incita- Et nous ne doutons 
mento & parifola- pas, que vous ne re- 
tio ejje non dubita- ceviez un grand en- 
mus Dei promif- couragement,&une 
fum p tribulatio* grande confolation 
mm pro ipfiurcau- des promefles de 
fa patient ibtts cœ- Dieu, quidifentque 
hfiem opem ac le fecours du Ciel & 
tandem mercedtm une grande recom- 
magnatn ni mis non penfe ne manque- 
defuturam. Quod ront jamais à ceux 
ainêt attinet , Re- qui fouffrent tribula- 
ftm Chriftianijfi- tion pour fa caufe. 
mum per lit ter as Quant à nous, par 
diligentijfîmè [cri- des lettres tres-pref- 
ptas xogavimus , ut fantes adrefiVes au 
non Jolùm Apa~ Roy tres-Chrêtien , 
mienfis EccJefia nous l'avons prié de 
indemnitati con- ne faire aucun préju- 
fultum velit * ftd dice non feuldmentà 
ttiam omnium a- PEglife de Pamicrs, 
iiarum Ecclejia- mais aufli à toutes * 
rum , quœ cùm )u- celles , qui n'ayant 
ri . quod vocant Rg- jamais été' fujettes au 

droit 
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droit de Régale, y 
ont été depuis peu 
foûmifespar les Ar- 
rêts du Confeil du 
Roy 9 contre toutes 
les règles du droit di- 
vin & humain. Nous 
ne cefferons pas de 
prefler cette affaire 
de tout nôtre pou- 
voir, comme nous y 
fbmmcs obligez par 
le foin qui nous efl: 
impofé de toutes les 
Eglifes : nousaflu- 
rant que par l'infinie 
mifericorde de Dieu, 
le Roy tres-Chrê- 
tien , félon fon excel- 
lente & ancienne 
pieté K après s'être 
mieux informé de la 
chofe, prendra d'au- 
tres confeils,& chan- 
gera de de/Tein. En 
attendant , nous 
prions le Dieu de 
toute confolation , 
qu'il vous foit favo- 
rable , & nous vous 
donnons de toute 
nôtre affediion nô- 
tre Benediftion A- 
poftolique. Donné à 
Rome d*ns le Pa- 
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gali<e obnoxiœ 
nunquam fuerint 
recenttbus tamen 
Regii Senatus de- 
cretis , contra om- 
îtes humant divi* 
nique juris régulas 
ne veterem incon- 
euftamque obfer~ 
vantiam hujufcc- 
modi anus fubire 
coaftœjunt. li i- 
pfum omni ant in- 
time 40 ftudio ur- 
gere non defifli- 
mus y ficuti officii 
nojiri ratio arque 
impofita mbis om- 
nium Ectlefiarum 
follicitudo poftu- 
lat 9 confifi in divi- 
ne miÇericordiœ 
tbef auris aliquan- 
do fore , ut idem 

Cbriftianijfimus 
Hcx fro eximid 
stque avitd pieta- 
te juâ , rei vtrita- 
te melius cognitâ , 
alia confilia , aliam 
tnentem induat. 
Vtaternitati inte~ 
rim tua Deum to- 
tius confolationis 
fropitium tifqut 



4f2 L'Esprit de M» Arnaud. 



precttnur , ac pe- 
culiarir fiofirter- 
ga te cbaxitaùs in 

die cm Apoftolîcam 
Henedi&ionem pe- 
râmantrr imperti- 
mur. Datum Rj- 
mœ êpuà Sanction 
tetrutn fui annu- 
la Pifcatoris , die 
^.Januaxii 1679. 
Pontificat u s, nojiri 
éttno tertio* 

M. SPhNOLA 



lais de Saint Pierre, 
fous l'Anneau du 
Pêcheur 5 le quatriè- 
me de Janvier mil 
lîx censfbixante-dix- 
neuf , ic de nôtre 
Pontificat le troi- 
fiéme. 



Marius Spinola. 



Fin de la Première Partie. 
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